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AMAIS On n’a tant publié 

de livres ‘‘illustrés”. 

C'est peut-être pour- 
quoirienneressemble 

tant à une marchan- 

dise de bazar que le 

livre d'aujourd'hui, le 

livre à bon marché et souvent aussi le livre 
d'amateur. 11 Jui manque toujours quel- 
qu'un des avantages de la commodité, 
soit dans le format, soit dans le choix 
ou Ja disposition des 
caractères typogra- 
phiques, soit dans 
la qualité du papier. 
Cela ne l'empêche 


Mon 
pas d'émettre toutes 
les prétentions dont 
Ja moindre est qu'il 
atteint à l'art, sous 
prétexte qu'il est il- 
lustré. Or qu'est-ce, 
dans le Jangage cou- 
rant des éditeurs, des 
artistes, du public, 
qu'illustrer un livre? 
C'est le parsemer 
de gravures qui ont 
moins pour but de 
le rendre beau que 


d'accompagner d'explications plastiques 


du texte ; 
c'est dessiner un par un les portraits 
des héros, une 
couleur locale savante les scènes essen- 


les explications littéraires 


reconstituer dans 
tielles, costumer les personnages avec 
un grand souci d’érudition — de telle 
sorte qu'un roman s'illustre exactement 
comme un récit de voyages ou un livre 
d'histoire. 

Ce goût de l'actualité par l’image est 
tel, que des éditeurs 
ont pu oser illustrer 
leurs romans avec 
des clichés photo- 
graphiques. Cela 
seul ne suffit-il pas 
à juger la valeur des 
prétentions  artisti- 

ques du livre d’au- 
jourd’hui ? 

Quelle œuvre ori- 
ginale peut bien pro- 
duire un artiste que 
J’on a condamné à 
suivre pas à pas le 
texte d’un auteur, 
pour en exécuter à 
page indiquée, des 
transcriptions plas- 
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tiques d'où par avance toute invention 
personnelle est bannie? Passe encore si on 
ne Jui demandait que de produire, par des 
effets parallèles, une atmosphère identi- 
ques à celle qui s'émane du récit littéraire; 
si on Jui permettait, ici de résumer ce que 
le texte a détaillé avec une précision sufh- 
sante, là d'ajouter 
ce qui n’était qu'é- 
critentre les lignes. 
Hélas! afin qu'il 
n'oublie jamais quel- 
le chaîne le rive au 
texte, l'illustrateur 
EX- LI BRIS sait que le morceau 
de phrase qu'il met 
en image figurera, 
découpé, sous sa 
composition. Comment auteur, illustra- 
trateur, public ne voient-ils pas qu'il y 
a Jà une triple insulte, qui signifie, à 
l’un, que son texte serait incompréhensi- 
ble sans une image; à l’au- 
tre, que son image n’ex- 
primerait rien sans le texte 
qui la précise; au troisième, 
qu’il est incapable de com- 
prendre seul ni texte, ni 
image ? 


e 


“ 


L'erreur consiste en grande 
partie à ne pas faire de dif- 


compose des dessins sur les thèmes 
fournis par une des œuvres qui consti- 
tuent le fonds lit- 
téraire essentiel 
de l'humanité, il se 
trouve dans l’état 
d'esprit du pein- 
tre qui s'inspire 
d’un grand sujet 
mythologique ou 


Lo 
historique: J] n’est D 0) 
plus tenu par le È 


détail, l’anecdote; 

les caractères des figures, le développe- 
ment des scènes peuvent à la fois prendre 
cette ampleur et accuser cette personna- 
lité qui marquent les grandes œuvres d'art. 
À Ja beauté littéraire du texte viennent 
s'ajouter des compositions dont Ja beauté 
plastique double l'intérêt du livre. Mais 
peut-on espérer que sur une œuvre récente 
dont — quelle qu’en soit la valeur — Je 
temps n'a pas absorbé l’in- 
térêt anecdotique, dont les 
personnages n’ont pas acquis 
encore cette généralisation 
de caractère que seul le 
recul des siècles Jeur don- 
nera, un artiste dessinera 
des compositions aussi abso- 
Jument belles? Les plus 
réputées des illustrations 


rs , Se 5 0e EE, Do EM k 
férence entre l’œuvre litté- ! À. LIBRE du xvin‘ siècle, faites pour 


raire du jour et celle d’au- 
trefois. Quand un artiste 


des œuvres de l’époque, 
nous intéressent en réalité 
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Carlègle 


moins comme partie de cet objet d’art 
qu'est un livre, que comme des travaux 
distincts où nous nous plaisons à retrouver 
les qualités d'artistes que nous aimons, 
comme nous nous plaisons à Îles retrouver 
dans des estampes 
faites pour être 
regardées à part. 
Est-ce que, pour 
une réédition des 
mêmes livres, un 
grand artiste d’au- 
jourd’hui ne trai- 
terait pas les mè- 
mes scènes avec 
plus d’ampleur, du 
fait qu'il en tra- 
duirait Ja vérité 
essentielle, humai- 
ne, et négligerait 
le fatras anecdo- 
tique dont ces il- 
Justrations du xvin' 
siècle sont géné- 
ralement 
brées ? 


encom- 


* 


+ *# 


Est-ce à dire 
qu’il faille renon- 


Page d'éphéméride. 


cer à illustrer les œuvres littéraires mo- 
dernes? 

Non certes; mais au lieu de chercher 
à le mettre en tableaux, dont l'aspect 
n'est pas toujours d'ailleurs en harmonie 
avec celui des pages, pourquoi ne pas, 
tout simplement, l'orner? Ce qui fait d’un 


beau manuscrit gothique un véritable objet 
d'art, ce ne sont pas seulement le «hors- 
texte » ni même Ja « miniature » où sont 
reproduites Îles scènes évoquées par le 
texte; ce sont les jolis rinceaux qui cou- 

rent dans les mar- 
ET ges; les lettrines 


d’or, de vermillon 


qui éclairent les 
colonnes compac- 
D 7 tes du récit; le 


rapport admirable 
de ton qui lie let- 
tres majuscules, 
décor marginal et 
tableaux, 
fait 
page en soi est un 


et qui 
que chaque 


beau décor et que 
tout le manuscrit 
est un recueil 
d’une parfaite uni- 
té. De même les 
belles impressions 
des siècles sui- 
vants: l’illustra- 
tion y est rare, 
simplement gra- 
vée sur bois; mais 
les caractères eux- 
mêmes, les capitales, les titres, les sobres 
ornements qui limitent les pages ou les 
chapitres, équilibrent avec tant de goût 
leurs vides et leurs pleins, leurs blancs et 
leurs noirs qu’ils ne produisent pas un 
moindre effet. 

Qu'on ne donne à l'illustration par les 


AA 
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hors-texte qu'une place exceptionnelle, 


que justifiera leur qualité, exceptionnelle 


aussi; qu'on augmente par contre l’illus- 
tration par le décor; qu’on surveille avec 
plus de goût le choix du format, des 
caractères, Ja disposition des titres et des 
majuscules, l’ornementation des têtes et 
fins de chapitres, des hauts et des bas de 
pages, et l’on verra le livre aussitôt rede- 
venir cette œuvre d'art plaisante à voir, 
agréable à manier, à feuilleter, à conserver 
que ne sera jamais le livre d'aujourd'hui 
dont la typographie uniforme et triste- 
ment entassée enclôt les fades aquarelles, 
passées au gris monotone des similis. 


= « « 


Pour cette œuvre de rénovation, ce ne 
sont point les artistes qui feraient défaut. 


En voici un: Carlègle. Depuis plusieurs 
années il donne, des qualités essentielle- 
ment décoratives de son talent, 
un témoignage répété dans 
des feuilles qui ne sont point 
ordinairement le réceptable des 
recherches ornementales — 
dans Îles journaux humoristi- 
ques. 

Mais les journaux humoris- 
tiques n'ont-ils pas facilité 
J’éclosion des meilleurs d’entre 
nos dessinateurs, des Forain, 
des Naudin, des Poulbot? et 
n’a-t-on pas vu déjà, en même 
temps que certains de leurs 
collaborateurs habituels comme 
Wiillette ou Steinlen illustraient 
quelques-uns des rares beaux 
livres d'aujourd'hui, d’autres comme Rou- 
bille, poursuivre des réalisations de pur 
décor ? 

Dès ses premières compositions, Car- 
lègle a manifesté le même souci. Son 
dessin se présentait 
presque toujours 
dans un encadrement 
de motifs où, d’a- 
bord, on ne se plai- 
sait à voir que J’oc- 
casion pour son 
esprit de se livrer à 
un surcroît de fan- 
taisies malicieuses ; 
mais peu à peu J’a- 
rabesque de ces bor- 
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S 


dures se serrait et s’équilibrait avec plus de et pur, sans sécheresse. À peine de demi- 
décision ; la recherche ornementaleen appa- teintes; les blancs et les noirs s'opposent 
raissait volontaire et obstinée ; transportées clairement, avec cette même franchise, cette 


| 
autour d’un texte typographique, elles même plénitude qui font la beauté d’un titre 
détaché en capitales 
grasses et pleines sur 

l’étendue du papier. | 


< — 


*“ * 


Bien qu'il ne faille 
accorder qu’une confiance 
limitée à la qualité des 
reproductions utilisées, 
on peut se faire une idée 
assez juste de ce talent 
d'illustrateur par deux 
livres à bon marché qu’a 


Tête de chapitre (gravure sur bois). DRE Carlègle : 2 
constituent le plus joli et le plus neuf des décors de pages. Aventures du roi Pausole, 
Quant aux dessins mêmes, ils présentaient les qualités 
des meilleurs dessins d'illustrations. Rien ne s’accorde 
mieux avec l'aspect des lignes imprimées que l'aspect 


d’un croquis; faites cette expérience, d'utiliser comme 


illustrations dans un texte, de simples cro- 
quis à la plume, clichés au trait; leurs lignes 


hésitantes, la proportion dominante des blancs 
sur les noirs, les rendront beaucoup plus 
agréables à voir au milieu de la typographie, 
que des dessins plus poussés où les noirs et 
les gris couvriraient le papier et éteindraient 
les blancs qu’animent, au contraire, à côté, 
entre les lignes et les caractères, de si jolies 
vibrations. 

Or les dessins de Carlègle, bien que 
très raffinés, conservent toujours la sobriété, 
la fraîcheur des croquis. Leur trait est léger Ornement typographique {gravure sur bois). 
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de Pierre Louys, et Crapotte, d'Henri 
Duvernois. 

On y retrouve le parti employé dans 
les dessins humoristiques; les pleines pages 
et les têtes de cha- 
pitre sont encadrées 
de motifs ornemen- 
taux, empruntés à 
l'ordre végétal, frai- 
ses, cerises, pins, 
etc.; un simple trait, 
pur et souple, des- 
sine la tige, marque 
le contour des feuil- 
les; un à-plat noir 
détache le fruit; l’en- 
semble est léger, 
rythmé et d’un joli 
ton, sans surcharge 
de hachures ni de 
teintes. 

Quant aux illus- 
trations mêmes, j'a- 
voue, pour les rai- 
sons que j'exprimais 
au début de cet ar- 
ticle, préférer le 
dessin de celles du 
Roi Pausole, et Ja 
tenue typographique de celles de Crapotte. 
Ce dernier roman est une histoire de 
mœurs contemporaines et malgré J’arabes- 
que spirituelle dont Carlègle enveloppe les 
figures les plus communes, il est entraîné 
à plus d’anecdote et de confusion que dans 
le Roi Pausole, histoire de mœurs fantai- 
sistes, où son imagination s’épanouit en 


Dessin d'illustration. 


liberté. Crapotte toutefois, est traitée avec 
plus de sûreté, plus de maturité d'expé- 
rience que le Roi Pausole; à part une re- 
cherche de gris par les hachures qui n’est 
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pas toujours agréable et qui souvent. est 
avantageusement remplacée par de légers 
à-plats de couleur, les noirs et les blancs 
s'opposent avec plus de franchise, le trait 
est plus ferme, le ton plus soutenu. 
Crapotte et le Roi Pausole sont deux his- 
toires de bonne humeur; les héroïnes, jolies 
femmes plus souvent revêtues du « costume 


Carlègle 


national des filles de Triphème» que de 


quelque voile que ce soit, ont donné à 
Carlègle l’occasion de semer les 
pages de nudités dont son crayon 
décrit la fraîcheur, à Ja fois auda- 
cieuse et naïve, avec une grâce toute 
moderne. Depuis longtemps on a 
goûté dans les compositions humo- 
ristiques de Carlègle, les charmes 
de ce type féminin que Crapotte 
décrit assez exactement en se décri- 
vant elle-même: «une petite femme grasse, 
potelée et dodue d’estampe du dix-hui- 
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Tilustration pour ‘*Dapbnis et Cloé (gravure sur bois). 


tième siècle, les jambes fines, la poitrine 
abondante et Ja tête ingénue... » Carlègle 
ne le traite pas seulement comme une 
académie, mais comme un décor dont 
Ja ligne souple et pleine s'inscrit toujours 
plaisamment en ornement de page. 


Tête de chapitre pour ‘* Dapbnis et Cloé”. 


La même bonné humeur se retrouve dans 


une suite d'albums d’une destination bien 


PAS 


2 


différente. Ce sont des albums d'images 
pour enfants, dont deux seulement ont été 
publiés, L'Automobile 2 17 UU 
et Une histoire qui finit mal. 
JJ faut avoir en vain cherché 
parmi Ja production insipide 
et surabondante des albums 
d’étrennes quelque recueil 
simple et joli, en rapport 
vraiment avec l'imagination 
fraîche d’un enfant, pour 
savoir combien peu répon- 
dent à cet objet en apparence 
si simple. 

à Carlègle a imaginé d’ani- 
| mer les objets familiers en 
ÿ leur attribuant des visages et 
des gestes humains. ]] n’en 
déforme pas l'aspect: leur 
silhouette est toujours cernée 
d’un trait délicat et pur; mais avec finesse, 
de deux points placés à propos, Carlègle 
fait deux yeux, de deux supports légers, 
deux jambes, et voici, comme dans Une 
Histoire qui finit mal, M" la Bouillotte toute 


ronde, qui, les anses sur les hanches, rit 


de toute la largeur de son couvercle 
entr'ouvert ; M" la Balance, longue et 


maigre, avec son fléau sur l'épaule et 
traînant toute une file de poids qui se tien- 
nent par Ja main et vont en décroissant, 
comme une file de bambins; M" la Suspen- 
sion qui se balance au plafond, 


découvrant dans le frou-frou de 


son abat-jour de soie des ron- 


deurs inattendues, tandis que 
M" les Lampes-à-Pied, ses 
sœurs, promènent leurs abat-jour 


verts, comme des ombrelles, et 
que M" les Chaises, dignes et 
immobiles attendent, alignées 


le Jong du mur, la venue des visiteurs. 

De même l'Automobile 217 UU — dont 
les deux lanternes semblent deux yeux 
énormes et dont les garde-crottes font 
l'effet de quatre lourdes pattes qui courent 
à toute vitesse — ne traverse pas des 
paysages indifférents, lorsqu'elle foule les 
jolies campagnes plates de Carlègle, dont 
les horizons s'inscrivent en lignes à peine 
ondulées ; le long des routes poudreuses 
les peupliers ont l'air de hauts grenadiers 


Projet de frise pour chambre d'enfant. 
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au port d'armes et les ormes, avec leurs 
longues chevelures, de paysans apeurés 
par le passage du monstre d'acier. 

Un troisième album, non édité encore, 
montre les maisons d’une petite ville en 
conversation; il y en a d'importantes comme 
la Mairie — un gros fonction- 
naire — ou l'Etude du notaire, 
une parfaite bourgeoise; mais 
il y en a de modestes, bavardes 
comme les Laveuses de lessive, 
leurs hôtesses, ou d'une ef- 
frayante fréquentation, comme 
l'Hôtel Borgne. 

On a rarement créé pour des 
enfants des images susceptibles non seule- 
ment de les intéresser autant, maïs de déve- 
lopper pareïllement en eux le sens des 
poésies familières. Ce sont de plus, pour 
eux, de jolies leçons de dessin et de colo- 
ris; leurs yeux y voient gens, objets et 
paysages traduits en quelques lignes pré- 
cises et vivantes, que soutiennent quelques 
teintes plates, fraîches et harmonieuses. ]] 
serait à souhaiter que l'abondance de sem- 
blables modèles les détournât de connaître 
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Carlègle 


les recueils exagérément niais qu’on est 
bien obligé, faute de mieux, hélas! de 
mettre dans mains | 

Toutes ces il- 
des- 


leurs 


Justrations, 
tinées à des livres 
à bon marché, ont 
été dessinées en 
vue de Ja repro- 
duction zincogra- 
phique. C'est un 
procédé qui ne 
mérite pas le dé- 
dain dont on l’ac- 
cable et qui n’est 
pas toujours res- 
ponsable des mé- 
faits 
attribue. Comme 
tous les procédés 


qu'on lui 


de reproduction, 
il nécessite une 
technique parti- 
culière ; si tant 
d'illustrations, 
par Jui obtenues, 
sont mauvaises, : 
c'est d’abord, la 
plupart dutemps, f 
parce que cette / 
technique n’a pas = 
été respectée et 
qu'on a voulu lui Couverture de catalogue. 
faire rendre ce qu'il n’est pas susceptible 
de donner. J'ai indiqué plus haut pour- 
quoi le dessin de Carlègle se plie parfai- 
tement à ses exigences. Mais cela, encore, 
ne suffit pas. Dans Ja façon de lier une 
illustration au texte qui l'entoure, il y a 
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bien des délicatesses à observer; si elles 
sont méconnues, un dessin, quoique bien 
conçu pour sa destination typographique, 
peut perdre Ja 
presque totalité 
de ses effets. 
Précisément, de 
nos jours et dans 
les impressions à 
bon marché sur- 
tout, l’artiste n’est 
presque jamais 
appelé, non seu- 
Jement à surveil- 
ler l'important 
travail de Ja mise 
en pages, mais 
même à donner 
à son sujet de 
simples avis. C’est 
pourquoi il ar- 
rive à beaucoup 
, 6 de bonnes pages 
403 ; Æ, de Carlègle ce 

, qui arrive à bien 


d’autres de même 
qualité: chacune 
constitue, en soi, 
un joli mor- 
ceau, mais tout 
le charme en est 
détruit par le dé- 
plaisant aspect de 
la typographie qui l’avoisine. 

Ces raisons ont déterminé Carlègle — 
avec bien d’autres illustrateurs —— à abot- 
der un procédé d'illustration, la gravure 
sur bois, qui rend le dessinateur maître 


absolu de ses effets, puisqu'il est son 
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propre traducteur, 
et l'appelle à parti- 
ciper davantage à la 
mise en œuvre de 
ses compositions, Ja 
gravure sur bois 
étant réservée à des 
éditions plus soi- 
gnées, où J'on fait 
davantage place à Ja 
collaboration de l’ar- 
tiste. 

Les résultats qu'il 
a obtenus ont été, 
des Je début, fort 
intéressants. (Carle- 
gle travaille lentement et souvent Ja Ji- 
gne sobre et presque hésitante dont il 
dessine ses arabesques n’est obtenue 
qu'après de patients essais et maints 
recommencements. Le canif entre les 
doigts, il lui fallut au contraire agir 
avec une décision immédiate, une 
confiance rapide et entière; du coup 
son dessin s’est transformé; il a acquis 
une vigueur et une plénitude qu'on 
n'aurait pas attendues de cette main 
d'apparence timide. Toute une série 


Vignelte gravée sur bois. 


Re. 


d'animaux ont été 
gravés ainsi, dont la 
silhouette retrouve à 
la fois Ja grâce naïve 
et Ja sobriété des 
anciennes xylogra- 
phies. 

Encouragé, Car- 
lègle s'est mis à gra- 
ver les bois d’illus- 
trations pour Daphnis 
et Chloé; on peut 
voir, par ceux qui 
sont reproduits ici, 
quelle maîtrise déjà 
ils dénotent, com- 


Wignelle gravée sur bois, 


bien Îles volumes des feuillages et 
des corps se détachent avec franchise 
des fonds, et quelle gamme animée 
de couleurs réalise le jeu habile des 
noirs et des blancs. Les dessins au 
trait de ses illustrations précédentes, 
maigres légers, n'étaient que des 
pochades; ces bois sont de véritables 
tableaux. 
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En dehors de ce illustrations, en 
dehors des dessins nombreux dont il 
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plusieurs années 


journaux et Îles exposi- 


Carlègle 
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les 


tions humoristiques, Carlègle 


a produit beaucoup de travaux 


encore où s'avère ce talent de 
gnettiste que je me plaisais 
faire ressortir d’abord. Ce 
sont des ex-libris, dont nous re- 
produisons quelques exemples, 
ou des ornements typographiques, 
comme ceux qu'il a dessinés pour 
Ja maison Peignot et qui marquent 
ses premiers pas vers une produc- 
tion où, derrière Auriol, 
beaucoup d'artistes modernes 
ont été entraînés. À côté 
des caractères typogra- 
phiques nouveaux, pro- 
prement dits, et en rap- 
port avec eux, il reste 
en effet à créer toute 
une série de têtes de 


pages, de culs-de-lampe, 


delettrines, commecelles 
qui donnent à l'aspect 


Enirée de 


Serrure, 


Poignée de firoir. 


Vi- 
a 


des Jivres d'au- 

trefois une si agréable 

unité; les recherches fai- 

tes par Carlègle à l’occasion 

des ouvrages qu'il a illustrés 
montrent qu'il possède tout à fait 
le sens de cette ornementation. 

1] poursuit ses efforts dans des 
voies bien diverses encore: c’est 
ainsi qu’on le voit dessiner d’amu- 
sants motifs pour des papiers de 

tentures ou pour des étoffes dont, 

au Salon d'Automne dernier, 
M. Groult montrait un type 
fort plaisant. L'emploi du cui- 
vre découpé en appliques sur 
les meubles modernes lui 

a donné l’idée d'utiliser 

pour cela ses dessins, 

dont le champ est très 
sobre de lignes et dont 
lJ’arabesque est toujours 
silhouettée avec une in- 
tention décorative : ainsi 

les deux rats grignotant 

qui sont reproduits dans 


Fer découpe. 


cette page sont destinés à être découpés 
sur une plaque qui soutiendra une poi- 
gnée de tiroir et le masque de tribun, 
qui les avoisine, constituera une humo- 
ristique entrée de serrure. 


* 


* * 


Ces exemples suffiront pour montrer la 
variété et l'agrément dutalent de Carlègle. 
Je crois que l'impression qu’il pro- 
cure surtout, 
humeur, 


est celle de la bonne 


du plaisir de vivre. Tant 
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mieux! Crapotte a raison de pester 
qui, «depuis 
qu’elle existe, ne nous a jamais montré 


contre Ja littérature 
que des gens auxquels arrivaient des 
catastrophes ». Elle à raison de désirer 
l’éclosion d’une œuvre «qui nous mon- 
trerait des gens heureux! » Je demande 
que cette œuvre-là, soit, quand elle 
paraîtra, illustrée par Carlègle et je 
suis persuadé qu'il en fera son chef- 
d'œuvre. 
Pau Cornu. 


ji 


Toile dessinée et exéculée par André Groult. 
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sition, qui eut lieu pendant l'hiver 
1907-1908 au Musée Galliéra, 
des toiles 
Ce fut une joie de revoir ces 
charmantes toiles de Jouy, aux décors légers 
et spirituels, si ornementales, si fraîches, et 
qui habillaient si bien les intérieurs de Ja fin 
du xvin et du commencement du xx‘ siècle. 
C'était là les vestiges d’un art vraiment déli- 
cieux, qui peu à peu se perdit, et que rien 
chez nous ne vint remplacer. Car vraiment, 
il faut faire effort pour penser que les cre- 
tonnes modernes, aux ornementations banales, 
aux harmonies souvent douteuses, sont de Ja 
famille technique des toiles de Jouy. Seules, 
des cretonnes anglaises vinrent un moment 
apporter une note artistique aux tentures mu- 
rales de nos intérieurs, sans faire oublier 
cependant les anciennes toiles françaises, d’un 
goût si ornemental et si sûr. 


imprimées anciennes. 


Jj semble, cependant, qu’un réveil se mani- 


feste; et nous voulons parler aujourd’hui de 
deuxtentatives extrêmement intéressantes faites 
pour revivifier et rajeunir cet art charmant. Ce 
sont les Toiles de Rambouillet et les cretonnes 
éditées par M. André Groult que nous allons 
étudier ici. 

Mais peut-être un retour sur le passé, et 
même quelques indications techniques, ne 
seront-ils pas superflus pour accompagner ces 
notes rapides. 

L'art des étoffes imprimées, nous vient, 
comme beaucoup d’autres, de l'Orient, ou 
depuis de Jongs siècles il est pratiqué sans que 
les procédés techniques se soient jamais trans- 
formés. Et l’on peut dire que la technique 
décrite par Pline l’Ancien est celle qui y est 
encore aujourd’hui en usage. Procédés assez 
primitifs, certes, mais qui permirent à ces 
décorateurs merveilleux de produire des œuvres 
charmantes. 

Ce sont les Portugais, après leur décou- 
verte des Indes, qui introduisirent les indiennes 
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Toile exéculée par André Groult. 


en Europe; mais ce sont les Hollandais qui 
en importèrent Jes procédés de fabrication 
dans leur pays; et nous allons voir comment 
peu à peu cette industrie nouvelle se déve- 
loppa, se répandit, et vint en France. 

Lors de la révocation de J'Édit de Nantes 
des émigrants français vinrent se réfugier en 
Hollande. ]ls y trouvèrent cette technique 


RER LI 


destoiles peintes,en 
reprirent l'industrie 
|  etla rendirent peu à 
Ce 
| sont ces réfugiés 
frança®æ qui, àlafin 
due ee 4a por- 
Lrenton M gleterre 
où une fabrique fut 
: À fondée à Richmond, 
etenSuisse, àNeuf- 
châtel. Cette der- 
1 fabrique, celle 

eufshâtel, pros- 
D \° sgpratel pros 
z “ et de telle 
! sorte que cette pros- 
périté provoqua Ja 


| peu prospère. 


création d'usines ri- 
vales en France et 


ee -9 en Allemagne. 

Mais c’est surtout 
dans le courant du 
xvin‘ siècle que se 


perfectionna l’art de 
l’impressionsurétof- 
fe, en même temps 
que s’enrichissait la 
palette de l'impri- 
meur. 


Le procédé d’im- 
pression des orien- 
qui 


…) despremiers indien- 


6 taux, fut celui 


neurs français, est 


des 


AL’impression 


plus simples. 


» 
sen 


faisait à la main, eta 
la planche. La plan- 
che était un bloc de 
bois, sur lequel était 
gravé en relief le 
trait de Ja composition. On se bornait à 
l’imprimer en noir sur Ja toile; puis, au pin- 
ceau, on venaitcolorierlesmotifs ainsi imprimés: 
Le pinceautage fut ensuite remplacé; on trouva 
plus rapide et plus économique de graver 
d'autres bois imprimant les teintes après. 
l'impression du trait primitif. ]1 y eüt donc 
autant de planches qu'il y eût de couleurs 


» c > 


RE 


MISS LLOYD. 


«+ 
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différentes, et, par- 
tant, d’'im- 
pressions. 


autant 


Puis, Ja gravure 
en creux sur cuivre 
remplaça Ja gravure 
en relief sur bois, 
et l'impression en 
taille douce, 
presse, remplaça” 
l'impression à Ja 
planche. C'est ainsi 
que furent exécutées 


à Ja 


les si charmantes 
toiles de Jouy qu’im- 
prima Oberkampf 


d'après les cartons 
de Huet. 
Enfin, 


progrès, à la planche 


dernier 


de cuivre gravée en 
taille douce furent 
substitués des cylin- 
dres de métal gravés 
en creux; et c’est Jà 
le procédé que nous 
voyons encore em- 
ployé aujourd’hui, 
avec des perfection- 
nements nombreux 
et divers. Le princi- 
pal avantage du rou- 
leau était de permet- 
tre l’impression con- 
tinue; alors que Ja 
planche de bois ou 
de cuivre nécessitait 
un déplacement pour 
chaque motif qui ve- 
nait se juxtaposer à 
celui précédemment 
imprimé. Ce dépla- 
cement entraînait forcément un repérage 
minutieux et une grande perte de temps; mais 
il permettait des raccords plus grands, des mo- 
tifs plus variés, des répétitions moins sensibles. 
J] va sans dire que présentement l'impression 
au cylindre et continue à toutes les faveurs. 
C'est un procédé vraiment industriel. C’est dire 
que l'art ÿ trouve assez Peu son compte. On 


Toile exécutée par André Grouit. 


MISS LLOYD. 


doit lui reprocher, comme nous l'avons déjà 
dit, la limitation des dimensions des raccords, 
en même temps qu'une sécheresse, une perfec- 
tion mécanique dont l'art se passerait volon- 
tiers. L’impression à la planche, ou le motif 
et les teintes sont gravés en relief, est certes 
moins parfaite; mais combien aussi elle est 
moins froide, plus vibrante et plus vivante! 
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Le trait y est moins pur, et par Jà moins sec; 
les teintes y sont moins uniformes, et par là 
moins plates. On y sent, en un mot, Ja main 
gi" de l'homme, de l'artiste, avec les imperfec- 
. , tions du travail manuel, mais aussi avec la cha- 
leur, avec Ja vie que ne peut donner la ma- 
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chine, dans sa per- 
fection morte et 
froide. 

Mais ce n'est pas 
seulement le système 
d'impression que l'on 
doit rendre coupable 
du manque d'intérêt 
et du peu de valeur 
artistique des cre- 
tonnes modernes. 
Les cartons en sont 
pour la plupart insi- 
gnifiants, et les règles 
ornementales y sont 
le plus souvent mé- 
connues. 

On ne se rend pas 
assez compte du ca- 
ractère architectural 
que doit présenter 
une  ornementation 
murale. D'abord, le 
principe fondamental 
qui est de Jaisser aux 
murs leur surface 
plane et solide. En- 
suite, autre principe, 
une étoffe de tenture 
ne doit pas lutter 
avec l’ornementation 
mobile d’une pièce. 
Elle doit servir de 
fond, mais non, à 
part des cas parti- 
culiers, d'ornementa- 
tion principale; un 
meuble, un tableau 
doivent être mis en 
valeur par la tenture. 

Pour réaliser ces 
conditions de bonne 
composition, nous 
trouvons dans la plu- 


part des cretonnes un manque absolu de sobriété 
et d'harmonie dansles lignes; trop d'écartentre 
les valeurs des diversescouleursemployées ; enfin 
trop de polychromie, et surtout trop d'inharmo- 
nie. 1] n’est pas nécessaire, pour que la compo- 
sition d’une cretonne soit intéressante, que les 


ne 


‘ront les motifs 
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lignes s’y opposent, que les courbes s'y multi- 
plient, que les motifs s’y enchevétrent et s’y 
compliquent; rien ne vaut la simplicité et 
l'harmonie des lignes, en même temps que 
leur clarté de composition. 

JJ n’est pas né- 
cessaire davantage 
d'avoir une compo- 
sition qui fasse ce 
que l’on est conve- 
nu d'appeler de 
l'effet; car la toile 
ainsi conçue et réa- 
lisée fera en place, 
le plus souvent, un 
effet déplorable. ]] 
faut absolument que 
Ja tenture garde son 
caractère de fond, 
et ne prenne pas 
celui de décoration 
de premier plan qui 
ne Jui est pas des- 
tiné. La sobriété 
et l'harmonie lui 
sont donc indispen- 
sables. 

Une polychromie 
trop grande ne peut 
qu'être nuisible, car 
elle détruit l’homo- 
généité de Ja sur- 
face; mais des va- 
leurs trop éloignées 
Jes unes des autres 
sont plus nuisibles 
pour Ja 
même raison. Plus 
les valeurs sont 
proches, sans que 
cela, naturellement, 


encore, 


nuise à la clarté du 
motif, plus l'aspect 
fond serahomogène, 
et mieux ressorti- 


d'ornementation 
mobile, meubles, 
tableaux, etc. | 

Les défauts prin- 


Toile exécutée par André Groult. 


cipaux des toiles imprimées que l’on trouve 
actuellement sont d’abord une Jamentable in- 
signifiance de composition, ainsi que Île 
manque absolu de caractère de ces motifs. 
L'interprétation s'impose, dans ces ornementa- 


CARLÈGLE. 
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Et sans doute, si 
l’on s’adressait à des 
artistes, à des déco- 
rateurs éprouvés, se- 
rait-il facile d’obte- 
nir des cartons inf- 
niment plus intéres- 
sants que ceux que 
nous subissons; on 
relèverait ainsi le ni- 
veau artistique des 
toiles imprimées, de- 
venues  Jamentable- 
ment commerciales. 

C'est pour répon- 
dre à ce besoin réel 
qu'ont été faites les 
deux intéressantes 
tentatives dont nous 
allons parler aujour- 
d’hui; et les œuvres 
réalisées sont Jà pour 
montrer combien il 
est aisé de sortir de 
Ja routine Jorsque 
l’on veut bien s’a- 
dresser aux artistes 
que leur talent dési- 
gne pour de telles 
rénovations et de 
telles entreprises. 

On ne saurait as- 
sez louer M. André 
Groult d’avoir com- 
pris quelle ressource 
admirable est pour 
le décorateur la toile 
imprimée ; d’avoir 
fait composer par 
des artistes excel- 
lents un certain nom- 
bre de cartons inté- 
ressants, et d'avoir 
intéressé directement 
les artistes à la vente. 

1 a trouvé en Drésa un collaborateur pré- 
cieux. Cet artiste s'est révélé à nous depuis 
peu comme un décorateur original et plein de 
ressources. Sa production au Théâtre des Arts 
fit sensation, et il fait preuve, dans la composi- 


Toile exécutée par André Groult. 


D'après PAUL IRIBE. 


tions; et par interprétation, nous devons 
comprendre aussi bien l’ornemanisation des 
éléments naturels employés, fleurs ou animaux, 
que l'agencement architectural des lignes, leur 
équilibre et leur harmonie. 
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moins d'imprévu, moins de nouveauté; ce qui la première toile était supérieure aux autres, à 
n'implique nullement l’idée d'infériorité pour mon avis. 
ces œuvres, tant s’en faut; ce sont d'excellentes À Miss Lloyd, M. Groult est redevable de 
cretonnes, et je me plais à le constater, de plusieurs cartons excellents; et de même 
même qu'il m'était agréable de dire combien que pour ceux de Drésa, je trouve parmi 
” ses toiles une grande supériorité 
à J’une d'elles. C'est celle 
qui orne Ja première page du 
présent article, ou sur des treil- 
lages courent des branches de vigne 
chargées de lourdes grappes. La 
gamme est simple, dans les bleus 
et les violets; Ja composition est 
non moins simple, et l’effet excel- 
lent. Car cette composition est 
franche, bien lisible, un peu fruste, 
sans doute, maïs d’un caractère 
très ornemental et d’une réalisa- 
tion savoureuse. D'ailleurs, on se 
souvient de quel agrément était 
cette cretonne tendue, au Salon 
d'Automne, dans Ja salle à man- 
ger exposée par M. Groult, ou 
elle surmontait un haut Jambris 
de chêne. 

La composition de l’étoffe ou 
des pensées et de multiples 
fleurettes sont répandues est 
peut-être moins imprévue; mais 
elle aussi est bien ornemen- 
tale. 

La cretonne de Paul Jribe, 
toute parsemée de roses, est mal- 
heureusement d’une exécution ma- 
térielle bien sèche. Un mince trait 
noir, partout uniforme, enserre 
toutes les formes; avec les gammes 
très réussies, très harmonieuses, 
qui ont été composées pour ce 
carton, une exécution plus Jarge 
eut permis de réaliser une étoffe 
detenture certainement supérieure 
à celle-ci, à laquelle je dois, d’ail- 
leurs, reconnaître des qualités 
remarquables. 

Pour l’étoffe de Carlègle, je 
ferai une observation identique. ù 
Mais ici, la sècheresse est due en 

partie à Ja grande différence de 
He Toile de Rambouillet. valeur qui sépare le blanc du fond 
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des tons des feuilles et des oiseaux. 
Sa composition est amusante, très 
ornementale, et Ja stylisation des 
oiseaux, bien traitée, ne peut 
que nous intéresser. 

Bref, l'ensemble des toiles im- 
primées éditées par M. Groult 
présente un intérèt remarquable, 
et a nécessité un très gros effort 
de réalisation. Plusieurs d’entre 
elles sont de tout premier ordre, 
et aucune n'est indifférente, loin 
de Jà. On doit souhaiter voir se 
continuer et se développer cette 
tentative, pour le plus grand bien 
de nos décorations intérieures. 

Conçues suivant un principe 
différent, les Toiles de Rambouil- 
Jet, dues à la collaboration de 
quatre artistes sont, pourrait-on 
dire, plus traditionnalistes. Non 
pas que ceux qui les ont compo- 
sées se soient avisés d’en faire 
des pastiches d’art ancien; tant 
s’en faut. Elles sont modernes, 
très modernes; mais s’apparentent 
cependant directement à J’art 
français des styles passés. On y 
retrouve la composition pondérée, 
équilibrée, Ja grâce, la fertilité 
d'invention, qui sont des qualités 
bien françaises en art décoratif. 

On y trouve aussi une qualité 
trop rare en ornementation: Ja 
liberté d'exécution. 
On n'attache pas, d’ordinaire, 
assez d'importance à cette der- 
nière qualité, qui est grande, pour- 
tant, et sur laquelle il convient d'insister un peu. 

Lorsque l’on étudie un plat hispano-mau- 
resque, ou une fayence persane, par exemple, 


on est rapidement frappé par ce caractère 


facilité, Ja 


spécial que leur donne Ja liberté de facture. Le 


motif y est précis et très équilibré, sans doute; 
mais on sent que l'artiste qui l’a tracé l’a 
fait sans effort, au bout de Ja brosse, en quel- 
que sorte, d’un trait large, gras, facile, qui 
coule et qui dénote la maîtrise et l’habileté. 

Tel plat de Rouen, au contraire, nous pro- 
duit un effet diamétralement opposé, dans la 
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perfection fâcheuse de son exécution minu- 
tieuse. Ce qui était gras y devient sec; ce 
qui était facile y devient pénible; le trait 
persan, qui était vivant et spirituel, avec ses 
accidents, ses reprises et ses inégalités, 
devient, dans Ja fayence de Rouen, correct, 
froid, mort, presque mécanique. Au lieu de 
la liberté de composition et de la facilité 
d'exécution que possédaient les admirables 
décorateurs orientaux, nous trouvons une 
science composée, glaciale, ennuyeuse par sa 
perfection mème. 
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C'est cette liberté que l'on ne 
saurait assez désirer voir dans 
l'exécution des ornementations 
modernes. Mais que l'on ne s’y 
trompe pas; une science profonde 
est nécessaire à celui qui veut 
ainsi se libérer. Cela dénote la 
sûreté de Ja vision et de l'exécu- 
tion, la virtuosité de l'artiste, mais 
ne doit pas cacher Ja pauvreté de 
Ja composition ni la maladresse de 
Ja réalisation. C’est cela que l’on 
doit craindre dans de semblables 
tentatives, lorsque les artistes n’y 
sont pas suffisamment préparés 
par de longues et fortes études, 
par Ja possession complète de Ja 
technique qu’ils emploient. 

J] serait regrettable que ce que 
nous voyons chaque jour en pein- 
ture se reproduisit en art déco- 
ratif; et que pour cacher leur 
ignorance du dessin, de Ja compo- 
sition, des harmonies et de Ja 
science des valeurs, des artistes, 
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ou soit disant tels, tâchent à égarer 
le public par l’étalage cynique de 
productions regrettables, ou l’in- 
conscience tient lieu de hardiesse, 
et la science du bluff de génie. 

De même que le peintre véri- 
table n’atteint à Ja maîtrise en 
son art qu’au prix de lentes et de 
longues études, de même le déco- 
rateur doit posséder un bagage 
sérieux de connaissances solides, et 
diverses, s’il veut faire une œuvre 
valable, digne de continuer la tra- 
dition des grands 
français. C’est cette science par- 
faite qui seule lui donnera cette 
facilité charmante que l’on trouve 
aux grandes époques, où elle 
s'allie à l'équilibre et à la sûreté 
des compositions. 

Cette disgression semble nous 
avoir entraîné bien loin des Toiles 
de Rambouillet; i] n’en est rien, 
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cependant, car dans certaines 
d’entre elles, nous trouvons avec 
plaisir quelques essais de facture 
libre extrêmement intéressants. 

L’un des plus fâcheux effets de 
l'industrialisation des procédés 
ornementaux est précisément une 
recherche malheureuse de perfec- 
tion dans l'exécution. Cela abou- 
tit surtout ‘à la production d’œu- 
vres sèches et impersonnelles. Les 
artistes qui créent et exécutent les 
Toiles de Rambouillet veulent des 
réalisations moïns parfaites, plus 
personnelles, plus grasses et plus 
vivantes. 1] y a entre le premier 
et le second de ces procédés Ja 
différence qui existe entre une 
impression faite à la machine et 
une impression faite à la main. La 
première à une constance, une 
rigidité de perfection bien éloi- 
gnée de la vibration que donne 
à l’œuvre l'exécution purement 


manuelle, qui semble toute im- 
prégnée de vie. 

Le fabricant de cretonnes trou- 
vera aux Toiles de Rambouillet 
des défauts: une impression iné- 
gale, par exemple, ou des planches 
trop librement gravées. Ce sont 
au contraire pour nous, de gran- 
des qualités, qui mettent un char- 
me de plus à ces toiles pleines 
de grâce et de fraîcheur. 

Les Toiles de Rambouillet sont 
anonymes. Les quatre artistes qui 
en composent les cartons et en 
gravent les planches ne désirent 
nullement y faire étalage de leurs 
noms. J]ls se contentent de faire 
des œuvres aimables et de les 
réaliser d'’intéressante façon. Ils 
trouvent à cela un intérêt suff- 
sant, et rien ne nous autorise à 
aller contre leur désir. 

J] n’est point besoin d’épiloguer 
longuement sur les toiles qu’ils 
ont pu déjà réaliser. Elles se dé- 


« 


il 
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fendent d'elles-mèmes. Les moyens 
d'exécution en sont très simples. 
Le plus souvent, une seule im- 
pression suffit, et l'unique cou- 
leur joue agréablement avec le 
ton plus ou moins blanc ou plus 
ou moins bis de toile. Les pleins 
et les vides y sont habilement 
répartis. D'autres fois, deux im- 
pressions sont nécessaires; une 
impression principale, qui donne 
l'ensemble; et une autre qui vient 
y mettre ou y accentuer quelques 
détails : foncer une grappe, mettre 
une fleur dans un médaillon. 
D'autres fois encore, le motif est 
imprimé en réserve, et reste 
blanc alors que c’est le fond de Ja 
toile qui reçoit la couleur. 

Le procédé technique des Toi- 
les de Rambouillet est simple et 
rudimentaire, on Je voit. I] a ce- 
pendant permis de réaliser des 
étoffes charmantes, gaies, et bien 
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ornementales. 

Parmi ces toiles, celle repro- 
duite à la page 20 est parmi les 
plus intéressantes. De larges mon- 
tants y sont réunis par des tiges 
feuillues, alors que de menues 
baies, des grappes et des roses, 
des papillons et des libellules s’é- 
quilibrent dans Ja composition, 
d’un dessin Jarge et gras. 
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Une coloration de cette toile TASER Enauler 


m'a particulièrement séduit; d’un jaune 
foncé et un peu terre de Sienne, repiqué 
d'un noir léger dans les grappes et Jes 
baies. 

Les compositions des pages 21 et 24, avec 
ces corbeilles de roses, ces vases, ces guir- 
landes, ces rubans, sont agréables; mais Ja 
ténuité du dessin s’étoffe et prend de l'ampleur 
quand, étant imprimé en réserve, il s’enlève en 
blanc sur le fond coloré de l’étoffe. 

La composition du haut page 22 est plus 
large, et à plus grande allure. Elle est aussi 
d'un excellent effet ornemental, ainsi que l’on 
a pu s'en rendre compte au dernier Salon 
d'Automne, où elle figurait en portière 


| 
dans Ja pièce composée et exposée par 
M. Jauimes. 

Les Toiles de Rambouillet doivent leur 
saveur particulière à ce fait qu’elles sont 
composées, gravées et réalisées uniquement 
par des artistes. C’est une des tentatives les 
plus intéressantes qui aient été faites dans le 
domaine de l’art ornemental en ces dernières 
années. Elles et les cretonnes éditées par 
M. Groult sont de précieuses ressources pour 
l’ornementation des intérieurs conçus dans un 
esprit moderne. J] était intéressant et utile 
d’en constater l’heureuse réalisation. 


M. P.-VERNEUIL. 


Fontaine exécutée pour la ville de Godesberg (bronze et pierre). 


NAOUM ARONSON 


ae 
NU et de Ja 
DE DA Russie, 
un petit homme de 
dix-huit ans, aux 
yeux candides, à l’é- 
nergie farouche, qui, 
bien qu’il sût à peine 
depuis deux ans que 
les doigts humains 
pouvaient tirer autre 
chose de l’argile 
molle que des pots, 
voulait impérieuse- 
ment être sculpteur. 

Rebuté à l'École 
des Beaux-Arts, no- 
tamment par Ja né- 
cessité d'avancer 
quelque argent pour 
payer les frais d’ate- 
lier (il était parti de 
Vitebsk, où ses pa- 
rents faisaient le pe- 
tit commerce et 


à Paris, des confins de la Pologne 


Buste de jeune garçon. 


A (ag y aura bientôt vingt ans qu’arrivait avaient voulu d’abord lui faire vendre du drap, 
avec cent trente francs en poche pour tout 


pécule), il frappa à 
la porte de l’École 
des Arts Décoratifs, 
qui J’accueillit. En 
quelques mois, Cor- 
bel, puis Hector 
Lemaire qui y en- 
seignaient s’éton- 
nèrent d’une habileté 
précoce et d’un tem- 
pérament étrange. 
Plein d’ardeur et 
d'illusions, baragoui- 
nant une Jangue fan- 
tastique, incapable de 
se plier à la discipli- 
ne scolaire, il reçut 
pourtant quelques 
encouragements du 
bon Louvrier de La- 
jolais, et quelques 
leçons de métier 
d'Hector Lemaire. 
Dérouté peut-être, 
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La Russie (plâtre). 


du reste, de voir ce «canard sauvage » tombé 
au milieu de sa couvée, Lemaire ne chercha 
pas à l'y retenir, maïs [ui donna bienveillam- 
ment la facilité de travailler dans son propre 
atelier. Ce fut une aubaine pour l'enfant qui 
logeait dans un taudis et qui travaillait dans 
une écurie. ]] assagit un peu sa fougue natu- 
relle au contact du classique Lemaire et per- 
fectionna ce qu'on avait commencé à lui ap- 
prendre dans son pays, à l'académie de Vilna. 
C'est là en effet qu'il avait fait ses premières 
études et d’où, en présence de certaines réus- 
sites précoces, on avait voulu l'envoyer à 
Pétersbourg. Mais par une instinctive répul- 
sion pour les brumes du Nord et ses rigueurs 
de toute nature, séduit par un attrait quasi 
mystique pour ce Paris qu’il imaginait comme 
un jardin lumineux, il était parti avec ses mai- 


gres économies à Ja 
poursuite de son 
rêve. 

Les réalités de la 
vie lui furent dures, 
mais ne le détour- 
nèrent pas. J] dut 
repartir en Russie 
pour son service mi- 
1894 üil 


revenait plus achar- 


litaire; en 


né que jamais vers 
Ja terre d'élection à 
laquelle obstinément 
il s’est attaché de- 
puis, à part quel- 
ques passagères mi- 
grations. Malgré les 
difficultés et les lut- 
tes inégales de l’exis- 
tence parisienne, 
malgré les déboires, 
malgré les offres se- 
duisantes qui ont pu 
Jui venir d’outre- 
Rhin, il s'était épris 
de notre ciel, de nos 
mœurs, de notre art, 
il nous est resté fi- 
dèle. 1] a gardé son 
tempérament ethni- 
que, ses amitiés in- 
tellectuelles et sentimentales avec tout ce qui 
vit par l'esprit dans sa patrie d’origine, mais 
les quelques expériences qu’il a pu faire du 
monde officiel de là-bas l’en ont dégoüté à 
tout jamais; de même, malgré l’accueil qu’il 
a pu recevoir en Allemagne ou en Angleterre 
et le succès matériel qu’il aurait pu y trouver, 
c'est en France qu’il a voulu et veut encore 
vivre. 
D'esprit très souple en même temps que très 
personnel, s’il a gardé sa nuance de caractère 
comme sa nuance d’accent doux et chantant, il’ 
a su par une sympathie active s’assimiler un 
certain nombre des qualités dominantes de 
notre art; il a subi J’ascendant de quelques 
maîtres qui ont marqué de leur forte empreinte 
Ja génération présente et i] suit avec les meil- 
leurs de celle-ci une évolution dont ce qu’il y 


Naoum Aronson 


Buste de Tourguenieff. 


a de particulier et d’un peu étrange dans son 
tempérament ne doit pas faire méconnaître 
J'orientation essentielle. 

Dès 1897, il présenta quelques ouvrages 
qui furent agréés à la Société nationale, et sut 
conquérir l'approbation des maîtres sculpteurs 
qui s'y étaient groupés. Rodin aima et encou- 
ragea ses promesses et son impétuosité natu- 
relle de talent. C'était plutôt du reste, vers ce 
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temps, une abondante facilité, une verve pitto- 
resque qui s’épanchait en compositions quelque 
peu aventureuses où reparaissait dans le choix 
des sujets comme dans la façon de les traiter 
l'esprit ardent et légèrement mystique du 
jeune russe. Son Au-delà du Salon de 1897, 
son Berceau d'amour de 1898 en sont des 
preuves évidentes. Dans ce dernier, notam- 
ment, c'était une légende mélancolique et 
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passionnée d'amour malheureux et d'union 
dans Ja mort qu'il avait chantée en y mettant 
déjà un accent doux et poignant. Le groupe 
d’ailleurs des deux corps des amants déses- 
pérés, réunis par les flots berceurs n'était pas 
sans point de contact avec tel groupe de Ja 
porte de l'Enfer de Rodin, comme plus tard 
encore tel masque au modelé caressé, se dé- 
gageant à peine du bloc informe, devait évi- 
demment se souvenir des procédés même et 
des partis pris du maître. 

La Jeune aveugle, au Salon de 1899, était 
toute imprégnée d'une certaine douceur triste 


Baigneuse (pierre). 
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et délicate, tandis que la Soif de 1901 poussait 
dans un sens dramatique et violent et exprimait 
tout un autre aspect de l’âme à la fois tendre 
et farouche de la race à laquelle appartient le 
jeune sculpteur. Un #Martyr, une Douleur, des 
Abandonnés, plus tard un groupe d’Epaues, 
une esquisse jamais réalisée pour une lamentable 
théorie d’Exilés où la hantise rodinesque re- 
paraît avec le souvenir des Bourgeois de Calais, 
un peu plus récemment, une grande maquette 
qui n'a pas encore vu le jour et que nous 
reproduisons ici, symbolisant Ja Russie pensive 
et douloureuse sous les espèces d’un homme 
mûr aux traits 
émaciés, aux yeux 
profonds, au grand 
front dénudé, phy- 
sionomie Jassée de 
qui 


d'espoir que dans 


lutteur n’a 


l'avenir Jointain, 
toute cette série 
à peu près témoi- 
gne de cette fou- 
gue instinctive de 

de 
l’in- 


tempérament, 
ce sens de 
vention pittores- 
ere Cle 
promptitude aisée 
dont avaient fait 


cette 


preuve les tout 


premiers travaux 
de l'artiste, ceux 
qui avaient assuré 
ses premiers suc- 
mais dont il 
allait bientôt ar- 


river à ne plus se 


cès, 


satisfaire Jui-mé- 
JJ convient 
cependant de 


mettre à part le 


me. 


dernier morceau 
qui est beaucoup 
plus récent et d’un 
art plus serré que 
nous allons déf- 
nir tout à l'heure. 


Dès ses premières 


Naoum Aronson 


Détail de la fontaine de Godesberg \bronze). 


années de travail personnel et ses premiers 
envois au Salon, à côté des compositions dont 
nous venons de montrer l'esprit et le carac- 
tère, s'étaient groupés un certain nombre de 
bustes, portraits vigoureusement individuels, 
ou têtes d'étude, comme cette Silésienne qu'il 
exposa à plusieurs reprises; mais, au début, la 
facilité qu'Aronson apportait à construire une 
figure ou un groupe, il Ja prouvait également 
dans la traduction d’une physionomie humaine. 
Quelle que soit du reste Ja technique em- 
ployée, dans le dessin, le pastel ou la pein- 
ture, comme dans Ja ronde-bosse ou le bas- 
relief, notre artiste au talent ingénieux et 
multiforme a toujours su enlever une ébauche 
avec une prestesse incomparable et lui donner 
un caractère saisissant. C’est contre sa propre 
facilité qu'il a eu à lutter et à se ressaisir. 

La façon dont il a encore, en 1904, réalisé 
son buste colossal de Beefhouen qui figure au- 
jourd’hui dans le jardin de Ja maison de Bonn 


en est une preuve frappante. Aronson vivait 
depuis quelque temps avec Ja hantise de 
Beethoven; il vivait en Jui, peut-on dire: 
la musique, les images vétidiques multipliées, 
J’armosphère même du lieu où il s'était établi 
le surexcitaient au point qu'il pût un jour, de 
tête, sans documents, sans modèles, ayant eu 
la permission d'installer sa selle à modeler 
dans Ja cour de la maison-musée, dresser en 
quelques heures le buste tragique et profond 
que les admirateurs de Beethoven, touchés 
de cette évocation, voulurent conserver à la 
place où il avait été modelé. 

JJ en fut à peu près de mème pour son 
Tourguenieff; la sympathie de race aidant 
encore, cette autre grande figure colossale 
sortit de son ébauchoir, éclatante de vie, sai- 
sissante de ressemblance morale et de carac- 
tère. On se prend à penser devant 
«résurrections» à la verve magnifique et à 
la puissance d’évocation rétrospective d’un 
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Figure décorant une fontaine. 


. J.-J. Caffieri modelant, cent ans apres leur 
mort, les effigies d’un Rotrou ou d’un Corneille. 
1 II est une figure pourtant pour laquelle le 
travail d’Aronson a une valeur plus haute 


encore, celle d'un témoin véridique et ‘scru- de pose. 


puleux autant que 
compréhensif; 
c'est son 7Jolstoï. 

C'est en 1902 
qu'inconnu de 
Tolstoi, Aronson 
se présenta à Jas- 
naïa Poliana et 
demanda à faire 
le portrait du 
maître. Éconduit 
d’abord, il allait 
se retirer quand, 
après quelque en- 
tretien, Tolstoïlui 
dit qu'il ne vou- 
Jait pas poser, 
mais que si cela 
lJ’intéressait, Jui, 
de Je regarder 
vivre, il pouvait 
rester Jà, tant 
qu'il voudrait. 
Aronson usa de 
Ja permission pen- 
dant de Jongues 
semaines et exé- 
cuta une soixan- 
taine de croquis 
pris au vol, ou 
complétés de mé- 
moire, les uns plus 
poussés, les autres 
simples  impres- 
sions d’un mouve- 
ment de physio- 
nomie, d’unaspect 
presque instantané 
de ce masque mo- 
bile encadré de 
barbe neigeuse 
où Juit sous les 
sourcils volontai- 
res Ja Jueur pé- 
nétrante des yeux 


gris. On lui avait donné un coin pour modeler 
et, moitié complaisance, moitié curiosité, le 
patriarche vint l’y visiter et consentit à lui 
donner tout de même quelques quarts d'heure 
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Adolescents (marbre). 
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Beethoven. 


L'occasion était admirable presque unique 
Aronson Ja saisit avec toute son âme pleine 
d'une ardente et sympathique vénération pour 
son modèle. C'était en quelque façon lui 
aussi, comme l'a écrit Romain Rolland en tête 
de sa pénétrante et magistrale Wie de Tolstoï, 
un «tribut de reconnaissance et d'amour » qu’il 
apportait au maître, et il avait le bonheur de 
trouver encore celui-ci debout dans l’auréole 
glorieuse et apaisée de sa vieillesse active, 
avant Jes dernières déceptions, les amertumes 
et les inquiétudes de ses toutes dernières 
années. « Sa figure, suivant les termes mêmes 
de Romain Rolland, avait pris les traits déf- 
nitifs sous lesquels elle restera dans Ja mémoire 


des hommes: le large 
front que traverse 
l'arc d’une double 
ride, les broussailles 
blanches des sourcils, 
la barbe de patriar- 
che qui rappelle le 
Moïse de Dijon; le 
vieux visage s'était 
adouci, attendri; il 
portait la marque de 
la maladie, du cha- 
grin, de l’affectueuse 
bonté. Comme il 
avait changé depuis 
la brutalité presque 
animale des vingt ans 
et Ja raideur em- 
pesée du soldat de 
Sébas'opol! Maisles 
yeux clairs ont tou- 
jours leur fixité pro- 
fonde, cette loyauté 
du regard qui ne 
cache rien de soiet à 
quirienn'est caché. » 

C’est dans ces con- 
ditions qu'Aronson 
modela le grand buste 
michelangesque qu'il 
exposa au Salon de 
1903 et exécuta ces 
croquis d’une variété 
et d’une qualité ex- 
pressive tout à fait 
rares, dont nous reproduisons l’un ici et où nous 
retrouvons toute Ja souplesse de son talent libre 
et spontané que nous avons déjà notée; mais le 
buste, avec Ja construction si puissante du front, 
l'accent de vérité réfléchie qui s'en dégage, 
témoigne d’une orientation et d’une volonté 
nouvelles. C'est vers ce temps en effet 
qu'Aronson commença de se défier de ses dons 
naturels et prétendit par une observation plus 
scrupuleuse, une exécution plus serrée donner à 
ses créations une solidité et une tenue qui nous 
frappe aujourd’hui tout autant que ses qualités 
conservées de charme rêveur etde grâce souple. 

L'une des premières œuvres où se trahit 
cette volonté nouvelle fut cette jolie figure 
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Tolstoï. 


d’éphèbe destinée à une fontaine qu'avait l'inspiration et J’arrangement avec le Narcisse 
commandée à Aronson la petite ville allemande d'Alexandre Charpentier, mais la qualité en 
de Godesberg. Elle n’est pas sans parenté dans est toute différente. Au lieu du réalisme 


ie 
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appuyé et un peu rude du maître français, le 

russe apportait dans sa conception comme 
8 EN dans son modelé une grâce fluide, un charme 
délicat et poétique, un imprévu de mouvement 
qui n'excluait pas du reste Ja solidité et 
l'étude, bien au contraire. 

C'est à l'étude du nu qu'il s’acharne à partir 
de ce moment avec ce souci de précision, de 
justesse de construction et de proportion que 
nos grands sculpteurs réalistes du milieu du 
xvn' siècle, un Pigalle ou un Bouchardon, y 
ont apporté. Nul académisme, nul ressouvenir 
de formules d'écoles n’entache cette étude sin- 
cère et comme ingénue de Ja nature. On n'y 
retrouve ni mouvements appris dans Ja pose, 
ni facture banale dans l'exécution. C'est de 
Bartholomé que notre artiste, successivement 
L'ar sensible à toutes les grandes formes de notre 
art moderne, semble vouloir se rapprocher 
davantage à partir de ce moment. ]] fuit l’im- 
provisation, les indications hâtives, les réali- 


Jeune fille (marbre). 


sations incomplètes. I] ne sait 
plus travailler vite. 

Une autre fontaine destinée à 
un jardin particulier de Berlin 
lui donne l’occasion de re- 
prendre un modèle de jeune 
garçon dans une attitude toute 
différente. Debout, appuyé sur 
un rocher, avançant le pied avec 
précaution comme pour tâter 
J'eau ou sauter de pierre en 
pierre, c'est un gamin qui 
folâtre nu sur quelque grève, 
tel le petit pêcheur napolitain 
de Rude. L'étude en est du 
reste encore plus serrée que 
dans Je Narcisse, jusqu’à pré- 
senter même quelque sécheresse. 

Le nu féminin l’inspire égale- 
ment et le défend de cet écueil. 
Deux charmantes statuettes de 
femmes debout, l’une jeune et 
gracile, l’autre plus mûre, plus 
robuste et plus femme, qu'il 
baptise Êve ou la Source de la 
vie, sortent de son atelier vers 
cette époque, ainsi qu’une autre 
figure assise, le torse légèrement 


Busle de M" Ida Rubinstein imarbre). 
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penché en avant 
dans une attitude 
très souple de 
jeune baigneuse 
ou de femme à 
sa toilette. C'est 
celle dont nous 
donnons ïici un 
aspect vu de dos, 
d’après une exé- 
cution en pierre 
d'une très jolie 
qualité de sim- 
plicité et de f- 
nesse précise. 

N'omettons pas 
en effet de sou- 
ligner l’intérèêt, 
dans ces morceaux 
réalisés par Aron- 
son, del’exécution 
dans Ja matière 
définitive choisie 
et traitée par lui- 
même avec amour. 
Pierre ou mar- 
bre, il en connaît 
les qualités qu'il 
s'ingénie à mettre 
en œuvre par un 
travail personnel 
qui n'a rien de 
commun avec Ja 
virtuosité banale 
du praticien, tan- 
tôt comme ici, il 
résume et sim- 
plifie son modelé, 
tantôt au contraire il le raffine jusqu'à le 
rendre comme enveloppé et moelleux; tantôt il 
utilise le marbre blanc, d'une pureté virginale 
et tantôt des matériaux aux nuances subtiles, 
où joue toute la gamme des gris et des roses, 
comme dans la jolie statuette d’Ida Rubinstein 
exposée cette année. 

On trouvera ici le plus important des mor- 
ceaux qu’il lui ait encore été donné de mettre 
sur pied; c’est ce groupe des Adolescents qui 
parut au Salon de 1909 un peu perdu dans 
le Jardin de Ja Nationale et qui est d’une si 


Tolstoï (sanguine). 
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jolie harmonie de lignes en même temps que 
d’un sentiment si tendre et si doux. C’est avec 
une sorte d’ingénuité raffinée le renouvellement 
de l’éternel Daphnis et Chloé sans les conven- 
tionnelles fictions, les mièvreries ou les bru- 
talités que d’autres ont pu y apporter. Sans 
doute le marbre qui se trouve encore dans l’ate- 
lier de l'artiste prendra-t-il place un jour dans 
quelque ensemble décoratif comme celui que 
rêve Aronson d’une Fontaine d'amour décorée 
de plusieurs figures ou groupes, en ronde-bosse 
ou en bas-relief. C’est le jour où ce projet se 
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réaliserait que nous pourrions juger vraiment 
de la qualité de décorateur d’un artiste comme 
celui-ci que ses qualités acquises ou naturelles 
semblent prédisposer à ce rôle et que les con- 
ditions trop générales, de toute notre sculpture 
moderne ontseules pumaintenir jusqu’à présent, 
même dans les fontaines que nous avons 
décrites, au morceau isolé, sans support archi- 
tectural, ou au bibelot indépendant. 

Parmi ces morceaux, il en est encore du 
reste d’exquis dans la production d’Aronson. 
Ce sont ces études de têtes de jeunes femmes 
ou d'enfants qui ont fait son succès aux derniers 
Salons et dont nous avons reproduites plusieurs 
déjà dans Ja revue Jes années précédentes. 
1] apporte aujourd’hui dans ces effigies fantai- 
sistes ou individuelles un souci de construction 
forte, de modelé précis qui n'exclut pas du 


reste et Ja recherche du caractère et le charme. 
délicat, parfois volontairement un peu étrange, 


du type et de l'expression. On se rappelle 
certainement le délicieux enfant au turban, 
baptisé Kim, une petite Bretonne de 1910 ou 
cette jolie et précise figure de petite fille aux 


Buste de femme (marbre). 


cheveux plaqués, au nez en l'air qui n’est, 
paraît-il, qu’une petite marchande de journaux 
de Ja rue de Vaugirard. 

De curieux portraits enfin sont sortis de 
son ciseau en ces dernières années, aussi éloi- 
gnés que possible des morceaux un peu 
faciles et superficiels de ses débuts. C’est 
celui par exemple, d’Ida Rubinstein dont nous 
reproduisons jci le fin profil ou celui de cette 
jeune femme dont notre cliché montre la face. 
Le caractère du modèle y est cherché et sou- 
ligné avec une pénétration rare aussi bien dans 
la construction générale, dans Ja silhouette qui 
s’accuse nette et véridique que dans le modelé 
même et Ja répartition des Jumières. Plus 
d’accents excessifs, de trous, d’oppositions de 
clairs et d’ombres, maïs une sorte de caresse 
délicate et enveloppante, qui se joue à Ja sur- 
face de la matière sans appuyer, sans creuser, 
et qui, si l'artiste réussit à développer cette 
manière nouvelle, le classera définitivement 
parmi les plus originaux et les plus séduisants 
de nos sculpteurs contemporains. 

Pauz Virry. 


LOUIS MORIN 


ATTEAU, Frago, Tiepolo, Gavarni, 
ÿ Chéret et Willette, tels sont les 
£ à maîtres que je préfère », confesse 

LR Louis Morin. I] énumère exacte- 
ment les principaux membres de la famille 
à laquelle il appartient. 1] est de la même 
race que ces exquis rêveurs, que ces char- 
mantes imaginations 


et aimables fantaisistes qui ont le don de 


ou que ces piquants 


#2 la grâce, de l’imprévu pittoresque, de l’ob- 


servation spirituelle. Sur les uns, tels que 
VWatteau, flotte une petite brume de mélancolie; 
sur les autres, tels que Gavarni, passe une 
ombre assez noire d’amertume. Mais tous 


“Les robes’. 


se meuvent plus ou moins dans une atmosphère 
de caprice et de volupté! Louis Morin est 
surtout avec les optimistes. JI a, comme eux, 
l'ironie légère, Ja malice sans malignité; sa 
philosophie est toute d’indulgence, il raïille, 
mais sa raillerie est souvent relevée d’une 
petite pointe finement émue. 

1] doit y avoir dans l’âme de ce plaisant 
amuseur, qui fit partie jadis de Ja joyeuse 
bande montmartroise, un fond de sauva- 
gerie. C’est un homme qui se mêle avec 


- plaisir à ses contemporains, mais qui vit plus 


volontiers dans son rêve. On n’a pas besoin 
de le connaître beaucoup pour le deviner. Et 
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le deviner, c'est tout ce qu'on peut faire car, 
il est également un modeste et un discret. 
Aussi ne cherchez pas à savoir sa biographie; 
il s’efface derrière ses œuvres. Sa vie est, 
d’ailleurs, exempte d'amertumes. Rien à glaner 
pour la curiosité. C'est simplement celle 
d’un travailleur. Car il a fallu rudement tra- 
vailler pour arriver enfin à conquérir Ja liberté 
de faire ce qui vous plaît, de tenter toutes les 
chimères de Ja jeunesse. C’est seulement après 
trente ans de luttes et de constants Jabeurs 
que Louis Morin peut accomplir ce qu'il croit 
être sa desti- 
née : être pein- 
tre et décora- 
teur. Le sort a 
souvent de ces 
cruautés. Heu- 
reuxles artistes 
qui, ainsi que 
Lepère, que 
Villette ouque 
Louis Morin, 
peuvent attein- 
dre à ce mo- 
ment fortuné. 
Avant d’arri- 
ver là, quelle 
carrière | Ceux 
qui se dilatent 
à toute cette joie qu'on sème sur leurs pas, 
qu'on répand sur leurs têtes, qui la cueillent 
comme Ja fleur vivante et spontanée d’une 
éclosion sans peine et sans effort, ne se ren- 
dent pas compte, assurément, de tout ce 
qu'elle a nécessité de culture et de soins jour- 
naliers. Ce joli, spirituel, élégant et délicat 


+4 Les chaussures”. 


illustrateur, cet organisateur 
désopilant de carnavals, de 
cortèges et de « vachalcades » 
est l'esprit le plus laborieux 
et le plus appliqué à son art 
et à tout ce qui relève de 
son art, füt-il question, mé- 
me, de toutes ces combinai- 
sons humoristiques derrière 
lesquelles se dissimulait avec 
pudeur quelque œuvre tou- 
chante de solidarité artistique. 

Sa carrière représente donc 
une longue existence de tra- 
vai] persévérant. Les débuts 


furent, comme c'est presque 
toujours Ja règle, particulie- 
rement difficiles. ]] sembla d'abord se vouer 
à la sculpture et il exposa, en effet, comme 
sculpteur aux salons de 1878, 1880 et 
le Moineau de Lesbie; 
La Florentine XV" siècle, statuette en terre cuite 
et une Bacchante endormie, statues plâtre, qui 
sont bien, je crois, les seuls morceaux qu’il 
executa sur ce mode artistique. Quand je dis 
qu’il débuta comme sculpteur, je devrais ajouter 
qu'il aurait dû plutôt débuter comme archi- 
tecte, car c'est vers cette profession que ses 
oncles, magistrats sérieux et positifs, réso- 
Jlurent de le diriger, à Ja mort de son père, 
pour tenir compte des dispositions du jeune 
homme et des dures nécessités de Ja vie. Mais 
Louis Morin faisait semblant de sécher sur le 
papier grand aïgle et il s’échappait, le soir, 
vers Ja «petite École», cette vieille petite 
Ecole qui a fait déjà tant de grands artistes, 
et il y suivit les cours de dessins tandis qu'il 


| 


1881, trois sujets : 
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Carnaval Vénilien (eau-forte). 


modelait sous la direction de Carpeaux, qu’il 
n'eût guère pour maître que durant quelques 
jours, et d’'Aïmé Millet. 

Faut-il attribuer à cette première vocation 
sculpturale ce joli sentiment de la forme qui 
Louis Morin? Cette 


trousser ses personnages dans toutes les atti- 


distingue aisance à 
tudes comme un homme qui a pris l'habitude 
de tourner tout autour de ses modèles? De 
même, par cette prédilection pour le nu qui 
perce à chaque instant sous son crayon et 
qui s’avoue aujourd’hui hautement dans les 
parties décoratives de son œuvre? C'est bien 


‘{ LES AMOURS DE GILLES’. 


possible. J] se peut aussi que ce soit au cours 
de longues promenades, sous les hautes ave- 
nues du parc de Versailles, entre les char- 
milles taillées des bosquets peuplés de nym- 
phes, de satyres et d’aimables divinités, où le 
conduisait volontiers son père, que se forma 
dans son cerveau ce songe dans lequel l'Elysée 
de Watteau se confond avec les tonnelles du 
Moulin de la Galette? L'enfant écoutait atten- 
tivement toutes les histoires qui lui étaient 
racontées sur les héros et sur les dieux, par 
ce père déjà âgé, professeur dans l’âme, qui 
avait été précepteur d’un prince napolitaïn et 


‘* La dentelle”. 
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foncière et cachée, et Jui permirent de se dé- 
gager des entraves journalières de l'illustration 
pour se livrer à son tempérament naturel de 
décorateur. Ces intelligents et vigilants amis, 
c'étaient Jules Chéret, qui régnait alors en 
maître sur toutes nos murailles avec toute la 
fantasmagorie éclatante de ses affiches, Chéret 
qu'il avait connu dès 1879, avec qui il se Jiait 
étroitement dès Jors et qui fut, dit-il, celui 
qu'on peut considérer comme son seu] maître. 
Puis c'était le cher et regretté Binet, si 
vivant et si gai, si entreprenant et si laborieux, 
qui l’associait avec bonheur à ses combinaisons 
architecturales. Enfin c’étaient M. Jean Bor- 
derel, bibliophile érudit, qui lui fournit avec 
générosité les moyens de réaliser son rêve, et 
M. Jacques de Ja Forge, le père de cette 
fine revue : Autour du Foyer. Mais, avant de dé- 
couvrir notre Louis Morin, décorateur, nous 


« L'allelage”, 


avons à le suivre pendant vingt-cinq années à 
peu près dans sa carrière d'illustrateur. J'allais 
dire décorateur du livre. Elle commence en 
1883 avec Jeannik, texte et dessins, aventure 
d'amour au pays breton, toute imprégnée de 
fine sentimentalité et de légère ironie, par- 
fumée d’un mélange de poudre de riz et de 
senteurs rustiques. Les premiers dessins d’un 
inconnu ne passèrent point inaperçus, lorsque 
leur auteur les exposa au Salon de 1886; car, 
un beau matin, Louis Morin vit monter 
jusqu’à son cinquième le vieux Boussod qui 
venait Jui demander sa collaboration pour les 
‘t Lettres et les Arts”. 

Le Cabaret du Puits sans vin, que couronna 
l'Académie française, publié avec 95 dessins 
en 1885, était réédité en 1891 enrichi de trente 
dessins nouveaux. Puis se suivirent toule une 
série de travaux qui formeraient une biblio- 
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thèque. Et quelle bibliothèque, la plus vivante 
assurément, la plus distrayante et Ja plus pitto- 
resque. On devrait en établir une de ce genre 
dans tous les établissements, pour neurasthé- 
niques. Presque pour tous ces livres, l’auteur 
des dessins est en même temps l’auteur du 
texte. Morin, à cette date gagne la ration de 
pain quotidien en «pataugeant, comme il dit, 
dans le marais des petits illustrés.» I] y faut 
faire à la fois le dessin et la légende, à force 
de tirer sur la légende, il prend goût de 
l'allonger et bientôt la plume prend plaisir à 
commenter les fantaisies du crayon, jusqu’à 
ce que le crayon, par un échange de bons 
procédés, vienne éclairer les caprices de Ja 
plume. C’est ainsi inconsciemment, que Louis 
Morin devient conteur et illustrateur. La 
. Légende de Robert le Diable (1886), les Amours 
de Gilles (1889), Vieille Tdylle (1891) où le des- 


‘La boîle à surprise”. 


NAS TE: 


sinateur, ici, se fait graveur, Carnaval pa- 
risien (1838), l'Enfant prodigue (1899), la Revue 
des quatre saisons (1900), Grand'mère avait des 
défauts (1907), Montmartre s’en va (1908). Ces 
charmantes inventions originales qui forment 
chacune un ensemble rare d'unité absolue entre 
les divers éléments du livre, se mêlent aux 
illustrations qu’il donne à des textes étrangers. 
Oh! si peu étrangers, d’ailleurs, car c’est bien 
ici sa parenté littéraire. C’est Théophile 
Gauthier (1), c’est Charles Nodier (2), c’est 
Alfred de Musset (3), les plus exquis conteurs, 
c'est encore les Goncourt (4), Alphonse 
Daudet (5), puis encore Abel Hermant (6), 


(1) Le Pelit chien de la Marquise (1893). — 121 Der- 
nier chapitre de mon roman (1896). — (31 On ne badine 
pas avec l'amour (1902). — (4) Le Baron de Knifausen 


(1905).— (5) Le Roman du Chaperon Rouge (1903). — 
(6) Confidences d'une aïeule (1900). 
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“La denlelière ”. 


Gabriel Vicaire (1), Maurice Vicaire (2), 
Hennique (3), Jérôme Doucet (4), et notre 
confrère Arsène Alexandre (5). Enfin, pour 
couronner ce bel ensemble et sans s'arrêter, 
hélas! devant tant d’ingénieuses et spirituelles 
trouvailles éparpillées dans la Caricature, le 
Figaro illustré, le Courrier Français, le Cal 
noir, le Rire, la Vie parisienne, l'Artiste, les 
Lettres et les Arts, l'Œuvre, l'Image, etc., 
Morin s'offre l'illustration de Rabelais. ]] est 
vrai d'ajouter pour être complet, que, en 
même temps, par un sentiment qu’on trouvera 
peut-être singulier et paradoxal, Morin s’offre 
le luxe de faire illustrer sa propre prose par des 
confrères, tels que Henry Somm qui apporte 
ses pointes sèches au texte des Couseites, ou 
Lepère qui enrichit de ses eaux-fortes ses 
Dimanches parisiens. ; 

Nous n'avons pas ici à entrer plus loin 
dans Ja carrière littéraire de notre artiste si 
intimement qu’elle soit confondue avec sa 
carrière artistique. Nous ne voudrions voir du 


(11 Roselle au Paradis |1904). — (2) Vingt masques 
(1895). — (3) La rédemption de Pierrot (1906). — 
(4) Notre ami Pierrot (1901). — (51 Gargantua et Pan- 
fagruel |1912 . 


reste, comme Jui-même, dans cette période, 
qu'une longue préparation à cette vocation de 
décorateur dont l'aboutissement fut si tardif. 
Ce riche et précieux bagage d'illustrateur 
suffisait, pourtant, à sa gloire. Morinne le renie 
pas et, même, il a peine à se défaire d’une 
si aimable habitude. J] continue. 11 essaie sur 
le papier toutes sortes de thèmes qui sont, en 
somme, des thèmes de décoration. Et le voila 
en train de préparer 5o planches qu'il brode 
sur une page de texte, une seule page, mais 
si bien faite pour stimuler son inspiration 
dans le petit monde chimérique et galant qu'il 
a repris à Watteau, à Guardi et à Pietro Longhi. 
C'est une Venise au Carnaval, d'après un 
feuillet d’Tdées et sensations, d'E. de Goncourt. 
Cinquante planches, traitées sur le dessin de 
l'artiste, en véritables miniatures par Ja main 
alerte d'une chère et précieuse collaboratrice, 


“Le théâtre de denlelle”’ {11. 


M": Louis Morin, à qui l’on doit Ja mise en 
couleurs vive et légère, intelligente et spiri- 
tuelle, de la plupart des ouvrages de son mari; 
le Pelit chien de la marquise, les Vingt masques, 
On ne badine pas avec l'amour, le Roman du 


Chaperon rouge, etc. 
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LE CARNAVAL DE VENISE 
Panneau décoratif par Lours MORIN 


Supplément à Arf et Décoration. Février 1912 
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Venise et le Carnaval sont en effet deux 
des éléments principaux des compositions de 
Louis Morin. 

Tout ce monde rococo de fêtes galantes 
que Louis Morin se plaît à faire mouvoir 
dans ses livres, est passé de Jà sur les murailles, 
le jour où Ja fortune, plus favorable, lui 
permit de s'attaquer à la décoration. Notre 
artiste s'était déjà plu à le faire vivre en chair 
et en os à l’occasion de ces Carnavals Parisiens, 
célébrés en l'honneur des Quat’z'arts ou de 
l'Internat et dans lesquels il mêle ses person- 
nages préférés à toute une population païenne 
de petits nus fripons, Bacchantes ou Cané- 
phores, venues d'Athènes ou plutôt de Ja 
« Nouvelle Athènes ». Mais nous le retrouvons 
avec plaisir dans ces deux exquises composi- 
tions qui rappellent avec bonheur le souvenir 
de Lancret, de Pater et même du grand 


‘“« Le théâtre de dentelle” (11). 


Watteau, que Louis Morin a trouvées pour 
M" Havequez, dans sa maison de la rue 
Scheffer. Le Déjeuner à Trianon et Fête nocturne. 
Nous les retrouvons chez un amateur singu- 
lier qui a porté un défi à tout le grand passé 
de l'Égypte en faisant construire une villa 
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“ L'équitation”. 


‘{ Bonnels normands”, 


Louis XV en face même des Pyramides. Pour 
compléter l’impertinence, Morin ici, répand 
sur les murs, à la mode de Watteau, de Bou- 
cher ou de Christophe Huet, une dizaine de 
panneaux de moqueuses turqueries. 

Enfin, avec René Binet, il pénètre chez 
Jean Coquelin dansle château réédifié de Riche- 
lieu, à Rueïl, — que n’as-tu vu cela, glorieux 
Cyrano? — et sans embarras aucun, avec une 
audace qui confond de Ja part de ce faux 
timide, ce petit illustrateur ne craint pas de 
s'attaquer à un panneau de 9 mètres sur 5. 
Nous la reproduisonsici, en partie, cette déco- 
ration inusitée dans son œuvre, comme impor- 
tance et qui fait le centre d'une Exposition, qu’on 
a eu l’heureuse idée d'organiser au cercle artis- 
tique de Nice, de toutes les peintures déco- 
ratives de Louis Morin. ]] faut souhaiter que 
le succès qu’elle ne peut manquer d’obtenir 
lui procure l’occasion de nouveaux travaux. 
On voit ici, pour la salle à manger de Jean 
Coquelin, tous les personnages accoutumés de 
la Comédie italienne, Pierrot en extase devant 
la poularde qu'apporte triomphalement un 
gros aubergiste; Polichinelle, enlevant sour- 
noisement derrière les groupes assis sur l'herbe, 
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les deux fiaschi pansus; Scapin sonnant à 
grands renforts de bras l'appel à la table 
improvisée et tous les autres grands flandrins 
au gentils museaux qui se préparent joyeu- 
sement à faire fête au repas. Ce vaste panneau 
est complété par un autre panneau de 5 mètres 
et deux autres de baigneurs et faunes auprès 
d'une fontaine, et d’une scène représentant /e 
Théâtre de Verdure. Brodant sur le tout, une 
Jongue frise des plaisirs champêtres. 

Toujours avec l'excellent et regretté Binet. 
Louis Morin entre maintenant aux magasins 
du Printemps si ingénieusement et si artisti- 
quement agrandis par ce fidèle et diligent ami. 
Là, il exécute les frises des deux tourelles où 
sont établies les salles de thé. Et autour des 
charmants bavardages et des mines amusées, 
des larges chapeaux empennés et des toquets 
à aigrettes, de toute Ja jolie petite comédie 
de femmes jaseuses et gourmandes, de mignons 
chérubins déroulent leur petite comédie à eux 
avec leurs faces poupines et leurs corpuscules 
potelés;: traduisant dans leur pantomime pué- 
rile et expressive tous les ordres de commerce 
auxquels répondent les divers rayons de Ja 
maison : les jouets, les fleurs, les articles de 


voyage, les dentelles, etc., donnant lieu à de 
jolies petites scènes 


gracieuses et animées. 

I] y a encore, parmi les déco- 
rations de Morin, la décoration de 
Ja Villa de M. Behler, au Caire, et 


enfantines 


Projet de char pour la pantomime. 


celle üu Restaurant de la place Pigalle ; il ya 
aussi, sur le chantier, maint autre projet auquel 
ontravaille, par amour pour le métier et sans trop 
savoir ce qu'il en sera. C’est ici un projet de 
décoration pour une chambre d'enfants, toutes 
les marionnettes de tous les pays se déployant 
sur une frise où s’espaceront des légendes 
destinées à être épelées par les gentils petits 
becs roses des poupons hésitants. 1] y a, là, 
un projet en train pour une salle de billard. 
Je crains fort, du reste, que ce ne soit un 
décor bien troublant pour les joueurs car, 
Morin s'est mis en tête de représenter Îles 
sept folies capitales — on disait jadis les sept 
péchés capitaux: — la paresse, la gourman- 
dise, la luxure, etc.; mais, j'ai le regret de 
l'ajouter sans aucune préoccupation d’ensei- 
gnement religieux et moral et, tout au contraire, 
le païen! pour trouver un prétexte à étaler 
le charme provocant de délicieux petits 
nus. 

Voilà bien succinctement résumé en quelques 
pages une des vies les mieux employées, un 
talent des plus aimables, une œuvre qui, quels 
que soient les modes divers sous lesquels elle 
se présente, reste élégante, distinguée, d’une 
gaîté fine, d'un esprit vif et alerte, et, 
comme celle de Chéret et 
de Willette, de bonne sou- 
che bien française. 
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sement choisies qui la vêtent? Ces satisfactions sont 


maintenant réalisables. 


Voici, en effet, que pour la reliure et le carton- y Ex Pa)" 
nage, MM. Verneau et Chachouin viennent d'éditer Ê7S _ » e ® 
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ove, 


une série de papiers dont la décoration est due à , 


Georges Auriol. 


e 
œuvre neuve et délicate, digne en tous points du # 


charme de son esprit et de Ja sûreté de son goût. , re Ye CS 


ei A 
a \ 


AR À LA DEA 
TZ N\ IIS 
1 
À 


Ann 
FA 


| _ Papiers de garde 


de Georges Auriol 


x ‘ouLez-vous recouvrir les cartonnages de vos livres préférés 
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de papiers dont Ja nuance et le dessin satisfassent les 
subtilités de votre goût ? 

Désirez-vous intercaler des feuilles de garde si jolies, 
qu’elles soient comme un lien entre le texte aimé et la 
reliure qui le recouvre; 
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arabesques, des images 
qui semblent avoir été 
dessinées par Poucet am- 
bitieux de distraire Ja 
Belle-au-Bois-Dormant, 
un caractère d'imprimerie 
dont l'élégance s’allie aux 
exigences typographi- 
ques, enfin des contes, des 
fantaisies, de petites 
proses qui sentent bon Ja 
nature. J'en sais une, 
entre autres, à Ja gloire 
des Fleurs de murailles, 
des robustes et sobres 
fleurs qui trouvent «pied, 
nourriture et joie » entre 
les pierres du rempart 
de Ja vieille ville: «Gï- 
roflées que le populaire 
appelle si excellemment 
muraillers, œillets sau- 
vages, gueules de Joup 
casquées de rubis ou 
d'ivoire, joyeux mufliers 
qui, sous Ja pression des 
doigts enfantins, relèvent 
Ja visière de leur heaume 
splendide. » 

J] en est aussi dont le 
charme est autre mais 
qui semblent néanmoins 
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avoir attiré son attention : Liserons qui 
escaladent les taillis et donnent aux sou- 
ches l'illusion de Ja vie, pommiers et 
pêchers fleuris qui, au premier sourire du 
printemps, transforment les vergers d'Ile- 
de-France en jardins japonais, nymphéas 
qui adornent d’une broderie ajourée Île 
miroir glauque des étangs. ]1 s’est pénétré 
du galbe de leurs calices, du contour de 
leurs feuilles, des ondulations de leurs 
tiges. Et c'est le charme de cette vie, Ja 
synthèse de lignes et de couleurs de cette 
végétation qui ont inspiré le plus souvent 
Georges Auriol dans les décorations dont 
nous nous occupons. L’insecte non plus, 
n'a pas été oublié. Enfin, la géométrie 
elle-même, contribue à de pimpants arran- 
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gements. Soit que ses figures dépouillées de leur 
raideur constituent des éléments ornementaux, soit 
que Ja trame de ses lignes permette de disposer et 


de répéter selon un rythme heureux Ja fantaisie d’un 


motif. Tout en disparaissant alors sous les vrilles et 
sous les trèfles du décor, elles en constituent néan- 
moins l’armature, mais discrète et perceptible aux 
seuls initiés. 

L'album des références ne comprend pas moins de 
cent soixante douze spécimens de papiers dont le 
décor varie en dessin et en nuance. Les mêmes mo- 
tifs se présentent généralement en trois grandeurs 
et dans chaque dimension en un ou deux tons, par- 
fois aussi en trois et, exceptionnellement, en quatre 
tons juxtaposés. 

Et que de variété dans les dessins. Examinez 
plutôt les modèles reproduits. Fins calices découpés 
sur un feuillage léger; cercles réguliers des margue- 
rites contrastant avec une verdure pittoresque; dia- 
grammes floraux dont les corolles, les pistils, les 
étamines se résolvent en lignes et taches bleues et 
vertes douces à l'œil; champs d'iris; châtons de 
noisetiers s'imposant ainsi que des Jumières dans un 
paysage de fête; menues clochettes blanches appelant 
lattention des papillons fous égarés un peu plus loin 
au milieu de Jobes d’ocre et de taches mauves…. 

Chaque motif, avons-nous dit, est reproduit en 
trois grandeurs. Et ces agrandissements et réductions 
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sont assez sensibles pour transformer du tout 
au tout le décor, en modifier les ombres et 
les lumières jusqu'à en inverser les valeurs. 
Prenons, par exemple, le motif placé en tête 
de cette page. Dans la grande dimension et 
même dans Ja moyenne qui est celle repro- 
duite, le calice des fleurs légères et le blanc 
du papier ont le pas sur la tache sombre du 
feuillage; dans la référence réduite, au con- 
traire, la dominante claire du décor, est rem- 
placée par des diagonales accentuées dont la 
solidité de tache est constituée par le feuillage 
naturellement plus resserré. Par un procédé 
simple, un procédé mécanique, voilà donc un 
même décor susceptible d’être dédoublé et 
modifié du tout au tout. 

Mais il faut tenir compte, aussi, des cou- 
leurs, des nuances choisies par Georges Auriol. 
HD y a des impressions 
en gris, en bleu, en mauve, 
d'un charme infini; des 
ocres, des verts antiques, 
des pourpres, d’une am- 
pleur imposante. Et puis, 
il faut louer les accords 
de ton: l’emplacement 
de chaque couleur, son 
étendue, dépendent de son 
intensité. Un joli décor 
de rosaces bleus ajourées 
de croisillons blancs est 


seulement avivé de menus Josanges jaune 
d'ocre. 

Que tout cela est exquis dans sa très réelle 
simplicité, quel tact, quel goût dans la déco- 
ration de ces papiers, quelle fine observation! 

C'est que Georges Auriol est un peu le 
bon La Fontaine de l’art. Sous un semblant 
de laisser-aller qui masque une modestie très 
réelle, il y a en lui un artiste épris de son 
métier, maître des procédés et que nulle 
besogne ne rebute pourvu qu’elle soit à la 
gloire de la nature qu’il aime tant et comprend 
si bien. Aussi, tout ce qu’il crée est-il cher aux 
délicats. 

Quel plaisir vont avoir certains que je connais 
à recouvrir de papiers décorés par Auriol les 
volumes aimés, vers ou nouvelles, et aussi ces 
menues brochures sur l'art moderne, l’art de 

demain, qu’on était con- 
traint d’habiller jusqu'ici 
ainsi que de vieilles per- 
sonnes de frigide papier 
marbré. 

Ah! Monsieur Edmond 
de Goncourt, vous quiaviez 
l'amour des minces pla- 
quettes, artistement Car- 
tonnées, que n’êtes-vous 
encore de ce monde! 


CHARLES SAUNIER. 


Armoiries Japonaises 


ous ceux, très nombreux aujour- 
d’hui, 
arts de l’ancien Japon sont plus 
sur Ja 


qu'ont passionné Jes 


ou moins 
signification de ces innombrables séries de 
petites figures dont sont remplis des albums 
de format invariablement oblong, étroit et 
souvent fort épais. Cependant bien des artistes 
ignorent encore quel est l'intérêt 
de tels documents et il a paru 
à propos, à plusieurs points de 
vue, d’en faire un court article 


renseignés 


pour cette revue. 

Ces recueils sont surtout des- 
tinés aux artistes décorateurs 
pour lesquels ils sont une sorte 
d’aide-mémoire. 

Jijs renferment, en effet, la 
série innombrable et complète des signes 
distinctifs des familles anciennes du Japon et 
des corporations de toutes sortes. À Jeur suite 
se trouve une collection étendue de mono- 
grammes formant tous des carrés en bâtons 
rectilignes à angles droits entre eux, ainsi 
qu’une autre sérieen 
écriture archaïque. 

L'ouvrage est or- 
dinairement terminé 
par quelques princi- 
pes de tracés géo- 
métriques propres à 
établir les figures 
précédentes, d'au- 


tres à construire des jeux de fonds classiques et, 
enfin, une collection de petits sujets décoratifs 
courants. La plupart des exemplaires venus entre 
mes mains sont d’une exécution médiocre, sou- 
vent ils ne sont qu’au simple trait. Celui dont 
les figures sont reproduites dans ce texte et 
sont sur des fonds noirs fait un meilleur effet, 
bien que les traits intérieurs soient trop 
maigres. Nous sommes Join de 
la belle exécution large et grasse 
des ouvrages anciens. 

Je ne m'étendrai pas longue- 
ment sur les attributions de ces 
figures, mais il faut cependant 
en dire quelques mots. Ce sont 
ce que nous nommons en Europe 
des «armoiries» que les Japo- 
nais appellent mon. Les mons sont 
la propriété exclusive des familles ou des 
corporations diverses. Ils figurent sur les vète- 
ments, sur les objets mobiliers tels queles boîtes 
ou objets en laque, sur les ustensiles de métal, 
les mouchoirs et anciennement sur les casques, 
les armures et les armes en général. Une robe 
de cérémonie doit 
compter cinq mons. 
La plupart des em- 
blèmes qui consti- 
tuent les mons sont 
relatifs à des lé- 
gendes fabuleuses 
ou historiques. Le 
mon d'une famille 
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ne peut être modifié 
par un de ses mem- 
bres, mais il peut 
être interprété de 
plusieurs façons par 
un traitement plus 
ou moins Jarge ou 
léger, ou en y adap- 


tant des valeurs ou 


des couleurs diverses, selon Îles nécessités 
décoratives. La forme seule est ici importante, 
tandis que dans nos armoiries européennes Ja 
couleur ne l'est pas moins. Ainsi le mon de la 
famille à laquelle 
appartient l’émi- 


M: 
O-Kin qui a bien 


nente artiste, 


voulunous faire don- 
ner quelques ren- 
seignements, est for- 
mé de trois feuilles 


de chêne réunies 


par la base et dis- 
posées en trois lobes remplissant le cercle. 
En ce cas il y a toujours un point rond au 
centre de réunion des feuilles. Mais trois 
feuilles de chène placées autrement n’appar- 
tiennent pas à ce 
mon, pas plus que 
deux feuilles, une 
feuille ou un autre 
arrangement paral- 
Jèle ou gironné. 
L'intérêt 
peuvent 


que 
présenter 
pour nous ces fau- 
rations sommaires se 
trouve dans l'ingéniosité variée de leurs com- 
binaïsons. Mais si l’on réfléchit à la suite de 


siècles pendant lesquels les mons se sont créés, 
on sera moins surpris de les voir aussi divers 
entre eux et pour 
un même motif. 
Les objets 
présentés sont pres- 
que toujours inter- 
prétés et ornema- 
nisés d’une façon 
intense bien que re- 
connaissables. C’est 
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une sorte de traduc- 
tion concentrée, 
sommaire, très sim- 
plifiée, monogram- 
matique, donc assez 
ingrate et difficile à 
imaginer. Cepen- 
dant avec quelque 


attention on décou- 

vre que l'esprit géométrique préside à ces 
arrangements, la plupart du temps enfermés 
dans un cercle, et que le système fondamental 
de composition ne varie guère. I] consiste 
d’abord en divisions 

de Ja 


cercle en deux, 


surface du 


trois, quatre, cinq 
ou six parties par- 
tant du centre; soit 
une division verti- 
cale en deux par- 


ties, une division 


horizontale aussi en 
deux parties, car le sens a son importance. 
Puis Ja division en trois parties tournées en 
deux sens principaux. Chacune de ces parties 
renferme un objet exactement pareil qui Ja 
remplit plus ou 
moins entièrement, 
avec un bouton rond 
central. Ensuite 
viennent les giron- 
nements, c'est-à- 
dire la même forme 
remplissant le cercle 


en tournant dans le 


même sens par un, 

deux, trois ou quatre motifs identiques. Enfin 
l’objet peut se trouver à un seul exemplaire 
placé dans l'axe vertical. 1] reste quelques 
arrangements en triangle ou en losange. Mais 
ce qu'il y a de plus 
extraordinaire pour ‘ 
nous, de moins lo- 
gique et, ajoutons- 
le, de plus puéril, 
ce sont des 
tions 
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imita- 
objet 
par un autre objet. 
Ainsi avec une fleur 


LAN 


d’un 
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et des feuilles d'un 


arbre tel que le 
cerisier, avec des 
éventails, avec Je 


martinet en papier 
shintoïste, 
n'importe quoi, ou 


avec 


figure, par un ingé- 


nieux groupement, 
des papillons, des crabes, des oiseaux et, sur- 
tout, les armoiries du Taïkoun formées de 
trois feuilles de Kiri (pawlownia) surmontées 
de trois groupes de fleurs. 1] y a sans doute Ja, 
des politiques, traditionnelles et 
historiques ou satyriques qui 
échappent faute d’une longue étude, qui n’a 
sans doute, été encore 
faite par personne. 

Les figures de cet 


allusions 


même nous 


article en montrent 
quelques exemples, 
mais je n'en ai pas 
abusé. On pourra voir 
ainsi deux crabes faits, 
l’un avec la fleur du 
cerisier et l’autre avec 
le koshiva, espèce de 
chène d'Amérique, 
lequel montre aussi 
un papillon de face 
formé des mêmes élé- 
ments. Au bas d’une 
page on voit aussi 
des fleurs de prunier 
et de pivoine fabriquées avec des grues 
groupées, et, dans le haut, un papillon de 
profil fait au moyen de feuilles. 1] y a même 
de ces armoiries qui représentent à peu près 
ce que nous nommons des «cocottes en 
papier» représentant Ja grue, échassier qui 
sert ou a servi au Japon de pigeon voyageur. 
Les étoffes, les boi- 
tes de laque, les 
gardes de sabre, les 
céramiques, repro- 
duisent souvent ces 
dispositions. Je sup- 
pose qu'il existe des 
d'Hozier japonais 
capables d'identifier 


LE 


les premiers posses- 
seurs de ces objets 
selon le style par- 
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chapeaux, des plu- Ÿ “4 
mes d'aigle, des 


tambours, des haches, des têtes de flèche, des 
cibles, des clés, des faucilles, des ciseaux, 
des parasols ouverts ou fermés, des cornes de 
cerf, des roues de chars ou de moulins, des 
tenailles, des rouleaux ou makimonos, des 
boîtes, des sachets, des ancres, des rames, 
des gouvernails, des voiles, des coquilles, des 
fruits, des fleurs et 
des feuilles en quan- 
tité, sans compter de 
simples formes géo- 
groupées 


ticulier dans lequel 
ils sont exécutés. 
On 


dans ces figures des 


rencontre 


métriques 

de diverses 
Ainsi il y a un clas- 
sement qui échappe 
à l'observation Jogi- 
que. Le cercle Jarge 
percé d’un trou forme 


façons. 


une classe à 
tandis que le cercle 
mince en forme une 
autre. ]] serait sans 
doute curieux de con- 
naître quelque peu 
ce symbolisme qu’au- 
cune archéologie ne nous a révélé jusqu'ici, à 
ma connaissance. I] est tout aussi difficile de 
se faire une idée du classement de ces figures, 
toujours le même dans toutes les éditions 
différentes de ces recueils. 

Mais ce point de vue traditionnel et archaïque 
n'est pas ce qui nous préoccupe le plus, et si 
nous passons SUT Cer- 
tains enfantillages, 
comme ces permu- 
tations d'objets qui 
en traduisent d’au- 
tres, nous pouvons, 
en revanche, étudier 
les arrangements in- 
génieux, variés et 


part, 


adroites de choses 
reconnaissables, leur 
élégance, leur variété 
et leur style débar- 
rassés des allusions 
traditionnelles, his- 


toriques ou Jégen- 
q gen- 


daires. D'ailleurs je 
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pleins de style que 
ces armoiries réali- 
sent. En dehors de 
l'ornement pur, ce 
qui nous intéresse 
avant tout, ce sont 
ces combinaisons 


ne doute pas que, sur un tel programme, les 


artistes d'Europe, pendant plus de dix siècles, 


n’eussent réalisé des combinaisons très supé- 


rieures, sinon identiques. Peut- 


être offriraient-elles une fantaisie 
moins systématique. Nos armoi- 
ries aussi sont très nombreuses, 
bien qu’elles n'aient jamais eu 
recours à ces transpositions d’ob- 
jets les uns dans les autres. 

On voit donc combien l'art 
japonais est formaliste, tradi- 


tionnaliste et réglé par des prin- 

cipes immuables très variés, je l'accorde, 
mais qui se retrouvent toujours pour qui observe 
un peu. La formule y joue un rôle bien plus 


grand que dans notre 
Moyen âge si plein 
d'imprévu. Elle y 
reste beaucoup plus 
elle-même, tel un 
monogramme subis- 
sant seulement des 
modifications de dé- 


tail, et, je ne sais 


pourquoi, jy dé- 


couvre un esprit 
d'amusement intel- 


ligent, spirituel pro- 
bablement, mais peu 


ému. On‘voit que 


ces arrangements 
solennels et voulus 
cherchent, dès qu'il 
s'en est trouvé l’oc- 
casion permise, à 
verser dans Ja plai- 
santerie. Ces trois 


carottes figurant les 
armes du Taïkoun 
ont peut-être une 
origine héroïque, 
mais seraient certai- 
nement en Europe 
peu tolérées pour 
traduire un héral- 


disme quelconque. Le manque de place ne 
m'a pas permis de les faire figurer dans ces 
pages, le choix des reproductions ayant plutôt 

visé des objets plus agréables à 


d’autres 


trouvons 


nos yeux et tels que des artistes 
décorateurs puissent y trouver 
des dispositions utilisables pour. 
formes naturelles. Si 
nous les passons en revue nous 
dans le haut de Ja 
page 51 des feuilles de Ginko 
biloba en quatre arrangements 
différents. 


La combinaison cu- 


rieuse du quatrième exemple où les tiges sont 


simplement décrites par un seul trait ondulé 
se retrouve dans plusieurs autres emplois 


quatrearrangements 
différents de Ja 
plante des champs 
nommée Hogui, et, 
à droite, un même 
nombre de combi- 
naisons de Ja plante 


végétaux. Au-des- 
sous se trouvent des 
feuilles de bananiers 
en trois dispositions 
dont la dernière est 
un gironnement sim- 
ple. La page 52 nous 
montre, à gauche, 
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d'iris des marais, 
choisies au milieu 
de seize exemples 
différents. En véri- 


té, Je choix était 


difficile et j'ai dû 
laisser de côté main- 
tes choses tout à fait 
charmantes. Les qua- 
tre angles de Ja page 
53 sont occupés par 
des traductions diverses du sagittaire des marais 
prises au milieu de cinquante-trois adaptations 
variées dans lesquelles on peut relever une 
imitation des armes du Taïkoun, un papillon 
de profil, une grue en papier plié et un 
papillon de face posé dans l'angle du carré. 
Ce sagittaire devait donc être très en fa- 
veur pour mériter d'aussi extraordinaires 
adaptations. Au 
milieu se trouvent 
des motifs de feuil- 
les de lofus, celle 
du bas à gauche me 
paraissant apparte- 


nir à Ja famille des 
Tokougawa. J'ai fait 
reproduire page 54 
cinq compositions de 
glycines dont Îles 
grappes peuvent être 
montantes ou descendantes comme ici, ce qui 
suffit à différencier ces mons. Au bas c’est Ja 
pivoine, soit quatre exemples tirés de soixante 
et onze dispositions variées dont trois ou 
quatre imitent des crabes, comme celle de 
l'angle inférieur à gauche. J'ai choisi les 
types les plus larges de dessin, regrettant 
qu’ils soient traités aussi maigrement. La 
page 55 contient trois de ces bizarres imita- 
tions, une dans la série du haut, la dernière 
à droite, figurée par la fleur du cerisier, et 


deux dans ceile du bas, la première formant 
un papillon de face et Ja dernière un crabe, 
au moyen des feuilles du koshiwa, déja men- 
tionnées plus haut. 

Les quatre figures du haut de Ja page 56 sont 
combinées au moyen d’une plante que je ne 
puis définir exactement et dont Ja dernière 
imite un papillon de profil. Viennent ensuite 
des grues aux aïles étendues dans d’élégantes 
dispositions où nous pouvons voir, dans les 
dernières, des imitations, l’une de fleur de 

prunier et Ja der- 
nière de pivoine, 
peut-être. Cette in- 
géniosité, un peu en- 
fantine, nous prouve 


qu’en art ornemental 


les formes naturelles, 


éloignées de l'aspect 
réel et pittoresque 
ou accidentel, peu- 
vent se plier à toutes 
les formes qu’on veut 
bien leur imposer, ce qui pour moi n’est pas 
nouveau. Dans la page 57 nous trouvons d’in- 
génieuses traductions du papillon, seul ou 
par deux et par trois. Dans le bas sont 
représentées des vagues, symbole de Godzou- 
Tenno leur dieu shintoïste. Maïs voilà d’in- 
téressantes adaptations de voiles de barques 
dans la page 58 où nous les voyons par deux, 
par trois ou par qua- 


tre, choisies au mi- 
lieu de beaucoup 
d’autres. Dans le 
bas, ce sont des 
éventails ouverts ar- 


rangés avec une élé- 
gance géométrique. 
Le manque de place 
m'oblige à modérer 
ces reproductions 
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choisies en vue de Ja simplicité 
bien écrite des tracés. Dans les 
albums au trait simple on est 
moins frappé de l’originalité des 
combinaisons, mais j’engage ceux 
qui en possèdent à les examiner 
avec patience. On y verra com- 
bien l'expérience séculaire a su 
trouver, sans efforts, de très jolis 
et très simples arrangements de 
formes voulues d’un même objet. 
Aucun principe n’est plus fécond 
et c'est ce qui explique ces objets 
d'art anciens du Japon dont Ja 
forme générale est suivie par un 
objet naturel qui s’y plie et en 
épouse Îles contours. 

Nous connaissons fort impar- 
faitement le sens des figurations 
de l’art japonais qui sont rare- 
ment privées d’un sens allusif à 
un symbole poétique ou à quel- 
que légende. Mais il est proba- 
ble que les artistes décorateurs 
de ce pays ont dû s'inspirer des 
vers en aphorismes de leurs poètes 
qui ont souvent pour but les 
divers aspects de Ja nature dans 
les saisons en leur appliquant un 
sens déterminé, sentimental, mo- 
ral ou philosophique. L'hiver 
est caractérisé par Ja neige et les 
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pins; fa fleur de prunier sur la 
glace craquelée en indique la fin. 
La pluie du printemps, le rossi- 
gnol, la floraison des cerisiers 
dont les pétales en tombant res- 
semblent à une nouvelle averse 
de neige et viennent flotter sur 
la rivière, sont une image de la 
vie humaine et de l'inconstance 
des choses passagères. Hâtons- 
nous d’en jouir! Tel est l’un des 
sens favoris des fleurs de ce 
Sakoura qui tombent avant que 
d'être fanées et qu'il faut se 
hâter de cueillir pendant qu’elles 
sont encore Jà. En été, annoncé 
par la glycine fleurie, les champs 
de riz jaunissants et le lotus en 
fleur, le coucou nocturne pousse 
son cri dans Ja clarté de la lune. 
L'automne voit les feuilles rou- 
gies de l’érable, arrachées par 
le vent, tomber comme de nou- 
velles fleurs sur le sol, ou empor- 
tées par le torrent, pendant que 
des vols d’oies sauvages traversent 
le ciel brumeux. _- 

Toutes ces images émanent de 
poésies célèbres contenues dans 
un recueil établi au xm' siècle 
par le poète Téka. Ce livre se 
nomme J’Oula des cent poètes, 
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J’Outa étant une strophe com- 
posée de cinq vers formant un 
sens complet. Ces-strophes sont 


interpréter et d’ailleurs fort peu 
populaires dans leur mythologie 
empruntée à l’antiquité classique. 

Mais la décoration japonaise 
comporte aussi son côté mytho- 


dues à des auteurs divers, dont 
beaucoup remontent au 1x' siècle, 
et l'ouvrage, sans cesse réédité, logique et religieux fort riche 
et étendu, ainsi que des inspira- 
tions légendaires telles que le 
Renard et le Chrysanthème, Va lune 
et le coucou, le bœuf et la pêche, 
le bambou el les moineaux, Je 
dragonet la pivoine, les oies ef les 


est connu du peuple japonais 
entier qui l’apprend dans les 
écoles. On s'explique alors que, 
Jes symboles de ce genre étant 
compris de tous, les artistes dé- 
corateurs y aient puise leurs 
inspirations. Mais en agissant joncs, le lapin ef la lune et bien 
ainsi pour donner un sens à d’autres que nous retrouvons dans 
chacune de leurs œuvres, ces les œuvres charmantes des artis- 
artistes n'ont pu manquer de se tes du Japon. Rien que dans le 
limiter dans un cercle un peu domaine religieux Shintoïste une 
foule d'objets rappellent des 
dieux ou des Sennins, person- 
nages fabuleux, possédant tous 
une légende. C'est ainsi que nous 


y voyons le martinet de papier, le 


fermé, ainsi que nous le ferions 
nous-mêmes si nous nous bor- 
nions à recourir aux seuls em- 
blèmes connus de chacun depuis 
Jongtemps. Ce genre de symbo- 
crapaud, le poisson, la grue, le 
tigre, le cheval et la gourde, le 
miroir, le luth, l’éventail, la ci- 


Jique ne nous aurait pas permis 
J’immense variété qui existe dans 
les arts décoratifs européens les- 
quels n’ont presque jamais visé 
qu’à Ja joie de nos yeux. Je 


gogne, la tortue, le renard de 
pierre, l’outre gonflée, les tam- 
n'oublie certes pas la décoration bours, les vagues, le serpent, 
religieuse qui possède un sens le phénix et tout une série de 
facile à comprendre, ni les allé- 


gories des siècles qui suivirent 


monstres comme les Shojos à che- 
veux rouges et les Tengous à 


Ja Renaissance, moins aisées à Jong nez. 
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Le boudhisme a 
aussi fourni son con- 
tingent de symboles 
reconnaissables où 
l'on rencontre Je 
lotus qui représente 
l'âme purifiée s'é- 
lançant vers la Îu- 
mière au-dessus de 
l'étang bourbeux, 
Kouan-non tour à 
tour déesse ou dieu 
de Ja compassion, 
Foudo-Sama, Je jus- 
ticier, sur un rocher 
entouré de flammes, 
l'épée à la main et 
un nœud coulant 
dans l’autre; les Tennins, jeunes filles volant 
dans les airs munies d'instruments de musique. 

Tous ces attributs et bien d’autres ont leur 
intérêt, puisque l’art ancien du Japon a pris 
rang dans l’histoire de l’art au même titre et 
avec des mérites égaux à celui des autres civi- 
lisations. Aujourd’hui nous la sentons et l'ap- 
précions si nous n’en connaissons pas tous 
les dessous et toutes les significations. Ne 
serait-il pas hautement utile qu’un japonisant, 
qualifié pour cela, ou même un érudit japonais, 
voulût bien condenser en un ouvrage de simple 
vulgarisation, accompagné de figures, l'icono- 
graphie totale de cet art qui l'a bien mérité? On 
pourrait y joindre 
une traduction lit- 
térale des Outas des 
cent poètes. Je me 
souviens de l’éton- 
nement que j'éprou- 
vai Jorsqu'en 1870 
j'eus en mains Ja 
Mangwa d'Hoksaï, 
et en même temps 
l’espèce d'irritation 
que me causèrent 
ces charmantes pa- 
ges sans significa- 
tion précise pour 
moi. Plus tard, 
M. Philippe Burty 


avait fait commen- 


cer un travail sur 
ce sujet par des 
japonais assez ins- 
truits, mais, selon 
moi, nullement pré- 
parés à une pareille 
tâche. Je ne sais ce 
qu'il est advenu de 
ces traductions qui 
ne visaient peut-être 
pas à J'iconogra- 
phie pure et simple, 
au moins autant que 


j'en pus juger par 
les quelques rensei- 
gnements que M. 


Burty me donna. 
Une iconographie 
de ce genre devient d'autant plus indispensable 
que le Japon édite, depuis quelques années, . 
d’admirables reproductions de ses chefs-d'œu- 
vre répandues dans le monde entier:malgré leur 
prix élevé. Jusqu'à présent, et surtout au début 
de l'importation des livres illustrés _et des objets 
d'art du Japon, les vraisamateurs'passionnés se 
contentaient de ressentir une sorte de charme 
poétique, calme, léger et un peu mystérieux 
qui leur aidait quelque peu à pénétrer les inten- 
tions des artistes de Ja forme et de la couleur. 
La plupart de ces sujets, disons-le encore, 
sont familiers à quiconque s’est tant soit peu 
occupé d’art japonais depuis une trentaine d'an- 
nées pendant Jes- 
quelles de très nom- 
breux travaux ont 
peu élucidé Ja ques- 
tion. Mais celui qui, 
à Paris, nous a le 
plus éclairés et au- 
quel je me plais à 
rendre un tardif 
hommage et un sou- 
venir affectueux, 
c'est Tadamasa Ha- 
yashi qui mainte- 
nantrepose dansson 
pays natal sous les 
cerisiers fleuris et à 
côté des lotus mysti- 
ques. E. Grasse. 
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DESSINS DE FILET MODERNE 


Noter E filet est, sans contredit, le 
de t vénérable et bienheureux 
aïeu] qui donna naissance, 


en se transformant à l’in- 
fini, à toutes les dentelles 
qui font notre joie. Son 
usage remonte en effet à 
la plus haute antiquité et 
nous trouvons sa trace dans 
toute J’histoire ancienne. 
Le temps couvre cependant 
son origine d’une nuit obs- 
cure et garde jalousement 
le secret de son âge. 

Quel ingénieux artiste 
imagina ce réseau dont Ja 
simplicité à résisté au cours 
des siècles? Le pêcheur 
sans doute, désireux de 
retenir sa proie sans la bles- 
ser, ou la femme, en cher- 
chant à remplacer les étof- 
fes tissées par une parure 
plus légère. 

Tous les peuples anciens 
employèrent le filet, mais 
c'est vraisemblablement à 
l’époque de Ja Renaissance, 
vers 1520, que l’on com- 
mença à le broder et à 
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Bande de porlière. 
PRIVÉ. 


couvrir la monotonie de ses mailles par une 
suite de points en reprise dont l’ensemble 
constituait des dessins de forme purement 
géométrique. 

JJ ne faut pas confondre le filet et le lacis 
qui ont pourtant beaucoup d’analogie. Le filet 
s'exécute sur un moule, une navette contient 
le fl, et noue chaque angle. Le lacis s’obtient 
en retirant d'un tissu léger des fils dans le 
sens de Ja chaîne et de Ja trame, de manière 
à former un réseau carré que l’on consolide 
par un point noué à l'aiguille à l’entrecroise- 
ment de chaque fil. Lorsque le fond du travail 
est ainsi préparé, on brode sur ce lacis des 
entrelacs. Cette dentelle s’employait autrefois 
en petits cols et parements; on en garnissait 
aussi Ja lingerie. 

Nous ne reviendrons pas plus amplement 
sur ces détails de fabrication. Ils ont été 
exposés ici précédemment par une plume auto- 
risée et d’une manière fort complète. 

Un coup d'œil jeté sur les planches qui 
illustrent cet article nous permet de constater 
avec joie que les recherches se poursuivent 
pour moderniser les dessins de dentelle, et 
pour donner à tous les genres un regain de 
vogue grâce à un élan artistique bien compris. 
Nous sommes heureux d'en faire profiter nos 
lecteurs en leur offrant ces dessins inédits 
dont certains furent créés spécialement pour 
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Côlé du dessus de lit. 


& Art et Décoration» par des artistes de 
valeur. 

Puissent-ils être les pionniers de la bonne 
route! 

Multiples, sans doute, sont les causes qui 
aménèrent Ja crise dentellière dont souffre 
notre époque, mais il n’est pas douteux que 
les sources du mal résident surtout dans le 
peu d'efforts apportés à la création des dessins 
de dentelle. On a 
négligé à un tel 
point ce facteur 
essentiel d’une bon- 
ne fabrication qu'il 
est fort difficile de 
trouver aujourd’hui 
un dessinateur di- 
gne de ce nom. Ce 
fut là une erreur 
capitale dans Ja- 
quelle se Jaissèrent 
entraîner trop de 
fabricants ; — je 
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ne fais exception 
que pour une élite, 
celle qui maintient 
très haut Je bon 
renom de Ja den- 
telle française. Rose. 
Tous les soins 

allèrent à Ja technique, au choix des matières 
premières dont la préciosité et l’étrangeté 
même cherchaient à excuser la pauvreté de la 
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composition; le dessin fut dès lors traité en 
quantité négligeable, chaque dentellier ten- 
dant à s'intituler dessinateur. Nous vimes 
apparaître alors des essais dans lesquels. le 
souci de l’art tenait une place infime, des 
pastiches falots des admirables créations du 
« Grand Siècle » ou des capricieux enroule- 
ments du xvn‘. Si quelques... ‘‘ créateurs” 
poussèrent le scrupule jusqu'à copier exacte- 


ment Jes maîtres 


du passé, qui de- 


meurent encore les 


aiaals, 


maîtres de l’heure 
présente, combien 
d’autres se conten- 
tèrent de composer 
des dessins de tou- 
tes pièces en dé- 
coupant d'incom- 
parables chefs- 
d'œuvre en puzzles 
barbares. Puis ils 
prenaient au petit 
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bonheur, ici, une 

fleur, Jà, un ruban, 

ailleurs, une ro- 
caille ! 

Ce sont là de 

FR SDRRANE détestables prati- 

ques qui nous var 

lurent des productions innommables dont Ja 

femme la plus indulgente finit par se sentir 

lassée. Retrouver sans cesse les mêmes essais, 
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revoir partout les mêmes lignes, inspirées des 


mêmes idées, et qui semblent 
sortir d’un moule unique ! 
Quelle déprimante monoto- 
nie ! 

Respectons les productions 
des siècles passés; vénérons- 
les, admirons-les sans réserve, 
mais sachons en tirer le seul 
enseignement logique qu'elles 
comportent, en nous redisant 
sans cesse que si les indiscu- 
tables artistes qui ont su en- 
Fanter ces incomparables mer- 
veilles avaient comme nous 
passé un temps précieux à 
copier leurs prédécesseurs, 
l’art se serait immobilisé, en- 
travé par la routine. 

Voyez-les au contraire sui- 
vre scrupuleusement les be- 
soins et les goûts de leur épo- 
que. Les lentes chaises à por- 
teur étaient parées et ornées 
pour être vues à Ja prome- 
nade. Martin sut créer pour 
elles de célèbres vernis. Les 
fleurs et les rubans enjoli- 
vaient à profusion Ja parure 
des deux sexes; nous les re- 
trouvons partout: dans Îles 
sculptures des bergères ou 
des délicats fauteuils, sur les 
meubles précieux devant les- 
quels nos aïeules s’asseyaient 
pendant d'interminables jour- 
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nées ! Pourquoi nous Îles imposer à nouveau? 


Avons-nous un instant l’idée 
de faire décorer nos rapides 
automobiles ou nos vertigi- 
neux aéroplanes d’élégants 
sujets à Ja façon de Watteau? 
Cette conception qui nous 
semble plaisante est en prin- 
cipe aussi ridicule que Ja manie 
de copier dans tous les genres 
et à tous moments ces illus- 
tres créateurs. 

Non, l'artiste digne de ce 
nom doit participer à uneévo- 
Jution constante et regarder 
l'avenir. Ne sait-il pas, Jui, 
l'enfant gâté du Génie, dé- 
‘couvrir un monde où des yeux 
profanes ne voient que confu- 
sion et banalité? Le grand 
livre de la Nature, si large- 
ment ouvert pour Jui, vient 
l'aider dans toutes ses inspi- 
rations ; c’est bien cette incom- 
parable collection de docu- 
ments qu'il doit feuilleter 
lamoureusement. JJ y trouvera 
à toutes les pages la Beauté 
et l'Harmonie. Peut-i] mettre 
sous une égide plus sûre les 
créations nouvelles et les mer- 
veilles de demain ? 

D'infatigables chercheurs 
comme les Méheut, les Mau- 
rice Dufrène, les Privé, les 
Burnot et combien d’autres 
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nous montrent le 
chemin à suivre et 
donnent ici même 
des preuves indis- 
cutables de Jeur 
ingénieux talent. 
En tête de cet 
article se trouve 
une exquise illus- 
tration d’un des 
plus jolis contes du 
grand fabuliste. 
Dans un cadre de 
verdure Ja Cigogne 
offre au Renard un 
diner qui doit res- 
ter... une illusion. 
Le sujet principal 
est traité d’une ma- 
nière intéressante ; 
des ombres souli- 
gnent les reliefs au 
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moyen de fils passés à plat qui opposent 
leur matité au réseau «point de toile» 
qui compose le reste du corps. Les 
feuillages sont entièrement exécutés 
au point de toile: ils ne doivent pas 
écraser de leur importance le groupe 
sur lequel se concentre tout l'intérêt 
de Ja composition. Seuls, les fruits 
se détachent en relief et un réseau 
« point d'esprit », extrêmement tenu, 
donne une cohésion étonnante à tout 
cet ensemble, signé de Méheut. 

Maurice Dufrêne nous offre un 
carré où vient s'inscrire une rose 
avec ses feuilles symétriquement dis- 
posées. Ces dernières se font au 
passé et la rose entièrement au point 
de toile. 

Un charmant arrangement de feuil- 
lage et de crosses enroulées compose 
le bandeau dont s'enrichit le dessus 
de lit que nous apercevons en détail 
aux pages suivantes. 

Du même auteur, cet essai assez 
réussi de filet polychrome dont l’heu- 
reuse variété de nuances révèle une 
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recherche toujours intéressante. Le dessin, 
cédant ici le pas au coloris, avec sa régularité 
voulue, laisse dominer les teintes qui se fon- 
dent et se mettent mutuellement en valeur. 
Une grave question se pose cependant au 
sujet des efforts tentés à diverses reprises 
pour acclimater et imposer la dentelle poly- 
chrome. 
Tout d’abord, en principe, la dentelle peut- 
elle être polychrome? Je ne craindrai pas 
d'affirmer que par sa nature même, et son 
emploi elle est essentiellement monochrome. 
Son rôle absolu est d’ajouter à Ja parure sa 
légèreté, sa finesse, de rompre une ligne sobre 
et sévère par ses ondulations vaporeuses, 
d’atténuer avec grâce et richesse une teinte 
trop vive. Si vous Ja concevez polychrome 
elle risque de devenir inutile pour ces diffé- 
rentes adaptations. Employée seulement «à 
plat », il faut alors éviter pour elle tout jeu 
de nuances amenant des rencontres brutales 
ou des voisinages malheureux. Veut-on Ja 
mélanger à des tissus de couleurs, on doit 
déployer un tact parfait pour ne pas tomber 
dans le pire des mauvais goûts. Elle devient 
impossible dès qu'il s’agit de lingerie; dans 
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J'ameublement, l’écueil est non moins grave. 
La dentelle en couleur trouble toujours la 
tonalité générale et arrive rarement à se placer 
avec avantage. ; 

On ne saurait donc admettre dans cet ordre 
d'idées que des ouvrages parfaits, d’un goût 
impeccable qui, négligemment jetés sur un 
piano ou drapant un paravent Jeur appor- 
tent l'éclat discret de leur ingénieux arran- 
gement. C'est ainsi qu'il nous a été donné 
d'admirer dans ces dernières années, une 
superbe pièce de Warée où une pluie de 
fuschias savamment teintés se détachait sur un 
réseau d’ors patinés et mystérieusement scin- 
tillants. 

Ces exemples de parfaite harmonie sont 
assez rares en Ja matière; ils prouvent d’ail- 
leurs qu’il reste beaucoup à faire dans ce sens 
avant d'atteindre la perfection absolue. 

Puis-je ajouter que par sa destination même 
la dentelle doit s'accommoder parfaitement 
d'un blanchissage sérieux, qu'elle fasse partie 
de la mode ou de l'ameublement. L'usage de 
plus en plus répandu des couleurs minérales 
rend cette obligation à peu près impossible. 
Le soleil ou le savon sont donc les pires 
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ennemis des dentelles polychromes dont ils 
transforment vite les plus fraîches couleurs en 
un Javis innommable ou plus rien ne subsiste, 

Voilà pour Ja règle. Mais l'exception devait 
fatalement naître de toutes les influences orien- 


tales que nous subissons depuis quelques 
années. 
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Lorsque les ballets rus- 
ses nous apparurent 
comme une révélation, 
lorsque l’admirable Sche- 
herazade vint nouséblouir 
de toutes les splendeurs, 
de l'Orient aux colora- 
tions intenses les arts se 
trouvèrent tout à coup 
illuminés de ce merveil- 
leux reflet. Nos yeux, 
accoutumés aux demi- 
teintes, aux tons morts, 
effacés, comme pastelli- 
sés, s’habituèrent vite à 
cette lumière. Le théâtre, 
la peinture, la musique 
suivirent cet élan que la 
mode avait préparé et 
dont elle profita. Les 
accessoires de Ja parure, 
les détails d’ornementa- 
tion se firent alors écla- 
tants et somptueux. Ils 
semblaient recéler en eux 
toute Ja richesse de ces 
pays où Ja poussière elle- 
même est dorée par le 
soleil. Onreste un instant 
déconcerté par l’assem- 
blage de couleurs qui 
jusque Jà semblaient en- 
nemies. Le rouge vint ac- 
compagner le violet, le 
vert empire s’arrangea 
parfaitement du voisinage 
des bleus vifs! Le goût 
parisien sut atténuer ces 
heurts par de légers voiles 
dont la tonalité vint neu- 
traliser et tempérer un 
éclat vraiment mieux fait 
pour d’autres cieux. 


On usa et on abusa de Ja couleur dans un 
engouement irraisonné, mais notre regard, 
conquis par tout cet orientalisme, en est resté 
charmé! 


Alors que nos créations parisiennes s'insi- 
nuent peu à peu parmi les ancestrales coutumes 
de ces pays jusqu'ici fermés; alors que notre 


PT 7 


Dessins de Filet Moderne 65 


influence fait tomber Ja ligne désuète à travers réseau ou maille est exécuté en fil rougeûtre 
Jaquelle nous avons toujours vu l'Orient, nous sur lequel est brodé en passé plat un person- 


lui prenons en revanche sa palette féerique nage de Ja Comédie italienne. Les tons 


pour jeter une note 


joyeuse et chaude employés sont assez vifs; le jaune verdâtre et 


sur nos élégances et égayer l'éternelle gri- Je bleu dominent. 


saille de notre horizon. 

La dentelle devait fata- 
lement suivre cette voie 
et tenter le pinceau de 
nos artistes. Faite pour 
Ja blancheur de Ja lingerie 
ou pour l’accompagne- 
ment délicat des fraîches 
toilettes,ellesupporte mal 
cette transformation. ]] 
faudra chercher, chercher 
longuement, patiemment, 
avant d'arriver à un ré- 
sultat qui satisfasse à Ja 
fois la modeet l’art. Pour- 
tant tous les efforts tour- 
nés de ce côté sont Jloua- 
bles et nous ne pouvons 
que nous féliciter de voir 
d’habiles décorateurs s’y 
attacher. 

Au point de vue rétro- 
spectif, il nous faut signa- 
ler les essais del’Italie qui 
composa dès le xvi' siècle 
des dentelles et des filets 
polychromes. Le Musée 
des Arts décoratifs nous 
en offre quelques bien 
curieux spécimens. Voici 
par exemple un dessin en 
épargne sur fondilacis, qui 
nous donne une très ex- 
pressive tête de femme, 
comme sujet central d’un 
médaillon. En alternance 
viennent des ornements 
et des personnages. Les 
carrés de lacis sont sim- 
plement rebrodés d’un fil 
rouge que le temps a pâli 
et qui détache parfaite- 
ment le dessin. 

Plus loin, nous remar- 
quons des filets dont le 
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Citons dans Ja même vitrine une espèce de 
Jaize divisée en petits carrés où s'inscrivent 
alternativement des animaux et des fleurs, 
toujours au passé à plat. Les encadrements 
sont exécutés au point d’esprit. 

Mais, nous le répétons, ce ne sont que des 
essais qui se prêtent mal à un emploi rationnel 
et à une adoption définitive de la dentelle 
polychrome, qui ne sera jamais qu'une « fan- 
taisie en dentelle ». 

En poursuivant l'étude des planches annexées 
à cet article, nous rencontrons deux superbes 
panneaux de Méheut, où s'affirme son esprit 
inventif. Peut-on rèver un ornement plus déco- 


Carrés de filet. 
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ratif que ces digitales dont on devine Ja ron- 
deur par l'effet du «passé» qui les traite 
presque entièrement? Les feuilles, exécutées 
au point de toile les accompagnent sans les 
alourdir. 

Est-il rien de plus charmant que ce crabe 
que roule Ja vague au milieu d’imperceptibles 
herbages? L'animal s’enlève nettement dans ce 
chaos et malgré Ja difficulté inévitable qu’op- 
pose à l'exécution Ja maille géométrique, nous 
sentons parfaitement le flot onduler mollement 
et se replier sur lui-même. Ce sont là deux 
compositions de haute fantaisie qui nous ouvrent 
un horizon tout nouveau pourles dessins de filet. 
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Avec les modèles de Burnot nous retrouvons 
le genre classique. Ces carrés nous reportent 
aux premiers dessins de dentelle par la symé- 
trique disposition des ornements, mais ils sont 
extrêmement précieux pour la combinaison des 
belles pièces, nappes et stores qui font l’or- 
gueil de notre home. En effet, si une compo- 
sition fantaisiste trouve aisément une place 
centrale où elle demeure unique, les encadre- 
ments et les dispositions qui l’accompagnent 
lui apportent d’autant plus d’intérêt qu’ils sont 
régulièrement disposés. C’est une «mise en 
valeur » qui détache le motif principal, et l’en- 
semble a tout à y gagner. 

La nappe si célèbre du Musée des Arts 
décoratifs nous en donne un exemple. 

Les carrés de filet reproduisent de très 
curieuses scènes moyennageuses, scènes mou- 
vementées, d'intérieur, de chasse ou de pro- 
menade. 

Les personnages, les animaux et les arbres 
y sont groupés dans une allure très observée; 
l'artiste ingénieux a su en tirer une variété 
prodigieuse . d’attitudes dont Ja répétition 
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savamment calculée ne s'aperçoit même pas. 
Les carrés de Venise qui alternent avec les 
filets sont eux-mèmes soigneusement variés; 
mais pour encadrer tous ces éléments épars, un 
dessin de broderie anglaise très sobre a été 
choisi. C’est un simple semis de trous se 
répétant à l'infini, dont la solution de conti- 
nuité est précisément assurée par une série de 
petits carrés de filet semblables. Is enrichissent 
parfaitement le travail sans l’encombrer, et 
laissent le regard errer à son gré surles diverses 
scènes et admirer comme elle le mérite la 
magnifique bande de filet qui termine cet 
ouvrage. 

De Burnot également une corbeille de fleurs 
à Ja façon de 1830, dont la facture simple 
s'arrange fort bien d'une exécution au point 
de toile. 

Enfin, une belle reproduction de l’époque 
de la Renaissance, sert d’heureuse finale à cet 
article. Sous des rinceaux où se profilent des 
têtes d'animaux fantastiques, un faune danse 
en jouant de la flûte; de légères arabesques 
en fils lancés nous apportent la preuve dès 


68 Art et Decoration 


le xvi' siècle, de l'essai de cette technique si 
suivie plus tard. 

En résumé, nous constatons que l'emploi 
du filet peut varier à l'infini ; mélangé du 
Venise il nous fournit des combinaisons su- 
perbes. 

En ce temps où les mariages de dentelle 
sont fort en vogue c’est une des plus heu- 
reuses unions que Jon puisse imaginer. La 
Jourdeur, la richesse de l’un s’enlève magnif- 
quement sur Ja délicatesse de l’autre. Si para- 
doxal que puisse, de prime abord, paraître ces 
mélanges, ils donnent des résultats surprenants. 


Carré de filet (Musée des Arts Décoratifs). 


Nous aurons le plaisir d'offrir prochainement 
à nos lecteurs une très belle pièce composée 
par M. Mezzara. 

Le filet et le Venise s’y trouveront réunis 
pour former un ensemble plein d'harmonie et 
d'originalité. 

Après nous être arrêtés sur le filet, nous 
nous étendrons longuement sur la dentelle de 
Venise, sa technique, ses origines, son histoire. 

Ce sont encore, en perspective, des heures 
charmantes de causerie dentellière. 


LaAuRENCE DE LAPRADE. 


ITALIE XVI‘ SIÈCLE. 


Ce que doit efFre 


u l'Etude de la NATURE ! 


Comment on doit 


O0 OO 


‘A1 déjà, dans un précédent numéro (janvier 1911), 
parlé de l’étude de Ja nature, et défini l’interpréta- 
tion. Nous allons aujourd’hui étudier quelles sont 
les lois qui régissent celle-ci. 

JJ ne sera pas inutile, peut-être, de rappeler auparavant 
que l'interprétation est Ja transformation volontaire et 
réfléchie, sous des influences techniques et esthétiques, 
d’un élément nature pour l’amener à J’état ornemental. 
Nous avons établi aussi que le caractère de l'interpréta- 
tion d’un motif nature est imposé en partie par la ma- 
tière dans laquelle on le traduit, aussi bien que par les 
moyens de travail et d'expression que cette matière com- 
porte. Nous savons donc parfaitement, maintenant, ce 
que l’on doit entendre par le mot interprétation. 

Mais quelques généralités sont encore nécessaires avant 
d'étudier les lois qui président à l'interprétation. L'artiste 
peut, en effet, en interprétant une forme naturelle, se 
proposer des buts très différents. ]] peut représenter 
cette forme dans ses caractères généraux ou dans ses 
caractères distinctifs et particuliers; ou pour parler plus 
clairement au moyen de quelques exemples: il peut se 
proposer de représenter un oiseau, dans son sens général 
d'être qui vole; ou un passereau, un échassier, ce qui pré- 
cise davantage ; ou un moineau, un héron, ce qui précise 
tout à fait. Donnons encore quelques exemples : il peut 
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Ophrys frelon. 


représenter le papillon, ainsi que nous Je 
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faisons dans nos croquis de la page 75, en 
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Ophrys Frelon (interpretation directe). 


considérant seulement cet insecte suivant ses 
caractères généraux. Nous n'avons donc qu'à 
donner l'impression d’un papillon et non pas à 
insister sur les caractéristiques de telle outelle 
espèce de papillons. Notre fantaisie est donc 
seule maîtresse pour déterminer Ja forme des 
ailes et leur ornementation. Mais cette liberté 
diminue sensiblement si nous voulons repré- 
senter tel groupement de papillons, le sphinx, 
par exemple; et plus encore si c’est telle 
espèce précise de sphinx, celui de la vigne, 
du troëne ou du laurier rose. Et de même 
nous pourrons dans le règne végétal, figurer 
un arbre; ou un arbre de la famille des éra- 
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bles; ou un érable plane ou un érable syco- 
more. Un iris, ou telle espèce d'iris: iris 
germanique, iris d’eau, etc. On pourrait mul- 
tiplier les exemples à l'infini. 

L'interprétation pourra donc n'avoir que 
des caractères généraux, ou, au contraire, 
devra insister sur des particularités distinctives 
suivant le but proposé, qui sera de repré- 
senter telle famille, tel genre ou telle espèce 
d'êtres empruntés à Ja nature. ]] n’est pas 
utile de développer plus longuement cette 
question, qui bien qu'importante, n’est ce- 
pendant pas dans cette étude d’un intérêt 
capital. 
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Ophrys frelon (interprétation dérivée). 


J] sera plus important de revenir à l’inter- 
prétation prise en soi. 

Les limites de l'interprétation ne sauraient 
être définies, car elles sont essentiellement 
variables, limitées d’une part par la seule fan- 
taisie de l'artiste, et d'autre part par les né- 
cessités esthétiques ou techniques que nous 
énumérerons et étudierons tout à l'heure. 

Maïs nous pouvons définir ce que sera en 
son principe même cette interprétation. Nous 
pouvons Ja concevoir ou directe, ou dérivée, ou 
même suggérée. Considérons chacune de ces 
conceptions différentes. 

Dans l'interprétation directe, tenant unique- 
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ment compte des exigences techniques de la 
matière, l'artiste s’attachera à donner une repré- 
sentation aussi fidèle que possible des formes 
naturelles choisies. Sa propre personnalité, sa 
conception esthétique n’entreront donc pas en 
jeu. 1] prend une forme dans la nature, et du 
mieux qu'il peut, en fait une reproduction 
aussi fidèle que le fui permet [a matière mise 
en œuvre. J1 obéit cependant aux règles gé- 
nérales de Ja composition; il ne prendra pas 
une tige fleurie pour la reproduire telle quelle 
dans une frise; il l’assouplira, Ja contour- 
nera en rinceaux; mais les fleurs, les feuilles 
que portent les tiges ainsi disposées se rap- 
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Ophrys frelon (interprétation suggérée). 


procheront aussi près que possible des fleurs 
et des feuilles naturelles. 

Ainsi, nous prenons ici en exemple Ja 
fleur de l’ophrys frelon, une de nos plus 
charmantes orchidées indigènes, poussant en 
juin sur les coteaux arides et ensoleillés. 
Nous en donnons page 70 une étude sommaire, 
et page 71 une interprétation directe, pre- 
nant le papier peint comme moyen de réali- 
sation. 

Ce procédé de l'interprétation directe nous 
apparaît nettement comme inférieur, ne per- 
mettant pas, nous J’avons déjà vu, à la person- 
nalité esthétique de l'artiste de s'affirmer de 


a00® 


façon suffisante. Seul son métier se fera jour, 
seule son habileté professionnelle de compo- 
sition ou d'exécution sera mise en valeur. Et 
l’on devine combien facilement l'artiste se 
trouve entraîné à user largement, à mésuser 
même, de ces qualités professionnelles, que 
seules il lui est permis de montrer ici; il veut 
les affirmer fortement, les imposer, et commet 
alors de ces tours de force techniques qui 
sont des curiosités peut-être, mais avec 
lesquelles l'art ornemental n’a plus que des 
rapports indirects et lointains. C’est à cette 
conception particulière de l'interprétation que 
nous devons, exemple typique, ces bouquets 
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Langoute (mousseline imprimée) 


de roses en fer forgé, souvent proposés dans sable l'élément naturel qu’il a choisi, et qu'il 
les expositions à l'admiration des foules, où ornemanise, le poussent à rendre la beauté de 
le forgeron s'est efforcé de reproduire la cet élément plus complète, à la modifier 
fleur double, très double, avec tous les plissés, pour faire cette beauté plus perceptible et 
les retroussis pittoresques des pétales. Onest plus grande. Pour en accentuer le caractère, 
supris qu’il n’ait pas tenté d’y mettre, en fer il enrichira ces formes ainsi ornemanisées; et 
forgé toujours, la goutte d’eau chère à une non seulement, pour cet enrichissement, il se 
certaine classe d’aquarellistes. Le grave écueil servira d'éléments puisés dans l'étude de Ja 
de ce genre d'interprétation est le danger trop forme naturelle qu’il interprète: nervures, 
facile de tomber dans le trompe-l’œil, et de taches, etc.; maïs encore il fera au besoin 
confondre l’habileté professionnelle avec l’art intervenir dans l’ornementation des formes 
de Ja composition. naturelles des éléments puisés en dehors de la 
L'interprétation dérivée est certainement d’un nature: lignes, points, colorations plus pro- 
plus grand intérêt artistique, et d'un niveau fondes, plus somptueuses, ou d’une plus par- 
esthétique supérieur à celui de l'interprétation faite harmonie. 
directe; car là, la conception ornementale de Continuant à considérer l’ophrys frelon, 
l'artiste se fait jour. J] ne se contente plus nous en avons donné page 72 une interpréta- 
d'obéir aux règles générales de la composition tion dérivée très simple. On y a régularisé et 
et des exigences de Ja matière; il a aussi ses  ornemanisé les formes de Ja fleur pour en orner 
propres exigences esthétiques. Et celles-ci, es montants décorant un papier peint, 
tout en Jui commandant de Jaisser reconnais- s’opposant à celui de Ja page 71. L’échelle ici 
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a été choisie plus grande pour rendre plus 
visible J’ornemanisation de Ja fleur. 
L'interprétation dérivée est Ja véritable 
ornemanisation, celle qui permet à l'artiste de 
donner Jibre cours à sa fantaisie: de trans- 
former une simple fleurette des champs en un 
magnifique et somptueux motif ornemental. 
La fantaisie n’y a d'autres limites que celles 
du bon goût et de Ja beauté; mais faut-il 
encore, cependant, qu’à travers les modifica- 
tions et les enrichissements que supporte le 
motif naturel choisi, ce motif reste recon- 
naissable en son principe; qu'un lis reçoive 
tous les changements de formes ou de colo- 
rations, tous enrichissements accessoires, mais 


qu'il garde cependant son caractère certain 
et reconnaissable de Jis. Cela aussi est d’une 
nécessité absolue. 

L'interprétation suggérée est-elle une inter- 
prétation véritable? Je ne le crois pas. Car 
ici, Ja reconnaissance du motif nature pri- 
mordial n'entre plus en jeu. De l'étude d’une 
forme naturelle, de Ja simplification et de l'or- 
nemanisation de son ensemble ou seulement 
d'une ou plusieurs de ses parties, l'artiste fait 
découler une forme ornementale sans aucun 
souci de rappel de Ja forme naturelle qui lui 


a suggéré cette ornementation. Donc, puisque 


le principe n'est plus reconnaissable, on ne 
peut pas dire qu'il a été véritablement inter- 
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prété. II a été développé ornementalement 
pas autre chose. Nous donnons ici page 73 un 
exemple de ce genre particulier d'interpré- 
tation, toujours avec la même orchidée comme 
principe naturel à interpréter. On ÿ recon- 


Coussin en batik (Chabot). 


naît plus, à vrai dire, Ja forme originelle, celle 
qui s'est transformée peu à peu pour consti- 
tuer cette nouvelle forme purementornementale. 


* 
LE] 
Mais, quel que soit Je genre d'interpré- 
tation auquel nous aurons recours, interpré- 


tation directe, dérivée ou suggérée même, 
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quel est le sentiment esthétique qui va nous 
guider dans cette interprétation, dans cette 
transposition des formes naturelles? Logique- 
ment, Voyons à quoi va tendre notre effort? 

À mettre de la beauté autour de nous, dans 


les objets dont nous nous servons journelle- 
ment; dans les papiers qui recouvrent les murs 
de notre chambre, dans le décor de l'assiette 
dans Jaquelle nous allons manger, dans le 
fauteuil où nous nous reposons de notre 
Jabeur, dans la dentelle, dans le bijou que 
nous nous plaisons à offrir. Notre base sera 
donc Ja beauté utile. 
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Papillons. 


Mais la Beauté ne vient qu'après l'utilité. 
Car pour notre vie certains actes sont néces- 
saires qui sont utiles, mais auxquels l’art peut 
cependant apporter un charme nouveau. Je 
puis puiser de l’eau dans un vase laid, mais 
commode. Et je ne puis me servir d’un vase 
beau, mais impropre à cet usage. C'est pour- 
quoi il importe de ne jamais concevoir Ja 
beauté sans l’utilité, dont elle doit être le 
complément seulement. I] ne faut pas, sous 
aucun prétexte, que nous puissions rendre 
moins utile une forme usuelle parfaitement 
adaptée à son usage, sous prétexte de Ja rendre 
plus belle. Sa beauté vraie sera moins grande, 
puisque son utilité aura décru. “ 

Et d’ailleurs souvent, obscurément, la beauté 
découle de l’usage. Certains vases populaires 
sont d’une beauté de forme fruste et rude, 
sans doute, mais admirable, cependant. Ils 
sont en outre parfaits pour l’usage auquel ils 
sont destinés. Certes, le potier rustique n’a 
pu entrevoir, même obscurément, la beauté 
de Ja forme en elle-même. Celle-ci, lentement, 
découla des changements apportés peu à peu, 
instinctivement, à cette forme, pour en rendre 
plus parfait l'usage. Et la beauté découle logi- 
quement de la parfaite adaptation de la forme 
à l'usage auquel elle est destinée. Elle émane 
de la perfection d'adaptation de ce vase à Ja 


fonction qu’il remplit. Car de l'usage doit. 


découler la forme et la matière, et de celles-ci 
découle à son tour l'ornementation. C'est l'éternel 
triomphe de Ja logique absolue. 

De l'usage doit découler la matière, disons- 


nous. Mais l'emploi de celle-ci en comporte 
le respect et la connaissance complète; connaïis- 
sance de Ja matière en elle-même, de ses res- 
sources, de ses défauts, de ses qualités, en 
même temps que de la main-d'œuvre exigée 
par les transformations que l’on veut Jui faire 
subir. En un mot, une matière honnête hon- 
nêtement employée. Ainsi l'artiste respecte 
Ja matière qu’il emploie; et en même temps 
il respecte son art et se respecte Jui-mème. 
Car l'emploi logique d’une matière est la condition 
nécessaire à la beauté de l’œuvre réalisée. 

Deux pensées s'imposent donc à l'artiste 
lorsqu'il crée une œuvre ornementale: le double 
souci de son usage et de son aspect, engen- 
drant sa beauté. L'artiste ne doit donc, en trai- 
tant logiquement la matière, lui faire dire que 
ce qu’elle peut logiquement exprimer, et rien 
de plus. ‘ 


* 


* « 


Mais il convient, maintenant, d’aborder 


l'étude des lois qui président aussi bien à- 


l'interprétation en général qu’à la composi- 
tion de toute œuvre ornementale. 

Ces lois, nous l’avons déjà dit, sont à la fois 
techniques et esthétiques. Au nombre de trois 
principales, auxquelles une quatrième plus 
accessoire vient se joindre, nous allons les 
énoncer tout d’abord, nous attachant ensuite 
à les développer. 

Nous aurons à considérer : 1° L'adaptation de 
l'objet composé à l'usage auquel on le destine. — 
2° L'adaptation du décor à la forme à décorer. — 
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3° L'adaptation du décor à la matière employée et 
à sa mise en œuvre logique. — 4° Adaptation du 
décor à l'usage et au milieu auquel l'objet décoré 
est destine. 


1]. — ADAPTATION DE L'OBJET COMPOSÉ À 
L'USAGE AUQUEL ON LE DESTINE. — Cette loi, 
comme les suivantes, d’ailleurs, est une loi de 
logique avant tout. L'art décoratif a pour but, 
nous J’avons vu, de rendre beaux les objets 
usuels qui nous entourent: Île pot ou nous 
puisons de l’eau, Ja nappe qui recouvre notre 
table, l'armoire, les sièges qui meublent notre 
chambre. 

Pour atteindre à cette beauté, plusieurs 
conditions s'imposent, qui peuvent se résumer 
en une seule: que l'objet remplisse parfaitement 
l'usage auquel il est destiné. C'est-à-dire: que 
Ja matière en soit habilement ou heureusement 
choisie, et qu’elle soit logiquement mise en 
œuvre; qu'elle s’approprie elle-même à l'usage 
de l'objet exécuté. 

Une assiette de table faite en grès peut 
être belle en soi, mais cependant très mal 
remplir l'usage auquel elle est destinée; sa 
couleur sera triste et peu agréable sur Ja table 
garnie d'argenteries et de cristaux; son épais- 
seur et son poids Ja rendront d’un maniement 
très malaisé; sa matière, dure et granuleuse à 
la fois, sera désagréable, retiendra les aliments, 
abimera rapidement l'argenterie, émoussera 
les couteaux. En un mot, une telle assiette 
remplira infiniment moins bien l'office que l’on 
attend d'elle qu'une autre faite de simple 
faïence ou de porcelaine, qui sera légère, 
gaie, nette et brillante de propreté. 

JJ est nécessaire aussi que Ja forme de 
l'objet soit parfaitement appropriée à l’usage 
prévu, ainsi que ses dimensions. 1] me souvient 
d’une admirable soupière en porcelaine, très 
bien ornementée, mais de dimensions telles 
que le potage de trente personnes y aurait pu 
tenir aisément; or cette soupière faisait partie 
d'un modeste service destiné à douze per- 
sonnes au plus, et ne pouvait servir, étant 
donné ses dimensions colossales, si peu en 
rapport avec l'usage auquel elle devait servir. 
1] faut qu'un pot verse correctement le Jiquide 
qu'il contient, qu'un siège soit non seulement 


confortable, mais stable; qu’un cadran d’hor- 
Joge permette de lire l'heure facilement ; 
qu'un vitrail laisse passer le jour; et autres 
conditions qu’il semble puéril et presque 
ridicule d’énoncer; mais nous sommes à chaque 
instant appelés à constater combien il est facile 
de méconnaître cette loi pourtant fondamen- 
tale, et simplement logique du bon usage. 

La question de Ja mise en œuvre de Ja 
matière choisie est, elle aussi, extrêmement 
importante. D'une part, il faut que l'artiste ne 
demande à la matière que ce qu’elle peut logi- 
quement donner, sans se lJaisser tenter ou 
séduire par ces tours de force de métier qui 
ne prouvent rien, et retirent à l'objet le 
précieux caractère que Jui communique Ja ma- 
tière honnêtement travaillée. ]1 faut que, faci- 
lement composé, l’objet soit d’une exécution 
non moins facile. D'autre part, le prix de 
revient de Ja fabrication est à envisager lors 
de Ja composition; et ce serait une grande 
erreur de n’en pas tenir compte. 

Autre considération encore: Ja préoccupa- 
tion du milieu auquel l’objet est destiné. En 
effet, deux cas se présentent: ou bien cet 
objet est sans destination précise, et doit 
rester un modèle exécuté en séries par la suite, 
et mis dans le commerce où chacun peut 
l'acheter; ou bien cet objet doit faire partie 
d'un ensemble composé avec soin, et dont 
toutes les pièces doivent concourir à former 
une harmonie de formes et de couleurs. 

Dans le premier cas, l'artiste n’a à se préoc- 
cuper que de l’objet pris en lui-même uni- 
quement, et à le rendre beau autant qu'il lui 
est possible après l'avoir composé de telle 
sorte qu'il soit d’un bon usage. 

Dans le second cas, il doit s'occuper non 
seulement de l’objet pris en lui-même, mais 
encore de l’objet par rapport au milieu auquel 
il est destiné, aussi bien qu'aux autres objets 
destinés à former l’ensemble. La forme, la 
matière, le décor et Ja couleur devront être 
soumis à ces préoccupations. 

Mais, on le voit par ces développements, 
toutes ces conditions peuvent être résumées 
ainsi: adaptation parfaite de l’objet à l’usage 
et au milieu auquel il est destiné. 

J1. — ADAPTATION DU DÉCOR À LA MATIÈRE 
ET À SA MISE EN ŒUVRE LOGIQUE. — Le décor 
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Études de composition. 


doit varier logiquement avec les différentes 
matières qui peuvent être employées pour 
réaliser une œuvre; et il doit varier aussi 
bien dans Ja composition du motif que dans 
l'interprétation et l’ornemanisation des élé- 
ments naturels qui le constituent. 

Il est évident qu’un artiste interprétant une 


fleur en vue de Ja composition d’un motif de 
dentelle, Ja traitera autrement, lui donnera un 
autre caractère que s’il Ja destinait à une 
étoffe tissée pour ameublement, par exemple; 
car les procédés de réalisation ne sont en rien 
semblables. Dans Ja dentelle, pas de poly- 
chromie ; c’est par des effets de densité du 
tissu, de trans- 
parence, en 
même temps 
que par des 
dispositions de 
réseaux et de 
points que l’ar- 
tiste peut cons- 
tituer son mo- 
tif. Dans les 
étoffes tissées, 
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par contre, les couleurs peuvent varier, et Ja 
contexture du tissu, quoique pouvant présenter 
des aspects différents, doit rester pleine et 
opaque. Voici donc deux problèmes différents 
qui se posent. Dans le premier cas, c’est Ja 
silhouette surtout qui devra exprimer ce qu'a 
voulu l'artiste; et Jes formes seront plus 


détaillées, plus enrichies que dans le second 
cas; car pour l'étoffe tissée, c'est à la couleur 
que l’on aura surtout recours; sans pour cela 
négliger les changements de contexture du 
tissu, dont on peut tirer des effets extrème- 
ment intéressants. Un motif de fer forgé 
développant ornementalement le même prin- 
cipe naturel 
aura à s’inspi- 
rer, lui aussi, 
de certaines 
autres considé- 
rations esthé- 
tiques et tech- 
niques; alors 
que dans la 
dentelle nous 
enrichissonsles 
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formes, dans le fer nous allons nous appliquer 
à les simplifier. 

Bref, pour toute interprétation, pour toute 
composition d'un motif en vue de son exécu- 
tion en une matière déterminée, l'artiste doit 
connaître à fond Ja matière qui va être mise 
en œuvre, ses qualités, ses ressources, et ses 
défauts. J1 doit connaître aussi les procédés 
de cette mise en œuvre avec toutes Jeurs exi- 
gences, leurs nécessités; ce qui est d'exécution 
facile, ce qui est une difficulté, ce qui est une 
impossibilité. ]] doit savoir que pour tel pro- 
cédé technique il doit se conformer à telle 
gamme précise; que telles formes doivent être 
évitees, telles autres étant au contraire recom- 
mandables. Bref, il doit composer consciem- 
ment en vue d’un procédé d'exécution, et non 
penser à plier ce procédé à une composition 
quelconque, s'en remettant en cela à J’habi- 
leté professionnelle de l’exécutant. 

J1J. — ADaPTATION DU DÉCOR À LA FORME A 
DÉCORER. — C'est Ja l’un des points importants 
de l'interprétation. Plusieurs questions se pré- 
sentent : question de choix du sujet, question 
de formes, question de composition, question 
d'échelle du sujet par rapport à la forme à 
décorer. 

Les deux premières sont surtout des ques- 
tions de goût, et nous aurons peu à nous en 
occuper ici; le choix du sujet est lié à des 
convenances multiples : désirs du client ou 
fantaisie de l'artiste. Les formes décoratives 
ne sont ici que question d’ornemanisation. 
L’effort tendra à choisir un système d’orne- 
manisation bien en rapport avec la forme qui 
sera décorée. 

La question de composition est beaucoup 
plus complexe et plus étendue. C’est à 
proprement parler toute la théorie de la com- 
position qui serait à exposer et à développer 
ici, ce qui dépasserait singulièrement le cadre 
de cet article. Nous nous bornerons à quelques 
considérations générales. 


coration 


Une forme étant donnée, le moyen le plus 
simple de l’orner, celui qui exige le moins 
d'efforts, de science et d’art, est certainement 
le procédé du motif jeté ou encore celui du 
motif coupé. 

Le motif jeté n’est autre chose qu’un motif 
ornemental, branche fleurie, animaux, orne- 
ments linéaires, disposé de façon à orner une 
partie de Ja surface, sans autre souci de com- 
position que son heureuse disposition. Telle 
une tige jetée négligemment. Un peu de goût 
suffit ici. Pas de recherche d'équilibre, d’har- 
monie ou de contraste. Un seul effet de pit- 
toresque heureux. 

Le motif coupé est différent en ce sens 
qu’il peut être ou purement pittoresque comme 
le motif jeté, ou composé ornementalement. 
Son seul défaut est que, lors de sa composition, 
on n’a tenu aucun compte de Ja forme qui 
allait le recevoir. ]] n’est pas composé à cette 
seule fin d’orner cette surface ; car l'artiste s’est 
borné à couper sa composition aux dimensions 
de cette surface. 

JJ n’a pas voulu s’astreindre, en composant, 
à limiter sans motif, à l’inscrire dans la surface 
qui lui était donnée; ce sont là des difficultés 
qu'il ne se souciait pas de vaincre; il s’est 
borné à composer un motif, qui peut être 
parfait et charmant du reste, et à le couper là 
où ce motif dépassait les limites assignées. 
Quoique fréquemment employé, ce système est 
cependant inférieur à celui qui entend compo- 
ser en connaissance de cause, d’après un pro- 
gramme défini, et inscrire la composition dans 
les limites de la forme à décorer, en ornant 
cette surface d’après un système de compo- 
sition arrêté d'avance, d’après un parti. 

Nous verrons dans un prochain et dernier 
article ce qui est le parti, quelles ressources il 
offre, et quelles obligations il impose au dé- 
corateur. 
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Frise au masque, en mosaïque de marbre (Pompéi). 


d'aprés une aquarelle de HENRI Prost. 


LA MOSAIQUE D'ÉMAIL 


OuTE application d’art nécessite une 
étude particulière de Ja matière 
employée et des moyens d’ex- 
pression qui Jui sont propres. La 

mosaïque, dont le but est de revêtir d’un 
magnifique décor les murs ou les voûtes 
construits en petits matériaux, est un assem- 
blage de petits cubes ou fragments d'émaux 
de colorations différentes, scellés au mortier, 
et ne pouvant réaliser une continuité de tons, 
puisque chaque cube d’émail a sa coloration 
propre. 

Mais, d’autre part, la mosaïque, brillante et 
inaltérable, peut, si elle est bien conçue, avoir 
dans Ja décoration monumentale une ampleur 
résultant de Ja brutalité même de Ja technique 
et de l'absence de tons dégradés, qui, à dis- 
tance, donneraient des indécisions de forme 
et de modelé. 

L'avantage de la mosaïque est précisé- 
ment de pouvoir établir le décor sur les 
lignes de construction, aussi bien pour Ja 


figure humaine ou J’animal que pour la plante. 
Ces lignes de construction sont en effet 


les lignes de division des fragments d’émail, 


et, si l'artiste les a étudiées, elles donne- 
ront à son œuvre une puissance d'expression 
qu'on obtiendrait difficilement par d’autres 
moyens. 

Sans doute le revêtement des petits matériaux 
par un décor de surface n'est pas limité à Ja 
mosaïque d’émail. 

Les Grecs et les Romains, dès le premier 
siècle avant notre ère, employaient Ja mosaï- 
que de marbre pour les dallages, pour Ja déco- 
ration des murs, et les procédés d'exécution 
avaient quelque analogie avec ceux de la 
mosaïque d'émail, bien que le résultat obtenu 
fut tout différent. 

Les Orientaux firent une autre application 
de la mosaïque, en émaillant des pièces de 
terre cuite qui, répétées par le moulage, faci- 
Jitaient Ja réalisation d'une décoration très 
riche, d’abord empruntée à Ja figure humaine 


ss one memes 


82 


et à la faune, comme on le fit en Chaldée 
ou en Perse, réduite plus tard dans le 
monde musulman à un décor de lignes et de 
fleurs conventionnelles d'une extraordinaire 
variété. 

C'était une sorte de marqueterie de terre 
cuite émaillée, dont chaque pièce, de forme 
spéciale, s'emboîtait dans les pièces contiguës 
pour participer à de magnifiques compositions, 
aussi riches de couleur que les tapis orien- 


taux, et couvrant des surfaces murales consi- 
dérables. 


Fig. 1. — Tombeau de Galla Placidia, à Ravenne (v° siècle. 
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Nous en donnons un exemple à Ja fin de cet 
article. 

JJ ne semble pas que la mosaïque d’émail ait 
eu des applications importantes dans le décor 
c'est-à-dire 
avant le développement de l'art chrétien qui 
suivit l’édit de Constantin, accordant le libre 
exercice du nouveau culte. 


architectural avant le v' siècle, 


Les églises se rattachaient alors à deux types, 
celui de la basilique à triple nef, couverte en 
charpente, adaptation du naos antique au culte 
chrétien, et celui de grandes salles voütées 
en coupoles qui, len- 
élaboré en 
Perse, aboutissait, 
sous Justinien, à Ja 


tement 


conception de Ja 
grandiose église de 
Constantinople, for- 
mant une salle jim- 
mense, épaulée, dans 
le sens de Ja Jon- 
gueur, par des voûtes 


hémisphériques, dans 


le sens transversal, 
par des voûtes en 
berceau  correspon- 


dant à des tribunes. 

Autant la mosaïque 
de marbre a ses res- 
par 
des 


autant Ja 


sources Jimitées 
Jes colorations 
calcaires, 
mosaïque d’émail dis- 
pose de tons variés 
dont 


augmente l'effet. 


l'éclat vitreux 


J] semble que, dès 
l'origine, les mosaïs- 
tes byzantins aient 
admirablement com- 
pris la technique de 
ces mosaïques qui, 
arrondissant les arêtes 
des arcs ou des pi- 
liers, enveloppaient, 
Ja plus 
précieuse et de Ja plus 
riche tenture, les sur- 


faces de briques et 


comme de 
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Fig. 


n 


de moellons; on ne saurait trop admirer l’in- 
géniosité des architectes, réservant la mosaïque 
aux surfaces qui étaient hors d'atteinte de la 
main et on les portait sur un soubassement 
solide, formé de marbres précieux, savamment 
assemblés. 

La décoration d’une surface exige une 
composition claire, donnant toujours l'effet 
cherché, quel que soit le point de vue. 

On conçoit que, s’il s’agit d’une voûte, 
les déformations que donne la perspective 
exigent des redressements que l'artiste doit 
prévoir. 

D'ailleurs, comme il est indispensable, pour 
que la décoration ait son rôle d'enseignement, 
d'éviter toute confusion dans la distribution 
des sujets, on a reconnu de bonne heure l'uti- 
lité des fonds, ou sombres, ou lumineux, pour 
détacher les personnages en silhouette. 

Les mosaïstes du 1v° et du v' siècle ont fait 
d'abord usage du bleu de cobalt pour les 
fonds, comme on les voit à Ravenne, soit sur 
Ja coupole du Baptistère des Orthodoxes, soit 
sur les voûtes du tombeau de Galla Placidia 
(fig. 1). 

Au Baptistère des Orthodoxes, c'est le 
baptème du Christ dans les eaux du Jourdain 
qui occupe le centre; autour du Christ rayon- 


— Détail de la mosaïque de Justinien, à Saint-Witel de Ravenne. D'après une étude de M. MARCEL MAGNE. 


nent les Apôtres. Le bleu est intense et les 
draperies, qui sont alternativement en blanc 
et or, donnent à Ja décoration un éclat incom- 
parable. 

Plus tard, du v' au vi siècle, on adoptait 
l'or pour les fonds, et deux églises de Ravenne, 
celle de Saint-Vital et celle de Saint-Apolli- 
naire-Neuf, conservent les magnifiques témoins 
de cette décoration appliquée aux deux types 
d'églises chrétiennes. 

À Saint-Vital, les transformations subies 
par Je monument au xvi‘ et au xvur siècle, 
n’ont laissé intactes que les mosaïques du 
chœur, celle de l’abside, où est figuré le Christ 
dans sa gloire assis sur le monde entre deux 
anges et les deux patrons de l'Eglise, celle de 
l'arc triomphal précédant le chœur, enfin les 
panneaux verticaux du chœur sur lesquels 
sont figurés d'un côté l'Empereur Justinien, 
de l'autre l'Impératrice Théodora et les 
personnages de leur suite. Les colonnes des 
tribunes et les revêtements des soubassements 
associent le marbre aux mosaïques. 

Saint-Apollinaire fut d'abord une église 
arienne, édifiée par les Goths sous le vocable 
de Saint-Martin au ciel d’or, et on peut croire 
que les mosaïques datent de la construction 
primitive, si l'on considère que, sur les murs 
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de Ja nef près de l'entrée, au Sud, est figuré le 
Palais de Théodoric. C’est de là que part la 
procession des martyrs, rendant hommage au 
Christ, tandis que, sur la face opposée, est Ja 
procession des vierges (fig. 3) dont les draperies 
blanches s’harmonisent merveilleusement avec 
les palmes vertes et les ors des fonds. 
L'emploi de l'or dans la mosaïque d’émail 
indique assez son origine orientale; le luxe de 
l'Orient estaccusé parlesriches costumes del’em- 
pereur byzantin et des personnages de Ja cour, 
dans le chœur de l'Église Saint-Vital. D'ailleurs 
les Goths, initiés à Ja civilisation byzantine, 
l'avaient implantée à Ravenne avant le temps 


Fig. 3.- Mosaïquedes Vierges, St-Apollinaire de Ravenne. 1m, M.MmAGNE. 


de Justinien, et cela explique l'emploi des 
mêmes procédés de décoration dans les deux 
églises de Ravenne. 

À défaut des mosaïques de Sainte-Sophie 
de Constantinople, qui nous sont encore mal 
connues, et qui ne datent probablement pas 
de Ja construction primitive, on peut analyser 
sur les mosaïques du v' et du vi siècle, à 
Ravenne, les principes généraux de compo- 
sition et Ja perfection des procédés mis en 
œuvre. 

Tout d’abord il faut reconnaître que Ja 
mosaïque n’a son plein effet que si elle enve- 
loppe de son revêtement le monument tout 
entier. D'ailleurs l'échelle des 
fragments d’émail ne permet pas 
un rapprochement entre Ja pein- 
ture et la mosaïque, et Ja réduc- 
tion de Jeurs dimensions aurait 
pour résultat d'enlever au revé- 
tement sa solidité et de faire bon 
marché d’une des qualités spéciales 
de Ja mosaïque, la mise en valeur 
des lignes de construction. 

Etudiez de près l’un des pan- 
neaux du chœur de Saint-Vital 
vous constaterez que Ja forme 
des fragments d’émail est com- 
mandée par Ja nature de l’objet 
à représenter : les perles, les 
pendeloques, les agrafes des man- 
teaux sont accusées par leur con- 
tour aussi bien que par les tona- 
lités choisies. 

Ces tonalités vibrent différem- 
ment en raison des valeurs de tons 
juxtaposés et, si les oppositions 
de valeurs sont franches, les tons 
sont directement en contact. Si 
au contraire les valeurs sont très 
voisines J’une de l’autre, le mo- 
saïste interpose sous forme de 
sertissage une enveloppe des con- 
tours qu’il réalise par des baguet- 
tes d’émail de ton soutenu, s’har- 
monisant bien avec les couleurs 
entre lesquelles elles s’interposent. 

Mais ce sertissage n'a rien d’u- 
niforme; c’est un moyen d’expres- 
sion artistique, et non l'application 
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d'une formule banale faite par un 
manœuvre. Ainsi dans le panneau 
où est figuré l'empereur, la tête 
de l’évêque Maximien n’est point 
sertie afin de laisser fuir le haut 
du crâne dans le fond d'or (fig. 2): 
de même Île serti de Ja croix, 
chargée de gemmes cesse à Ja 
prise de Ja main, pour rendre 
plus sensible Ja pression des doigts. 

Des délicatesses du même genre 
existent dans le dessin des Vier- 
ges (fig. 3) de l’église Saint-Apol- 
linaire dont quelques-unes ont 
été conservées intactes, échappant 
à de maladroites restaurations. 

C’est au cours d’une étude ap- 
profondie de ces mosaïques faites 
par M. Marcel Magne, après 
qu'il eut obtenu de M. Ricci 
l’autorisation d’échafauder les mo- 
saïques qu'il voulait étudier de 
près, que l'artiste a reconnu sur 
les œuvres primitives ces perfec- 
tions de détail, qu’on ne rencon- 
tre plus dans les œuvres posté- 
rieures. 

Les procédés d'exécution ont 
toujours été très simples; l'émail, 
ou verre coloré, était coulé et 
régularisé sans doute, comme on 
le fait aujourd’hui, par pression, 
pour obtenir des galettes d’épais- 
seur à peu près uniforme, que le 
marteau du Japidaire sectionnait 
suivant Jes contours à obtenir. 
Les oxydes métalliques qui colo- 


raient le verre et qui ont été le Fig. 4. — Mosaïque du transept Sl-Marc de Venise. D'après M. M. MAGNE. 


plus employés sont le cuivre pour 
le rouge obtenu en feu réducteur, le cobalt 
pour le bleu, le cuivre pour le vert, le man- 
ganèse pour Île violet, l’antimoine ou le fer 
pour le jaune, l’étain pour le blanc, le fer et 
le cuivre pour le noir; des mélanges d'oxydes 
donnaient jadis comme aujourd’hui des tons 
rompus et les quantités variables de matières 
colorantes fournissaient les nuances. 

Les émaux peuvent être opaques ou trans- 
lucides; quelques mosaïques anciennes ont été 
réalisées à l’aide d’émaux translucides, par 


exemple celles de l'Église de Daphni: il 
semble qu’il y aît avantage à employer les 
émaux opaques pour des surfaces réfléchis- 
santes. L’oxyde d'étain, l'acide arsénieux, le 
phosphate de plomb, les chlorures de plomb 
et de zinc opacifient le verre. La cryolithe 
donne à l'émail le ton d’opale. 

L'or résulte de l’interposition d’une feuille 
de métal entre l'émail formant support et une 
pellicule mince de verre transparent qui fixe 
l'or et ajoute à son éclat. De nos jours on 
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sur eux l'avantage de 
donner, suivant l’incli- 
naison des cubes, des 


1Qù à | effets très différents, de- 
LE RAS 1 puis le jaune brillant jus- 
ER ms fe qu'au vert sombre. 
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nant par points ou filets, 
ou participant avec Je 
blanc au décor des ten- 
tures ou des vêtements. 
Ainsi l'or est employé 
dans les voûtes en berceau 
du tombeau de Galla 
Placidia pour enrichir les 
tinceaux d'acanthe ou 
dessiner sur les tympans 
Jes contours des cerfs 
qui se rafraîchissent aux 
sources mystiques. Peut- 
être l'effet est-il plus 
puissant avec les fonds 
bleus qu'avec les fonds 
d’or, que la pompe orien- 
tale des Byzantins sem- 
ble avoir préférés aux 
fonds bleus dès le temps 
de Justinien. 

Les cubes, dont les 
dimensions ne sont ja- 
mais inférieures à un 
centimètre de côté dans 
les mosaïques primitives, 
n'étaient ni taillés ni po- 


Fig. 5. — Chaire de la cathédrale de Salerne (on siècle). lis, et leur scellement au 


procède pour l'obtenir de Ja manière suivante : 
on souffle une ampoule de verre très mince à 
fond aplati qu'on détache pour former ce 
qu'on appelle une chanterelle ou pellicule 
(cartolina) sur laquelle Ja feuille d’or est sim- 
plement fixée à l’eau. L’émail qui doit former 
le support est versé sur Ja feuille d’or qui se 
trouve ainsi interposée entre Ja chanterelle 
et Ja galette d'émail. L'or est ensuite débité 
à Ja marteline comme les autres émaux, ayant 


mortier ne donnait pas 
une surface unie. ]] semble au contraire que 
l'on profitât de leurs inégalités pour obtenir 
des jeux de Jumière qui donnent un grand 
charme aux mosaïques anciennes. 

On ne cherchait donc pas, comme on le fit 
plus tard, à traiter Ja mosaïque en tableau, et 
on évitait avec soin Ja confusion des scènes 
qui est un défaut des mosaïques du xvi' siècle. 
D'ailleurs les mosaïstes byzantins considéraient 
si bien Jeurs revêtements comme une riche 
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Fig. 6. — Chapelle Palaltine, Palerme. 


tenture que l’or des draperies se liait à l'or 
des fonds, pour éviter l'isolement des figures 
qui eût nui au décor de surface. 

Les mosaïques des églises de Rome sont 
moins intéressantes à étudier que celles de 
Ravenne; elles sont moins bien conservées 


et n’ont peut-être jamais eu les mèmes qua- 
lités. I] est explicable d’ailleurs que le 
transfert du siège de l’Empire à Ravenne, au 
temps d'Honorius, ait eu pour conséquence 
l'essor rapide dans cette ville des applications 
somptueuses de l’art chrétien d'Orient, alors 
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que Rome, en proie à de continuelles séditions, 
était abandonnée par ses empereurs. 

Les mosaïques romaines qui subsistent aux 
églises des Saints-Nérée et Achillée, de Saint- 
Pierre-ès-Liens, de Saint-Praxède et des saints 
Cosme et Damien ne donnent point l'impres- 
sion d’une décoration magnifique et c'est seu- 
lement du x1° au x siècle que furent refaites 
à Rome les grandes mosaïques des absides 
de Saint-Clément et de Sainte-Marie au Tras- 
tevere. Les Apôtres y sont encore représentés 
par des agneaux se rendant à l'appelle d’A gneau 
Divin; la tradition maïntenait au x'siècle Îles 
sujets symboliques, alors même que les pro- 
cédés d'exécution se modifiaient en vue de 
rapprocher le travail du mosaïste du travail du 
peintre. 

Cette transformation correspondait à une 
sorte de renaissance de l’art byzantin, sous les 
dynasties macédoniennes; Ja querelle dite des 
« Jconoclastes » avait marqué un temps d'arrêt 
dans le développement de l'art byzantin en 
Orient, tandis que, sous l'influence de l’art 
oriental, commençaient à naître en Occident et 
particulièrement en France, des écoles d’art 
chrétien, dont l'expansion fut vite favorisée par 
le développement des grandes abbayes de 
Bourgogne. 

La mosaïque fut cependant peu pratiquée 
en France ; il n’en subsiste qu’un type complet 
dans l’abside de l'église de Germigny-des- 
Prés (Loiret). L’arche d'alliance y est repré- 
sentée. L'église, dont Ja construction est attri- 
buée à Théodulfe, évêque d'Orléans et abbé 
de Saint-Benoît-sur-Loire, avait été consacrée 
en 806. 

Du 1x au x siècle, l'art italien n’accuse 
aucun progrès dans l'exécution des mosaïques, 
tandis que, sous l’empereur Basile le Macé- 
donien et sous l'impératrice Eudoxie, com- 
mençait une renaissance de l’art grec. Les 
œuvres de cette époque qui subsistent, soit 
dans les églises de J’Athos, soit au monastère 
de Daphni sur Ja route d'Athènes à Eleusis, 
soit au couvent de Saint-Luc en Phocide, 
caractérisent cet art, du x‘ au x1' siècle, par des 
finesses de dessin que l’art du vi siècle n'avait 
pas connues, maïs qui, du moins au début, con- 
servaient à Ja mosaïque ses qualités de décor 


de surface. Les mosaïques de Ja coupole à 
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l'église de Daphni ont été récemment l'objet 
de fâcheuses restaurations qui ont modifié le 
caractère des figures. Heureusement celles du 
transept étaient dans un état de conservation 
qui les a préservées d’une réfection indus- 
trielle. Les tons en sont particulièrement 
harmonieux et plus variés que ceux des 
mosaïques antérieures. 

Le mosaïste adoptait pour les figures, afin 
d'obtenir des finesses de modelé, des cubes 
plus fins que ceux réservés aux draperies ou 
aux fonds, mais il conservait les tracés de 
construction qu’il accentuait en disposant, 
suivant les lignes principales, des rangées de 
cubes concentriques. 

Le 


l'abandon des simplifications qui aidaient au 


défaut des méthodes nouvelles était 


caractère et à l'expression des figures, pour 
Ja recherche de modelés, dont l'effet était nul 
à distance. 

À Venise, où l’art byzantin fut souverain du 
x au xu° siècle, les coupoles de Saint-Marc 
suffisent à caractériser ces magnifiques tentures 
que les mosaïstes appliquaient à Ja surface 
totale de l'édifice, arrondissant tous les angles, 
ainsi que la technique l’exigeait, pour n'avoir 
aucune ligne d’arrêt dans leur splendide revé- 
tement. 

L'emploi des mosaïques à fond d’or avait 
comme conséquence une introduction limitée 
de la lumière à l’intérieur de l’édifice. Elle y 
pénétrait par les petites ouvertures, ménagées 
à Ja base de Ja calotte sphérique, au-dessus des 
pendentifs, et conservait à l’ensemble du décor 
une teinte mystérieuse que l’or rehaussait par 
places sans que l'éclat des fonds vint nuire a 
l’ensemble. On a travaillé constamment aux 
mosaïques de Saint-Marc, depuis le xu1° jus- 
qu'au xvin‘ siècle; on y travaille encore, et il 
n'est pas d’édifice qui puisse fournir un meil- 
Jeur enseignement sur la composition et Ja 
technique des mosaïques d’émail. 

Les décorations les plus remarquables sont 
assurément les plus anciennes, celles qui sur le 
bras occidental du transept Sud représentent 
Ja dédicace de Saint-Marc et le doge assistant à 
Ja messe pontificale (fig. 4). Ces mosaïques qui 
ne sont pas très postérieures à celles des églises 
grecques de Daphni et de Saint-Luc ont les 
mêmes qualités et les mêmes défauts. Bien 
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Fig. 7. — Galerie septentrionale de l'église de Saint-Marc, Venise. 


que le mosaïste s'exerce à figurer une foule, 
il a encore trop bien le sens de la décoration 


in 


pour risquer de décomposer la surface murale. 
Le sujet qu'il représente est une synthèse, qui 
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lui impose les simplifications nécessaires, et, 
pour ne pas détruire Ja surface, il met à profit 
l'or des costumes pour lier les figures aux 
fonds, adoptant seulement pour ces figures des 
cubes d’émail à dimensions réduites pour y 
trouver des finesses, plus nuisibles qu’utiles à 
l'eFet même de ces figures. 

Non moins admirables sont les mosaïques 
de la galerie du Nord (fig. 7) qu'éclairent 
seulement par reflet deux portes de dimensions 
restreintes, l’une au transept Nord, l’autre 
sur la façade Ouest, du côté de la Piazza. 
C'est peut-être là qu’on peut le mieux juger 
de Ja quantité de Îumière qui convient à 
l'éclairage d’une mosaïque. L'aspect de cette 
galerie, enrichie, sur les coupoles et les arcs, 
de sujets tirés de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, sujets dont les divisions sont accu- 
sées par de magnifiques ornements, fait bien 
comprendre l'erreur que l’on a commise de 
nos jours en introduisant, comme on l’a fait à 
l’église de la Madeleine de Paris, Ja mosaïque, 
comme un sujet isolé, dans un décor dont elle 
n'est que l'accessoire. 

Dans Ja Galerie de Saint-Marc, les mo- 
saïques s'arrêtent aux naissances, Ja où com- 
mencent les chapiteaux des colonnes et les 
revêtements de marbre; la voüte est occupée 
tout entière. 

Parmi les applications les plus intéressantes 
qui aient été faites de Ja mosaïque en Italie 
on peut citer Îles incrustations de mosaïque 
d'émail dans le marbre, qui furent d'usage 
constant en Sicile et dans le royaume de Naples 
sous les princes normands et dont subsistent 
d’admirables types, soit à l’ancienne cathédrale 
de Salerne, soit à la chapelle Palatine (fg. 6) 
et à la Martorana de Palerme, soit à l’église 
de Monreale. 

L'idée de l’incrustation du verre coloré 
dans d'autres matières est très ancienne. Les 
Egyptiens, dès Ja v' dynastie, utilisaient le 
verre et les pâtes vitreuses pour animer les 
statues dont les yeux étaient, soit en verre, 
soit en émail. Les yeux d’émail vivifiaient les 
figures en bois des sarcophages. A Tell-el- 
Amarna, on a trouvé en grand nombre des 
pièces d'émail, décorées sur une face, et uti- 
lisées en incrustation, soit dans le bois, soit 
dans Ja pierre. Ce n’était donc pas à propre- 
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ment parler une nouveauté que l'emploi de 
l'émail en incrustation dans le marbre, mais 
l'application qui en fut faite au décor archi- 
tectural des chaires, des ambons, des sièges 
archiépiscopaux, et même des marches et dal- 
lages, fournissait à l’art de nouvelles ressources, 
que ne négligèrent pas les artistes qui tra- 
vaillaient pour les princes normands. 


La nouveauté était la substitution du décor 


de couleur au décor de relief. 11 était pos- 
sible en effet, par incrustation d'émail dans 
une table de marbre, de réaliser, par les oppo- 
sitions de couleurs, des effets très puissants. 
Cela répondait au goût des populations semi- 
orientales, que les conquérants normands s’at- 
tachaient par une sage administration, et Ja 
prospérité de la Sicile au xu' siècle est attestée 
par la richesse inouïe de ces monuments. 


La chapelle Palatine, dédiée vers 1143, sous 


le règne de Roger 11, est un édifice de di- 
mensions restreintes mais d’une harmonie 
colorée si admirable qu’elle demeure dans le 
souvenir du visiteur, l’une des œuvres d'art 
les plus parfaites qui existent (fig. 6). La nefest 
couverte par un plafond en charpente rehaussé 
d’ornements peints et dorés, tandis que, dans 
Je chœur, s'élève sur trompes une coupole 
dont les mosaïques sont distribuées suivant la 
tradition byzantine. Ces mosaïques se rac- 
cordent, par les arcs du chœur, avec celles des 
arcs et tympans de Ja nef dont la composition 
et la coloration sont également admirables. 
Au fond, face à l'autel, est le siège du prince, 
décoré aussi de mosaïques incrustées dans le 
marbre. 


Les cubes de verre, taillés comme des 


pierres fines, dessinent, par incrustation, des 
pilastres, des torsades, des entrelacs, formant 
sur le soubassement des murs des couron- 
nements crénelés dans le goût arabe, décorant 
les faces des ambons et des chaïires et courant 
sur Jes faces verticales des marches. Des 
marbres précieux complètent ces incrustations 
dont les tons dominants sont le rouge, Île 
blanc, le noir, le vert foncé et l’or. 


Des décorations analogues existent à Ja basi- 


lique de Monreale, dont la mosaïque couvre 
entièrement les arcs et les murs. Au pilier du 
chœur, du côté de l'Evangile, est adossé le 
trône royal et au-dessus du trône, le mosaïste 
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a figuré le roi recevant du Christ sa cou- 
ronne. C’est vers 1182 qu'étaient exécutées 
les mosaïques de Monreale. Vers le même 
temps on couvrait de mosaïques J’abside de 
l'église de Cefalü dont une figure colossale 
du Christ occupe le fond. 

Jamais le luxe du décor ne fut poussé plus 
loin et les monuments de Ja Grande Grèce, 
ceux qui s’élevaient sur J’Adriatique, aussi 
bien que ceux qu’on édifiait à proximité des 
golfes de Naples et de Salerne, ont gardé les 
traces de cette magnificence. À Salerne, 
l’église fondée par Robert Guiscard a été 
complètement modifiée au xvi' siècle; mais 
elle garde trois chefs-d'œuvre de son mobilier 
primitif, la chaire (fig. 5) dont les sculptures 
se détachent sur des fonds de mosaïque, les 
ambons et le cierge pascal. Sur le cierge 
pascal, comme sur les colonnes du cloître de 
Monreale, la mosaïque monte en hélice, assou- 
plissant les formes. 

De l'Italie méridionale, le goût de Ja 
mosaïque s’étendit à Rome et à la Toscane; 
on en trouve la trace dans le siège épiscopal 


d'Anagni, dans le siège pontifical érigé au 
début du xi1° siècle au fond du chœur de Saint- 
Laurent-hors-les-murs. La mosaïque enrichit les 
murs et les monuments funéraires de l'église 
Santa Maria-in-Ara-Cœli. Elle s’enroule sur 
Jes colonnettes de marbre des cloîtres de 
Saint-Jean-de-Latran et de Saïnt-Paul-hors-les 
murs. Une des plus magnifiques décorations 
de mosaïque en Toscane est celle du chœur 
exhaussé à l’église de San-Miniato, près de 
Florence. La mosaïque de revêtement et Ja 
mosaïque incrustée y ont trouvé Jeur appli- 
cation. 

Cependant au xiv' siècle on cessait de bien 
comprendre l'usage des mosaïques en Italie; 
on les réduisait à des panneaux encadrés 
comme on les voit, soit au dôme de Pise, soit 
au dôme de Florence. 

Un autre essai de mosaïque à l'extérieur 
fut fait au sommet de Ja façade de l'Église 
San-Frediano à Lucques; la mosaïque occu- 
pant tout le pignon y est abritée par un auvent 


en charpente. 
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Mosaïque musulmane en ferre cuite. 
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Q "ÉCLÔSION magnifique de céramiques de 

0 il: grand feu qui nous est offerte depuis 
vingt ans, nous a permis de lever les yeux 
sans trop d'envie sur nos glorieux devan- 
ciers les Japonais et les Coréens. Cependant 
un artiste paraît, que ce succès ne réussit 
point à entraîner. J[ se fraie une voie dans 
Jaquelle il marche seul, construisant pièce à 
pièce, avec une inlassable opiniâtreté son œu- 
vre révolutionnaire: au-dessus de Ja porcelaine, 
dont il ne nie point la noblesse, et au-dessus 
du grès, dont il ne nie point le raffinement, 
il veut placer la simple poterie vernissée, que 
depuis le grand Palissy on a laissée déchoir, 
et dont il démontre les ressources infinies de 
joie et de somptuosité décoratives. 

La formule d'Andté Méthey tient en deux 
mots : couleur, décoration. 

Qu'’est-ce-à-dire? N'est-ce pas à la recherche 
de Ja couleur, n’est-ce pas pour l'éclat ou pour 
Ja finesse d'un ton, que, sans se laisser rebuter 
par des échecs qui souvent étaient des désas- 
tres, les plus habiles ont bataillé avec Jeur 
four, avec leurs terres, avec leurs émaux? Et 
Ja décoration? Ne l'ont-ils point poursuivie 
par tous les moyens ? En réalisant Je rapport 
harmonieux des formes à l'usage et à leur place, 
n’ont-ils point donné Ja preuve d’une merveil- 
leuse ingéniosité de la main et de l'esprit? Et 
sur ces formes, par le trait et par la tache, par 
les représentations naturelles ou stylisées de 
la figure humaine aussi bien que du monde 
animal et végétal, par Ja fantaisie raisonnée 
de leur dessin dans les motifs comme par la 
fantaisie aveugle mais habilement sollicitée des 
coulées d'émail, n'ont-ils point. mis en œuvre 
toutes les ressources décoratives de leur art ? 


Rien n’est plus loin de notre pensée que de 
rabaisser la gloire d’aussi excellents artistes 
que les Delaherche, les Dammouse, les Lenoble 
mais il est bien permis de constater que les 
conditions même de leur travail les enferment 
dans des limites très étroites. Pour admirables 
que soient les matières de grès, il n’en est pas 
moins certain que, comme les porcelaines, elles 
ne cuisent qu'à de très hautes températures 
où nombre de couleurs sont affaiblies et plu- 
sieurs totalement détruites. À partir d’un cer- 
tain point, la couleur s’appauvrit, comme Ja 
végétation au-delà d’une certaine altitude. Mais 
une fois engagés dans Ja voie des hautes cuissons 
nos céramistes s’y sont jetés à corps perdu; 
talonnés l’un par l’autre, tous hypnotisés par 
ce mirage décevant du grand feu. 

Et encore faut-il Jeur rendre cette justice 
que ce qui les attire, ce n’est pas seulement 
cette idée fallacieuse de Ja cuisson plus haute, 
c'est en même temps Île souci très noble 
d'œuvrer en une matière fine et homogène qui 
ait deux mérites indiscutables : l’un de valoir 
par sa qualité propre, l’autre de se vitrifier 
elle-même, c'est-à-dire de demeurer une au 
lieu de se dérober sous l’étreinte d'une cou- 
verte. Mais le céramiste qui se Jaisse ainsi 
hypnotiser à l'attrait de la belle matière et lui 
sacrifie Ja moindre part de cette chose capitale 
qu'est la couleur est victime d’un regrettable 
malentendu, car il se produit en Jui cette con- 
fusion de tenir les progrès qu’il fait dans son 
métier pour des progrès accomplis dans son 
art. Progrès auxquels il attache d'autant plus 
de prix qu'ils ont été conquis plus chèrement. 

La preuve flagrante de son illusion, c’est 
tout ce que son œuvre perd en personnalité. 
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Les tons peut-être rares, mais unis, Îles cou- 
Jlées peut-être riches, mais fortuites, substituent 
dans son œuvre Jeur préciosité inerte au jeu 
animé des couleurs qui fait Ja joie saine et 
riante des faïences à décors. Couleur et déco- 
ration Je but suprême de son art? Non, en 
vérité, car Ja couleur passe au second rang, 
pour qui n'en possède pas le clavier complet 
avec tous les tons à toutes les octaves; et quant 


ee 


@ 


à la décoration, qui s’y trouve limitée par les 
moyens il ne saurait Ja prendre pour la vraie fin 
de son œuvre. Quant à créer sans relâche, se 
renouveler sans fatigue, promener sur Ja matière 
et y faire jouer si librement sa fantaisie qu’une 
fois fixée par le miracle de la fusion d’émail, 
elle continue à jamais à s’y promener et à s'y 
jouer dans Ja fraîcheur naïve de l'heure 
où elle est éclose, il n’en est presque plus 
question pour l'artiste dont l'imagination et la 
volonté abdiquent pour s'asservir à Ja tyrannie 
capricieuse du feu. 

Donc, de Ja couleur avant toute chose. Et, 
puisqu'il faut choisir, plutôt de la belle déco- 
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ration que de Ja belle matière, plutôt la glori- 
fication de l'artiste que celle du feu, plutôt 
mille et mille fois de l'art que du métier. Du 
décor Jibre dans son dessin, joyeux dans ses 
couleurs, chantant dans ses accords de tons 
les plus simples Ja chanson des plus humbles 
potiers populaires et dans ses accords les plus 
subtils les mélodies des grands compositeurs, 
mais toujours avec le timbre particulier d'une 


voix qui se meut par jeu et sans fatigue. 

De la couleur... C'est-à-dire plutôt que les 
porcelaines les plus noblement décorées, plutôt 
que les grès aux tonalités les plus rares, les 
somptueuses faïences aux couleurs éclatantes 
et douces où, d'un coup de son pinceau 
magique, l'artiste transforme en un joyau une 
matière vile. 

C'est en ce plan logique et simple que 
Méthey a ramassé toute sa pensée, depuis les 
années de dures épreuves où péniblement il 
cherchait sa voie, où, accablé par l'isolement 
et le manque de métier, épuisé par les heures 
affreuses du doute, par la misère, par la 
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tait pour faire chanter plus 
haut les tons vifs du décor 
ainsi encerclé? Mais qui est 
plus clairvoyant et plus sévère 
que Méthey quand il s’agit de 
juger les œuvres de Méthey? 

Croyez-vous surtout que vo- 
tre critique aura porté bien 
avant quand vous aurez dit que 
«Ja matière de ses poteries doit 
être bien laide puisqu'il Ja 
cache? » 

Mais est-ce que pour tout 
artiste la joie suprême et Ja 
vraie noblesse ne doivent pas 
être de faire beaucoup avec 


peu de chose, et pour ainsi 
dire tout avec rien? N'est-ce 
maladie, il donnait à ses amis l'angoisse qu’il pas justement un triomphe que de ne pren- 
ne vivrait pas assez pour réaliser dans sa pléni- dre la matière que comme un support invi- 
tude Ja grande idée qu’il portait en lui. sible et indifférent? Est-ce que je discute 
J] se déploie aujourd’hui dans toute sa force, J’aune de toile sur laquelle peint Albert 
avec des moyens de jour en jour plus variés et  Besnard ? 
plussürs. Laissons 
faire son œuvre 
qui, de fui-même, 
fera tomber cer- 
taines préventions 
compréhensibles. 
Croyez-vousavoir 
prouvé grand’ 
chose quand vous 
avez découvert — 
après Jui, vous 
vous en doutez — 
une coupe où en 
quelque endroit Ja 
couverte est trop 
épaisse ou trop 
brillante, un bol 
dont Je craquelé 
s'est sur quelque 
point accentué en 
fèlure, un plat 
dont Ja bordure 
d'or n'a pas pris 
suffisamment le 
ton de richesse 
sourde que le cé- 


ramiste escomp- 
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d’art du haut des principes et « ne cherchons 
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Et quant aux réminiscences persanes ou 
arabes, qu’il avoue trop hautement, au gré de point de raisonnements pour nous empêcher 
certains, il faut beaucoup de sévérité pour lui d’avoir du plaisir. » 
en faire un grief de principe! Est-il une œuvre De mon côté, je n’en chercherai point 
humaine qui ne renferme une part d'imitation? d’autres pour analyser le plaisir que j'ai. Je me 
« C'est imiter quelqu'un que de planter des garderai, pour avoir voulu entrer dans Ja tech- 
nique de Méthey, de parler de Ja «stylisation 


de ses engobes » comme cela s’est Ju, — ou, 


choux! » Quand les potiers anciens se copient 
avec Ja plus parfaite sérénité, nous couvrons 


ces emprunts du noble terme de tradition. 


Cependant Ja tradition n’empêcha jamais qu'il 
n’y eût de différence entre les artistes et entre 
les œuvres. ]J] en va au jeu de poterie comme 
au jeu de paume : « c'est Ja même balle dont 
on se sert; mais celui-là la place mieux.» On 
n'a rien dit contre un artiste tant qu’on n'a 
pas démontré que les réminiscences incriminées 
sont tout le bagage de cet artiste. Appliqué à 
Méthey, l'argument tombe pour ainsi dire de 
lui-même, car une des caractéristiques les plus 
évidentes de l'artiste n'est-elle pas sa merveil- 
leuse faculté d'improvisation et de perpétuel 
renouvellement? Tâchons donc de réagir contre 
le défaut trop commun de juger les œuvres 


pour avoit tenté de soulever son œuvre jusque 


dans les nuées philosophiques, d'écrire — cela 
s'est lu aussi — que, faisant un pot, « il com- 
munie avec l’ordre éternel des choses ». Je 
me contenterai de dire que la chose capitale 
pour Méthey étant le jeu de la couleur, il a 
inventétoutessortesdecombinaisonsingénieuses 
— toute une cuisine, si vous voulez, car le mot 
lui importe peu — pour faire jouer la cou- 
leur selon les modes les plus variés. « De pro- 
cédés je n’en ai pas, déclare-t-il. Je prends 
tantôt à droite et tantôt à gauche, car il y a 
du bon dans tous les baquets. On n’a pas idée 
de ce qu’on peut faire avec un bout de fil de 
fer, une cuiller à pot et une plume de canard. 


os 


LUN. IR LS 


QUI AU (RER ! 


96 Art et Décoration 


mais là qu'il a gravé dans l’en- 
gobe. Sur cette coupe la cou- 
verte est unie, sur cette autre 
il l'a fait jouer en désaccord 
avec la terre pour obtenir un 
craquelé. Je vois l’une près de 
l’autre une engobe grattée qui 
donne un creux et une pâte 
rapportée qui donne une épais- 
seur. Le tubage que voici n’est 
mis évidemment que pour cer- 
ner les émaux qui forment dé- 
- La cor et en éviter la coulée; Île 
| | tubage que voilà est un élé- 
| ment constitutif de Ja déco- 
ration... Continuez l'analyse 
LR st 5 . de ces procédés, c’est un dé- 

dale où vous vous perdrez; mais 
Si on peut se payer le luxe de deux pinceaux, jugez l'effet d'ensemble, vous conclurez qu'ils 
un gros et un fin, ça n'en va pas plus mal, donnent à l’œuvre une unité riante et harmo- 
naturellement, mäis il y a dès cas où il faut se nieuse, très exactement l'unité d’une belle 
servir de l’ongle et du doigt.» Méthey dit forme vivante, plante ou animal. 


vrai. C'est bien ne pas avoir de procédés que Les procédés en question ne sont un mystère 
d'approprier son 
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sente, c’est-à-dire 
de concevoir ins- 
tantanément, avec 
Ja même netteté, 
l'effet à produire 
et les moyens 
pour y atteindre. 
Je crois bien que 
le meilleur de 
Méthey ouvrier 
est dans cette agi- 
Jité de sa main à 
seconder l'ingé- 
niosité de son es- 
prit. Une pièce 
sera del'engobage 
pur et l’autre une 
pure terre vernis- 
sée ; maïs Ja troi- 
sième sera un mé- 
Jange des deux 
procédés. Ici, je 
vois qu'il a des- 
siné sur Ja pâte, 
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pour personne ; c’est leur emploi qui est tout. 
L'emploi qu’en fait Méthey lui est si personnel 
qu'une pièce de Jui se reconnaît à première 
vue et sans qu'il soit besoin d’être expert. Le 
métier qu'il s’est acquis revient si exactement 
à Ja matière qu’il traite, que ses œuvres ac- 
cusent avec une fière probité le caractère de 
Ja faïence. Les formes simples, peu nom- 
breuses, bien assises, l'épaisseur de Ja terre 
plutôt affirmée que dissimulée, le jeu de creux 
et de reliefs très marqués, si constant qu’une 
surface lisse est chose rare, tout dit nettement 
que nous ne sommes en présence ni de grès ni 
de porcelaines, et que nous avons affaire à 
Méthey. Mais ce qui ne caractérise pas moins 
et Ja matière et l'artiste, c’est Ja décoration 
par Ja couleur proprement dite. Sans doute 
Méthey portait en lui-même un besoin profond 
d'exprimer la couleur. Mais il est facile de 
voir que certaines circonstances Jui en ont 
fait prendre une conscience de plus en plus 
nette. Nous J’avons dit et vu si réfractaire 
aux idées des céramistes de son âge que dès 
le départ il a rompu avec eux. Ne devait-il 
donc rien à Carriès même? Bien au contraire, 
il lui doit cette chose capitale qu’à l'instant 
sacré de Ja vocation c’est le grand Carriès qui 
Jui a transmis le flambeau; mais il est tellement 
vrai que «nos vrais disciples sont ceux qui 
pensent autrement que nous » que Ja relation 
du devancier à son descendant se réduit 
presque à ce don de la magique étincelle. 

Ce sont des peintres qui lui ont fait faire 
un nouveau pas. Quand il a connu les recherches 
des impressionnisteset des néo-impressionnistes, 
ce fut pour lui Ja révélation que par d’autres 
moyens et dans une autre matière il accomplirait, 
lui aussi, le miracle dela couleur. Mal assuré dans 
son métier comme dans son art, il pensa d’a- 
bord qu'il résoudrait mieux Île problème avec 
la collaboration des peintres qui le révélaient 
à lui-même. Et les meilleurs lui prêtèrent leur 
concours. Mais cette collaboration ne pou- 
vait être que passagère; et, en ce qua.con- 
cerne Méthey, la fougue de son tempérament 
ne pouvait s’accommoder longtemps de la déco- 
ration précieuse et patiente exigée par le 
stannifère. | 

C'est alors qu'en 1903 il retrouva et cette 
fois comprit les Persans et les Arabes qu'il 


avait jusque-là seulement entrevus. Ces colo- 
ristes qui non seulement voyaient comme Jui, 
mais qui comme Jui interprétaient leurs visions 
sur une matière céramique Jui apparurent si 
bien comme ses vrais ancêtres, que depuis il a 
toujours marché dans Ja voie ouverte par eux. 
N'a-t-il rien retenu cependant de cette affinité 
qu’il s'était tout d’abord sentie pour Îles 
peintres? I] a tellement retenu d'eux, au 
contraire, que sans plus rien demander à Jeur 
concours direct, il n’en marche pas moins 
parallèlement à eux et n’en demeure pas moins 
de Jeur famille. Avec deux ou trois peintres 
dont l'effort patient trace un sillon toujours 
plus profond et plus sûr, Méthey est le meilleur 
aboutissement de ces recherches passionnées 
de Ja couleur qui caractérisent Je plus animé 
de nos groupes d'artistes. Les avortements 
sensationnels auxquels on nous convie chaque 
jour au son de la trompette déblaieront peu à 
peu le terrain, et les violents cèderont Ja place 
aux forts. Méthey apparaît déjà comme très 
proche des meilleurs coloristes par une sensi- 
bilité qui est bien sœur de Ja leur. Et ce qui 
en garantit le bon aloi, c'est que ce ne sont 
pas les impressions de tableaux, mais les impres- 
sions de nature qui l'inspirent et perpétuel- 
lement la renouvellent. De Ja viennent ses 
combinaisons de tons toujours renouvelées, et 
pour qui suit de près Méthey dans son évolu- 
tion il est facile de voir comment Ja série des 
accords bleus, roux et noirs correspond à un 
séjour de l'artiste à Ja campagne, comment les 
plats où le blanc chante avec le bleu et le vert 
rappellent que Méthey venait de découvrir le 
ciel et l’eau de Ja côte d'Azur. 

Mais, dira-t-on, Méthey ne vous désavoue- 
t-il pas quand aujourd'hui encore, maître 
comme il l’est de sa couleur, il fait de temps 
à autre, comme à ses débuts, des cuissons de 
grès. Je répondrai que ni Méthey ni moi 
n’avons jamais nié la suprême noblesse du grès, 
qu’il lui est bien naturel de Ja rechercher à ses 
heures, et que, bien plus, le jour où l'on pourra 
monter à l'étage des hautes cuissons et de la 
belle matière sans capituler devant le feu et sans 
rien Jui abandonner de J’incomparable trésor 
de la couleur, il le fera probablement avec un 
regret vers le passé, mais sans un instant 
d’hésitation. ÉTIENNE AVENARD. 
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Au bord de la Mer 


EAucOuP plus que dans les grandes 
agglomérations urbaines, où l’on 
doit respecter quand même une 
certaine harmonie générale, tenir 
compte d’une sorte d'ambiance du 

passé, ne pas enfreindre des règlements sou- 

ventes fois désuets, c’est dans le plein air des 
villégiatures, des stations balnéaires, des sites 
maritimes, qu’il faut aujourd’hui rechercher les 
manifestations d’un art architectural moder- 
nisé. Ça et là, au hasard des itinéraires d'été, 
on rencontre des constructions d’aspect inédit, 
de fantaisistes silhouettes de demeures, dont 

Ja variété est cependant le résultat de concep- 

tions rationnelles et logiques, et il est intéres- 

sant de Îes signaler. 
Dans le Pas-de-Calais, au Touquet-Paris- 

Plage, M. Arsène Bical a élevé récemment 

des villas particulières et des chalets de rap- 


port, baptisés, non pas par lui, de titres bi- 
zarres, Jante Bob, ie Nid, le Sphinx, les Py- 
ramides, etc.; sans nous attarder à ces appel- 
lations familiales ou prétentieuses qui eussent 
réjoui Flaubert, quand il collectionnait des 
documents pour l’histoire de ses admirables 
bonshommes Bouvard et Pécuchet, cher- 
chons seulement quel mérite revient à l’archi- 
tecte, en quoi il révèle sa personnalité; le 
touriste s'arrête, considère, étudie, et ap- 
prouve. 

Malgré l’enseignement immuable de J'Éco- 
le, J’éternisation de formes anciennes, Île 
culte entêté d’un répertoire désormais inutile, 
Ja vie qui se modifie incessamment nécessite 
des transformations, des améliorations, des 
créations; un simple exemple est fourni par 
J’automobilisme; vous voyagez avec votre voi- 
ture, il faut que soit prévu le garage, non pas 
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Jes communs d'antan, mais Ja remise toute 
proche, indispensable même dans une Jocation 
de prix modérés et d’une superficie restreinte. 
Je cite ce détail entre tant d'autres parce que 
dans Ja photographie que nous publions, on 
peut voir précisément Ja façon dont on a obéi 
à cette nécessité d'aujourd'hui; Ja difficulté du 
programme résultait de la hauteur du sous-sol 
destiné au garage, et pour élégantiser les per- 
rons, M. Bical les a incurvés en mains cou- 
rantes qui aboutissent dans le haut à un 
porche. 1] y aurait Ja, du reste, deux objec- 
tions à formuler, d’abord le danger de sinistre, 
les autos étant immédiatement sous J’im- 
meuble, ensuite l'inconvénient d’un aussi Jong 
escalier d’accès pour des locataires malades, 
infirmes, ou âgés. 

Dans ces deux habitations jumellées d’un 
prix modique d'établissement, 42.150 fr. en 
tout, pas de salon, mais seulement une salle 
à manger, que prolonge une terrasse couverte 
avec balcon; deux étages de chambres, les 
fenêtres du premier en saillie avec des côtés 
ouverts, celles du second encadrées par la 
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La villa ‘* Tante Bob” est une propriété 
particulière importante, dont le devis s’est 
élevé à 63.000 fr.; elle apparaît, sut notre 
reproduction un peu écrasée par le toit en 
chapeau aux bords rabattus, mais l'aspect 
sur place en est parfait et la disposition en 


est très bien comprise: on entre par un vesti- 
bule sur lequel s'ouvrent à gauche le salon et 
Ja salle à manger, communiquant ensemble, 
celle-ci avec une terrasse ouverte qui se conti- 
nue, devant celui-là, fermée en forme de por- 
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che pour éviter les vents de mer; après 
la salle à manger, l'office rejoint la cuisine 
à Jaquelle on accède par une porte de ser- 
vice derrière. 

La façade d'entrée est unie pour éviter l’hu- 
midité causée par les vents et les pluies du 
Sud-Ouest; le perron du salon est destiné à 
l'intimité tandis que celui de l’entrée princi- 
pale est abrité d’un petit toit, et c’est là 
qu'est inscrit le nom. 

La villa Tante Bob, construite sur un ter- 
rain d'angle, a plusieurs façades d’aspects dif- 
férents, aux profils sobres, aux plans bossués 
ici par la saillie des corps de cheminée, là par 
des balcons de bois. La seule ornementation 
se résume à des bandeaux de frises qui sont 
des fresques et des graffites. 

Du même architecte nous noterons un inté- 
rieur de hall annexé au bungalow de M. Guyot, 
également au Touquet-Paris-Plage ; la jonction 
se fait par un vestibule précédé d’une pergola 
au milieu de laquelle on a conservé un 
arbre. 

La pièce est très élevée, trop peut-être, le 
plafond se trouvant alors composé de poutres 
dont l’inclinaison épouse la forme de Ia toi- 


.* 
sh, 


7 


100 


ture ; un bow-window 
offre une vue rayon- 
nante dont on jouit 
par des fenêtres à 
guillotines ne mas- 
quant rien du paysa- 
ge. Une cheminée 
massive, nue, lourde, 
de proportions énor- 
mes nécessitées par 
celles mêmes du hall, 
a quelque chose de 
l'encombrement tu- 
desque, semble colos- 
sale à côté des fe- 
nètres cintrées à pe- 
tits carreaux, écrase 
et impose son impor- 
tance inutile; une 
disposition spéciale a 
été empruntée à l’art 
anglais, celle de siè- 
ges disposés à l’inté- 
rieur de chaque côté, 
au-dessous de Jucar- 
nes oblongues per- 
mettant Ja vue sur-Ja 
forêt proche. 

Ce sont là très 
brèves critiques de 
détail qui n’infirment 
en rien les heureuses 
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tentatives de modernité de M. Arsène Bical 
qui pourraient passer inaperçues de l’autre 
côté de la Manche et de l'Océan où les cot- 
tages innombrables sont conçus dans ce style 
qui n'a pas encore d’étiquette chez nous, et 
qui n'aura de réalité durable qu'après l'apport 
de notre goût et de notre logique artistiques. 
La voie a été ouverte par des architectes 
comme Bonnier avec les constructions qu'il a 
réalisées sous des climats divers, dans le Nord 
et dans fe Midi de Ja France, par Charles 
Plumet, à Paris et à Neuilly, c’est l’art archi- 
tectural de demain, dont on doit encourager 
les manifestations, timides encore, naturelle- 
ment peu nombreuses, mais convaincantes. 


Maurice GuiLLEMoOT. 
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VI]: Salon 


de Ja Société 


des Artistes Décorateurs 


au Pavillon de Marsan 


AVDRAIE succès que remporté, tant SULes 
CREER des artistes et des connaisseurs 
ro) ue du grand public, la septième 
(354 8 P , P 

PSE exposition de la Société des 
.__ Àrtistes Décorateurs ne nous 
aurait point tant réjouis, 
s'il n'avait été à tous les 
égards aussi légitime. Le 
temps est passé de l’in- 
dulgence encourageante 
et de la bienveillance 
systématique avec Jaquel- 
le il nous a fallu pendant 
des années accueillir les 
efforts malheureux, les 
bonnes intentions, ÎJes 
résultats avortés, les ten- 
tatives incomplètes. Plus 
les artisans et les artistes 
du décor produisent et 
se produisent, plus nous 


Détail de sculpture. 


devons nous montrer exigeant envers eux, plus 
nous devons exiger d'eux qu’ils se montrent 
exigeants envers eux-mêmes non seulement en 
ce qui concerne leurs productions personnelles 
mais en ce qui concerne l’organisation de leurs 
expositions, le choix des 
œuvres à y faire figurer 
et des personnalités à y 
admettre. C'est la, en 
effet, le seul moyen qui 
soit à leur disposition de 
remédier aux graves in- 
convénients que présente 
l'institution du jury et 
son fonctionnement. 
Nous voudrions donc 
que la plus grande sévé- 
rité fût désormais de 
règle dans les jurys des 
expositions d'art appli- 
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davantage encore; nous voudrions qu’une 
pareïlle sévérité s’exerçàt dans Ja formation 
ou Ja réformation. d’une Société unique qui 
réunirait tous les artisans et tous les Artistes 
Décorateurs, de réel mérite, de vraie valeur, 
ayant fait amplement Jeurs preuves ; nous 
voudrions qu’au Jieu de prendre part, en 
parents pauvres, aux Salons du printemps ou 
d'automne, où Ja place leur est plus où moins 
mesurée, les artisans et les artistes du décor 
décidassent formellement de n’exposer qu'aux 
expositions seules de cette Société, afin de 


LÉON JALLOT. 


_n’'y montrer que des choses soignées et müûries, 


. 


bien pensées et bien exécutées. Car, à expo- 
ser comme ils le font un peu partout, j'ai bien 
peur qu'ils finissent par lasser la curiosité et 
Ja bonne volonté du public. Les tableaux que 
peignent aujourd'hui les peintres et qui ne sont 
d'ailleurs pour la plupart, que des études et 
des pochades, l’on comprend fort bien qu'il 
leur soit possible d'en exhiber aux murs de 
toutes les galeries parisiennes : un homme 
doué en abat sans peine sa douzaine au mois. 
Mais le décorateur qui crée un ensemble, 
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outre l'effort de composition et le labeur 
d'exécution que cela exige, s'impose de grands 
sacrifices matériels pour y parvenir et les frais 
d'exposition eux-mèmes, de présentation, sont 
considérables. Faisant partie de deux ou trois 
sociétés, et participant à leurs exhibitions, il 
est contraint de produire avec hâte et géné- 
ralement en proie à des préoccupations éco- 
nomiques qui Jui interdisent de faire ici ou Jà 
entièrement ce qu'il voudrait, ou bien il por- 
tera son effort ici et se négligera la. Ne 
vaudrait-il pas mieux, et à tous les points de 
vue, qu'il se concentre et se réserve davantage ? 
J'imagine le succès que remporterait une expo- 
sition annuelle unique organisée et préparée 
avec méthode, abondante et en même temps 
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très choisie, de présentation ingénieuse et 
variée, et où chaque exposant se présenterait 
avec tous ses avantages, ne montrant que le 
meilleur de son travail, où l’on ne risquerait 
de rencontrer rien de médiocre ni d'insignifiant, 
pas de pochades ni d’études comme on en voit 
trop souvent, non seulement dans les exposi- 
tions de peinture, maïs dans les expositions 
d'art décoratif, même de la qualité de celles 
de Ja Société des Artistes Décorateurs, mais 
rien que de l’exquis et du précieux, du déli- 
cat et du rare et dusuprèmement raffiné d'une 
part et, d'autre part, ce qui manque tant à 
tous et partout, ce à quoi le public aspire, ce 
qu’il réclame à cor et à cri depuis des années 
et des années et ce que personne en France 
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ne songe à Jui fournir — les Alle- 
mands s’en chargent ! — des objets 
usuels de style moderne: services 
de porcelaine et services de verre, 
étoffes décoratives, tapis, nattes, 
vanneries, petite argenterie, appa- 
reils d'éclairage et de chauffage, 
etc., etc., de bons objets usuels de 
consommation courante. Ce que je 
dis aujourd’hui, je le di- 
sais il y a bientôt vingt 
ans; mais les industriels 


français ont fait la sourde 


oreille, tandis que Îles 
industriels allemands, 
mieux informés qu'eux 


des exigences du public 


Mais je bornerai là ces réflexions 
d'ordre général, sur lesquelles d’ail- 
leurs, il m'arrivera de revenir en 
visitant l'exposition des Artistes 
Décorateurs. Et m'y voici, déjà, 
revenu, pour constater que, comme 
à J'ordinaire, ce sont ïci, tout 
comme ailleurs, les objets inutiles, 
les objets de Juxe, les objets d’art 

qui sont les plus nom- 
faut 


dire, les plus 


breux et, aussi, il 
bien Jz 
réussis. Voilà notre in- 
contestable supériorité. 
JJ est certain que nulle 


et se rendant bien compte qu’au 
vingtième siècle, dans un pays dé- 
mocratique, ce n’est plus par J’aris- 
tocratie que peut s’opérer Ja diffu- 
sion d'un style mais par la masse 
bourgeoise et la masse populaire, 
tandis que les industriels allemands, 
dis-je, envahissaient le marché de 
leurs produits. 
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part au monde, par 
exemple, n'existe une 
phalange de céramistes comparables 


aux céramistes français: ce qui 
n'empêche pas la céramique indus- 
trielle française de se trouver à cer- 
tains égards, sur le marché, en état 
d'infériorité vis-à-vis de Ja cérami- 
que industrielle anglaise et vis-à-vis 
de la céramique industrielle alle- 
souviens d’avoir 


mande. Je me 
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admiré à la section anglaise de l'exposition 
de Bruxelles une collection de pièces de 
porcelaine et de faïence modernes dont les 
formes autant que le décor et les colorations 
offraient un incontestable agrément et à Ja 
section allemande de Ja même exposition 
comme à celle des artistes munichois à l’avant- 
dernier Salon d'automne nombre de choses 
d'un goût contestable, certes, mais qui mon- 
traient que l'on nous a devancés de beaucoup 
au point de vue commercial, sinon au point de 
vue artistique, dans cette catégorie de produc- 
tions. La céramique pour revêtement mural 
est, par exemple, bien autrement en faveur 
chez nos voisins d’outre-Manche et d’outre- 
Rhin qu'elle ne l'est chez nous, et je regrette 


Meuble de boudoir (érable). 


vivement de ne point la voir représentée à 
l'exposition des Artistes Décorateurs. 

En revanche, Ja vue des vitrines où 
MM: Decœur, Lenoble, Méthey, Simmen 
ont réuni quelques-unes de leurs meilleures et 
plus récentes pièces est bien faite pour nous 
réjouir. 

Les envois de M. Decœur s'imposent à 
l'admiration par la pureté et la simplicité de 
leurs formes, la sobriété en même temps que 
Ja nouveauté de leur décoration; je pense, en 
écrivant ces mots, à certains vases, à certains 
plats à fond gris chaud où se détachent des 
ornements ou des fleurs stylisées, ombelles, 
pivoines ou roses traitées avec le sens le plus 
raffiné et le plus libre des catactères floraux 
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dans des tonalités blanchâtres ou jaunâtres, 
qui sont des choses tout à fait remarquables. 

Non moins dignes d’admiration — Je mot 
n'est pas trop fort! — tels ou tels vases de 
M. Lenoble au décor gravé, telle coupe bleue 
et noire et ses deux grands plats décoratifs 
du bleu le plus somptueux et le plus profond. 

De M. Méthey, quelques pièces seulement, 
dont deux surtout me paraissent supérieures; 
un vase bleu à décors bleus très simples, une 
bouteille blanche toute ajourée, aussi précieuse 
au point de vue artistique qu’au point de vue 
technique; avouerai-je que je préfère infini- 
ment cette manière sobre et discrète de 
M. Méthey à sa manière polychrome, exces- 


\ 


sivement polychrome de ces derniers temps, 
à cause des effets un peu trop faciles, et par 
suite, un peu indignes de lui, où il se com- 
plaisait. 

M. Simmen, à chacune de ses expositions, 
me paraît en meilleure forme, si l’on peut dire; 
c'est un chercheur probe et patient et qui est 
dans la bonne voie; sa vitrine renferme des 
morceaux d'une rare saveur, notamment ce 
grand vase brun chaud décoré d’une ronde 
de femmes noires si curieusement simplifiées. 

Les arts du verre, si les arts de la terre 
sont ici si brillamment représentés, le sont, 
eux, très pauvrement. Les productions de 
M. Marinot négligées, comme elles méritent 
de l'être, il ne reste à louer que les pâtes de 
verre de M. Decorchemont. J'éprouve une 
grande tendresse, certes, pour elles... mais je 
ne puis, cependant, m'empêcher de trouver 
qu'elles ont excessivement l'air de travaux en 
sucre coloré, à l'exception d’un petit vase aux 
gros insectes bleus, d’un autre orné de plumes 
de paon et d’une sorte de coupe où parmi 
des algues et des coquillages grimacent, dou- 
Joureuses, des têtes humaines; M. Decor- 
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chemont, par parenthèse, abuse un peu, 
comme motif décoratif, de Ja tête humaine. 
Parmi les émailleurs, je ne vois à nommer 
que M. Feuillatre dont les boîtes, petites ou 
grandes ont une rare richesse de colorations 
et M. Jouhaud qui sur des plaquettes rondes 
s'est réjoui, on le sent bien, à peindre de 
petites scènes à figures d’un ragoût de couleurs 
véritablement rare et savoureux, notamment 
cette baigneuse rouge sur un fond sombre de 
forèt et cette petite femme en costume moderne 
qui court à travers une clairière comme une 
nymphe poursuivie par une troupe d'œgypans. 
Je ne doute pas que les émaux de M. Jouhaud 
soient appréciés de tous les gens de goût 
raffiné. Enfin, M. Thesmar est là, toujours 
égal à lui-même, c’est-à-dire toujours épris de 
perfection; cela est menu, dira-t-on, cela est 
parfois sec et froid; possible, mais examinez 
en détail cette mignonne coupe au treillage 
d'or à travers les mailles duquel s’accrochent, 
si je ne me trompe, des piments rouges — un 
insecte est posé sur une feuille, comme une 
goutte de rosée éblouissante — cela n'est-il 
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A.-G. SZABO, 


pas de tous charmant ? Quant à 
M" de Bodinat, elle expose des émaux que 
nous avons récemment reproduits ici même et 


dont l'éloge n’est plus à faire... 


points 


Le «rayon», si j'ose m'exprimer ainsi, 
d'ailleurs sans intention blessante, des métaux 
ouvrés est, avec celui de céramique, le plus 
abondant et le mieux fourni. Là encore nos 
artisans et nos artistes sont passés maîtres et 
je ne connais rien de plus savoureux que les 
dinanderies de M. Bonvallet (à qui revient 
l'honneur, ne l’oublions pas, d’avoir rénové ce 
beau métier) toujours si fermes et si souples 
de forme, de décor et d'exécution et de 
M. Dunand de qui les grandes pièces m'ont 
toujours paru les meilleures et qui unit à un 
sens sûr des exigences techiques de son art 
une conception particulièrement forte et saine 
de l’art décoratif — son vase monumental à 
quatre anses est une tout à fait belle pièce et 
son vase en cuivre formé d’une réunion de 
feuilles de maïs une tout à fait exquise chose. 

Dans un tout autre ordre de recherches, 
l'on ne saurait non plus contester l'intérêt 
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académique ! Métier 
admirable, certes, 
mais d’où toute sensi- 
bilité me semble ab- 
sente; sauf, cepen- 
dant, dans ses petits 
baguiers en bois in- 
crustés de métal et 
d'ivoire. 

Les objets en mé- 
taux repoussés et ci- 
selés de M. Monod- 
Herzen, auprès de 


> CE 


ces œuvres froides et 
sèches, paraissent 
étrangement savou- 
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se, 
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reux et libres, de mé- 
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me que les pièces d’ar- 


genterie de M. Hus- 
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sentiment de la nature 
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d'une rare fraîcheur 
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et le métier le plus 
subtil. 

Mais c'est devant 
les fers forgés de 
MM. Émile Robert, 
Brandt, Schenck, 
Szabo, Chmetz, Tau- 
zin qu'il convient de 
s'arrêter plus longue- 
ment. Voici un art en 
pleine prospérité, très 
vivant, très florissant, 
qui a su, à merveille, 
tout en se moderni- 
sant, rester fidèle à 
ses traditions. Voyez 
au Pavillon de Mar- 
san, la grile à deux 
vantaux de M. Émile 
Robert, grand artisan 
et grand artiste, son 
support de tablette 

pour cheminée, sa 
DOS ER - petite vitrine d’ama- 
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Lustre en fer et cuivre forgé (autre aspect). ISERE EEE Sr Het 
fantaisistes, si spiri- 
que présentent les travaux de M. Becker; tuellement forgés, un chat, une girafe, (c’est 


maïs que cela demeure à mes yeux compassé, à Ja grille à deux vantaux et à ces animaux 
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Grille en fer forgé L. BRACHET et E. ROBERT. 


rien rêver de plus parfait à 
tous les points de vue? L'art 
du passé a-t-il rien produit 
dans son genre de meilleur? 
M. Robert, cependant, ne 
dépasse jamais les strictes li- 
mites de l’art qu'il pratique. 

J'en dirai autant de Ja jar- 
dinière de M. Brandt, dont 
l’architecture est ferme et 
franche, l’ornementation sobre 
et logique. Je trouve, en re- 
vanche, Ja petite grille de 
M. Schenck, charmante de 
métier, très souple et très 
libre, mais la façon dont il y 
traite les éléments floraux me 
paraît un peu trop naturaliste. 

Ce n’est pas à la grille de 
tribune et à la grille d'orgue 
exécutées d’après les dessins 
de M. Tauzin, par M. Émile 
Robert, que l’on pourrait 
adresser sans injustice ce re- 
proche; cela est très simple et 
très riche à la fois, cela est 
tout à fait réussi. 

M. Szabo est aussi un ou- 
vrier remarquable et qui con- 
naît à fond toutes les ressources 
de son métier; malheureuse- 
ment son goût manque de sû- 
reté; des trois lustres en fer 
forgé qu’il expose, deux sont 
de composition élégante et 
harmonieuse; le troisième res- 
semble à une machine de 
guerre et on ne conçoit pas 
pourquoi, ayant à suspendre 
quelques lampes électriques, 
M. Szabo s’est mis en peine 
de construire ces armatures 
hérissées et compliquées. 

Enfin, M. Scheidecker nous 
montre de ces travaux de mé- 
tal découpé dont il s’est fait 
Ja spécialité et aux mérites 
desquels je rougis d'avouer 


de sont mes préférences, plutôt qu’à la vitrine que je ne puis m'empêcher de demeurer plu- 
d'amateur et au support de tablette) peut-on tôt indifférent... ce qui, d’ailleurs, n’en 
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diminue en rien Ja 
valeur et J’intérèt..… 

Le «rayon» des 
étoffes décoratives 


est un des plus pau- 


vres de cette expo- 
sition et c'est grand 
dommage. Celles de 
M. Coudyser sont 
toutes également plai- 
santes, de dessin 
franc, de composition 
ingénieuse, de colo- 
rations agréables, 
d'emploi facile et 
courant, et je ne vois 
plus à mentionner que 
les tissus filés et tis- 
sés à Ja main par les 
tisserands des mon- 
tagnes du Vivarais et 
les ouvrages exécutés 
par des fillettes de 
Ja même région sous 
la direction de 
M" Adrienne de 
Bressac qui est, on 
le sait, — et elle a 
bien raison de s’en 
honorer — J’initia- 
trice des «Comités 
régionaux pour le re- 
lèvement des petites 
industries rurales ». 
1] y a là des tissus 
de soie d'une splen- 
deur et d'une loyauté 
de matière incompa- 
rables ; quant aux 
motifs dont ils sont 
agrémentés, on les 
trouvera empreints 
d’une sorte de naïve- 
té un peu sauvage 
qui ne sera pas pour 
déplaire aux gens de 
goût, à cause de leur 
saveur primesautière 
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Grille en fer et cuivre repoussé. E. ROBERT. 


et primitive. De même, on admirera et on Robin qui tire toujours le plus heureux parti du 
aimera le grand rideau de tapisserie de M" Ory- procédé dont elle est l'inventrice et réussit à 
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Salon exécuté par là Manufacture nalionale de Sèvres. 


varier, avec autant de talent que d'imagination, 
ses effets, et l'on n'aura, pareillement, que 
des éloges à décerner à M“ Fernand Maillaud 
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RENÉ LALIQUE, médaillon de GEORGES PICARD. 


dont les tapisseries décoratives en laine du 
Berry sont parmi les productions les plus 
originales et les plus Caractéristiques: les 
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RENÉ LALIQUE. 


Salon (détail d'un panneau). 
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emplois trop fantaisistes auxquels elle 
adapte le cuir, notamment des décou- 
pages d’une minutie excessive, tels ou 
tels de ces boîtes, de ces coffrets plus 
francs de conception et plus naïfs 
d'exécution comme ceux que l'on peut 
voir dans sa vitrine; M'" Germain, elle, 
poussant à bout son amour fort louable 


de la simplicité, en est arrivée à exécu- 


ter entièrement des portières avec des 
Janières de cuir; ce sont des 


travaux de sauvage que 


Boucle de corsage. G. DERAISME. 


j'aurai la franchise de trou- 
Dindons, la Mare au Diable, le Faucheur surtout ver parfaitement détestables. ]] 


dont les colorations sont plus brillantes que se peut que cela soit original; 


celles qui composent d'ordinaire la 
palette de M" Fernand Maillaud, 
sont des œuvres de tous points 


que ne l’est-ce moins ! 
L'exposition de la Société des 
Artistes Décorateurs est peu riche 


excellentes. en bijoux; je ne vois guère à 


DERAISME 
mentionner que ceux de M. Paul 


Les arts du cuir sont aussi très 
Jargement représentés à Ja Société 
des Artistes Décorateurs, trop lar- 
gement peut-être. Je ne dis point 
cela pour M. Marius-Michel, re- 
: perusme  Jieur impeccable au talent noblement 

traditionnel, ni pour M. René 

Kieffer de qui les travaux qu'il expose ici 

fl montrent une fois de plus ses facultés d'in- 
vention en même temps que le 

souci de perfection dont il est 


Follot — certaines bagues et certains pen- 
dentifs, signés de son nom, offrent une réelle 
originalité — et ceux de M. Deraisme auxquels 
je trouve cependant supérieurs les deux petits 
miroirs à main avec qui ils voisinent, ceux de 
M. Mangeant et ceux de M. Rivaud. C'est 
peu, c’est trop peu. : 

Quant à M. Bastard, ses éventails en nacre 


animé; je ne le dis pas davantage 
pour M"" de Felice et Germain, 
et, cependant, c'est à cause d’elles 
surtout que je pense à les dire. 
Depuis des années, M" de Felice 
et M" Germain ont fait preuve 
d'une activité souvent heureuse et 
je nombre est grand des choses 
tout à fait exquises qu’elles ont, 
l'une et l'autre, dans des genres 
d'ailleurs très différents, pro- 
duites. Oserai-je leur indiquer 
qu'elles me semblent actuellement 
engagées dans une mauvaise voie. 
Elles compliquent à outrance ou 
elles simplifient à outrance leur 
manière. M" de Felice finit par 
vouloir faire exprimer au cuir 
plus qu'il n'est destiné à exprimer 
et je préfère infiniment à certains 
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E. FEUILLATRE. 


Boîle en argent el émaux. 


Eventail (corne et nacre). 


Petites boîtes en nacre. 


éd 


= 


ont toujours un rare intérêt; 
l'un d'eux, formé d’épis de blé, 
est une chose ravissante et les 
jolis bibelots que sont telles et 
telles de ces petites boîtes de 
corne ou de nacre qu'il sait 
travailler avec un goût si déli- 
cat et d'une maïn si habile! 

Dans cet ordre de choses, 
M. Clément Mère a réalisé 
des prodiges; rien n'est plus 
raffiné, plus exquis, plus pré- 
cieux, plus imprévu, aussi, que 
la façon dont il décore et tra- 
vaille le bois, l’ivoire, la corne, 
le cuir, la soie. 1] a des trou- 
vailles étonnantes, une imagi- 
nation de Ja couleur que pour- 
rait presque Jui envier un 
oriental; il combine, avec un 
art suprême, des effets d'une 
subtilité inouïe; dans une py- 
xide grande comme une pièce 
de deux francs, sur un morceau 
d'étoffe large comme Ja main, 
il fait chanter les harmonies 
de tons les plus délicieuses. 
Ce n'est rien et c’est un en- 
chantement véritable. Outre ces 
menus bibelots, M. Clément 


GEORGES BASTARD. 


GEORGES BASTARD, 
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Polerie de grand feu. 


Mère expose, en collaboration avec M. Frantz 


Waldraff — de qui les gouaches, d'après des. 


paysages d'Italie et de Suisse et les réminis- 
cences des danses d’Isadora Duncan, sont 
parmi les morceaux de peinture pure les plus 
remarquables et les plus personnels de cette 
exposition, et il faut retenir le nom de 
M. Waldraf comme d’un artiste qui ira très 
Join! — deux petits meubles vraiment char- 
mants : une étagère en bois jaune d’or et un 
bureau en bois rose orné de médaillons d'ivoire 
et d'or qui témoignent encore du goût exquis 
de ces deux artistes. 

M"° O’Kin, aussi, a de bien grandes qualités, 
mais elle ne me paraît pas assez soucieuse de 
chercher du 
nouveau, de 
raffiner ses ef- 
fets, d'en aug- 
menter le nom- 
bre. 


# 
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Nous voici 
maintenant ar- 
rivésal’examen 
de Ja section la 
plus importan- 
te ou qui de- 
vrait l'être, de 
Boile. CLÉMENT MÈRE. cette exposi- 


tion, de celle qui intéresse le 
plus le public : les ensembles 
mobiliers. 

Le mobilier de petit salon 
en citronnier, de M. Maurice 
Dufrêne, par exemple, me 
paraît plutôt dénué d'agré- 
ment; les formes des sièges, 
de Ja vitrine, de tous les 
meubles, enfin, ont une angu- 
losité plutôt excessive, et je 
ne puis comprendre comment 
un artiste d’un goût aussi sûr, 
d’une science aussi profonde 
de son métier et qui a pro- 
duit tant de choses délicates, 
logiques et charmantes, a pu 

E. LENOBLE. se tromper ainsi. Regrettons- 

le avec la ferme certitude, 

sachant de quoi il est capable, que M. Maurice 
Dufrène nous fournira bientôt une nouvelle 
occasion de 
le Jouer, 
comme nous 
avonseulieu 
si souvent 
de le faire. 

Ce que je 
viensdedire 
du salon de 
M.Maurice 
Dufrène — 
qui expose, 
d’ailleurs 
ici, une dé- 
coration des 
Lettres à une Boîle. 
amie, de 
Sully-Prudhomme, éditées par « Le Livre 
Contemporain » tout à fait exquise et réussie 
— je le dirai de Ja chambre à coucher de 
M. Paul Follot. Les meubles proprement dits, 
deux lits jumeaux, une armoire à glace, une 
table à coiffer, sont d’une Jourdeur, d’une 
massivité excessives et, les chaises, d'un mou- 
vement peu harmonieux. À ce mobilier, je 
préfère infiniment la décoration murale en 
érable moucheté, marqueté et sculpté, et le 
mobilier en bois doré de boudoir ovale qu'il 
nous montre aussi. Cela, certes, est loin d’être 


CLÉMENT MÈRE- 
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Plaquelle d'ivoire graué et doré. 


parfait, notamment cette sorte de cabinet en 
bois doré d'un style germano-hindou, qui ne 
s'accorde qu'assez mal avec le reste, mais je 
ne doute pas que M. Follot, qui a de l'ingé- 
niosité et du talent, et aussi la passion de son 
art, ne nous donne bientôt des œuvres plus 
mesurées et plus disciplinées, selon des disci- 
plines plus nettement françaises. 


La salle à manger en frêne de M. Gallerey | 


est fort plaisante, pleine d'intimité, très claire 
et très Jumineuse, avec cette frise peinte par 


M" Chauchet-Guilleré dont le talent hardi 
s'affirme ici une fois de plus. 


CLÉMENT MÈRE. 


Le petit salon de M. André Groult aurait 
plus de charme à mes yeux si ses colorations 
étaient un peu moins franches; certes, on ne 
saurait le blâmer de son audace, mais n’a-t-il 
pas été trop loin dans l'application des théories 
qui lui sont chères ? 

Est-ce pour viser à la force, à la puissance, 
que Ja plupart de nos « ensembliers » cons- 
truisent des meubles d'aspect aussi lourd; 
manger de 


“ 


témoins, encore, ceux de salle à 
M. Pierre Selmersheim qui semblent, d'autre 
part, fort pratiquement combinés au point de 
vue de l’utilisation de la place (je ne comprends 


Plaquelle d'ivoire gravé ef doré. 


CLÉMENT MÈRE. 
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Vase en grès. 


pas du tout, soit dit en passant, pourquoi il a 
remplacé les panneaux des portes de son 
buffet et de son dressoir par des vitraux, et 
des vitraux de brasserie moyennageuse !); 
témoins, aussi, ceux du cabinet de travail de 


M. Rapin, exposé par les Grands Magasins du 


Printemps. 


Les meubles de M. Théodore Lambert, en 
acajou fileté de cuivre, me satisferaient davan- 
tage. M. Lambert aime les matières précieuses, 
les détails ingénieux et fins, La bibliothèque et 


oo 


Art et Decoration 


ÉMILE DECŒUR. 


la vitrine qu'il expose 
sont des choses char- 
mantes; mais où il 
excelle, à mon avis, 
c'est dans ses appa- 
reils d'éclairage élec- 
trique. 

On ne saurait trop 
louer l'initiative auda- 
cieuse de M. Laguio- 
nie, Directeur des 
Grands Magasins du 
Printemps et les ef- 
forts qu'il tente, et 
auxquels il faut sou- 
haiter le plus vif suc- 
cès, pour amener le 
grand public à l'Art 
Décoratif Moderne 
en commandant à des 
artistes décorateurs 
d'un goût sûr des en- 
sembles qui puissent, 
je ne dirai pas rivaliser 
avec les mobiliers du 
passé, mais tout au 
moins satisfaire Îles 
exigences du public 
chaque jour plus nom- 
breux qui aspire à 
entourer sa vie intime 
de décors plus appro- 
priéset plus nouveaux. 
Le Concours de Ser- 
vice de Table et de 
Verrerie organisé par: 
M. Laguionie est un 
exemple à suivre. Et 
nous espérons qu'il 


sera suivi: que le haut commerce n’hésite pas 
à encourager les artistes, il en doit résulter 
beaucoup de bien. 

Un homme de qui les productions auraient 
vraiment chance de lutter, en ce moment, avec 
les meubles de style ancien dont débordent 


tous les magasins et toutes les boutiques de 


marchands de meubles, c’est je crois M. Jal- 
Jot. Son mobilier de salon, composé d'un 
canapé, de fauteuils, de chaises, d'une chaise 
longue en trois parties, d’une banquette, à 
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Pochoir. JACQUES BONNIER, 


quelque chose d'étonnamment réussi et qui est 
susceptible de plaire à tous, simplement parce 
que nous y retrouvons Ja souplesse et l'élé- 
gance, les proportions et la grâce des meubles 
français du xvin' siècle. 

De mème, quel reproche trouverait-on à 
adresser à sa vitrine-bibliothèque? N'est-ce 
pas un bon et beau meuble, bien conçu et 
bien ‘exécuté, où lJ’ornementation occupe 
bien la place qu’elle doit 
occuper — cette orne- 
mentation est, d’ailleurs 
d’un caractère remarqua- 
ble! — où aucun détail. 
n'empiète sur un autre, Où 
il n'y a, non plus, pas 
trop de détails? Que faut- 
il de plus? M. Jallot, j'en 
suis sûr, ramènera ou, pour 
mieux dire, amènera à Ja 
cause de l’art décoratif 
moderne bien des gens qui 
ne pouvaient pas y venir 
de sitôt. Son succès, cette 
année, a peut être été plus 
grand encore que l’an der- 
nier, et c'est justice. 

Enfin, il me reste à 
parler du Salon de M. La- 
lique, exécuté par Ja ma- 
nufacture de Sèvres et qui 
figura, si remarqué, à l’ex- 
position de Turin; j’é- 
prouve quelque embarras à 
le faire. Le premier re- 
proche que j'y adresserai, Col en broderie. 


c'est justement de sentir Ja pièce d'exposition; 
ces murs, ce parement de céramique blanche et 
mate incrustés de branches de Jierre en verre 
— on dirait des incrustations d'argent poli et 
sombre — tout cela est glacial et ce ne sont 
pas les peintures à Ja sanguine dont M. Georges 
Picard a orné par places les panneaux des 
murs qui les réchaufferont. L'idée de M. La- 
lique, comme toutes les idées de M. Lalique, 
était sans doute originale et raffinée, car 
M. Lalique est un véritable, un grand artiste. 
Eh bien! ou je me trompe fort ou il me 
semble qu'il n’a pas dû être entièrement satis- 
fait de Ja manière dont son idée a été réalisée. 

J'aurai fini quand j'aurai dit combien les 
vases décoratifs de MM. Rapin et Haïron me 
plairaient, si, étant donné qu'ils sont destinés au 
plein air, l’ornementation en était traitée plus 
Jargement et plus sobrement, et combien, me 
plaît Ja fontaine de M. Libero Andreotti, 
composée d'une figure de femme nue, debout 
sur Ja vasque en coquille qu’elle couronne d’un 
modelé très frémissant et étonnamment souple. 


M'* INDRA TILSCHOVA. 
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Les animaux de M. Sandoz méritent aussi 
l'attention mais l’on aimerait les voir en une 
place où la simplification, excessive presque 
et trop anguleuse, de leurs formes serait 
moins visible, ce qui n'empêche M. Sandoz 
d’être un artiste du plus grand mérite. 

Mais nous voici devant les bois sculptés de 
M. Lebourgeois et je n'ai plus de place pour 
exprimer l'admiration que m'inspire le talent 
naïf et raffiné à la fois, si sobrement et si 
simplement expressif, si épris de vérité aussi, 
si spirituel aussi, de ce parfait imagier. 

Devant prochainement consacrer ici même à 
M. Lebourgeois l'étude qu'il mérite, je me 
bornerai aujourd'hui à constater le grand 
succès qu'il a rem- 
porté à cette expo- 
sition. à 

Deci, delà, enfin, 
accrochés aux murs 
du hall de l’Union 
Centrale ou disposés 
dans des vitrines : 
des études d'animaux 
très remarquables de 
M. Paul Jouve, des 
paysages exquis mais 
trop japonais de 
M. de Waroquier, 
des ornementations 
de livres, en couleurs, 
de M. W. Heer, des 
fantaisies brillantes 
de M. Barbier, des 
bois en couleurs, fort 
beaux de M. Jac- 
quin, et de Jui encore 
une édition illustrée 
très originale du 
Chêne et le Roseau, 
dont le parti pris de 
mise en pages est 
d’une rare nouveau- 
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té, deux paysages à 
Ja gouache d’un bril- 
Jant effet décoratif 
de M. Morisset, des 


impressions sur toile, 


d'un goût vieillot TNT 


assez amusant, de Cache-pot en fer forgé. 


MM. Roustan et Deville; un paravent de 
M. Karbowski, d’une composition très raffinée 
et d'une exécution remarquablement soignée, 
un autre paravent avec des coqs et des poules 
sur fond or, aux couleurs chantantes, de 
M. Manzana-Pissaro, un autre paravent en- 
core, aux perroquets parmi des fleurs enru- 
bannées de M" Magdeleine Dayot dont c'est 
là l'heureux début plein de promesses... que 
sais-je encore? un store d'atelier en tulle brodé 
à la composition très décorativement conçue 
de M. Mezzara; un éventail peint évoquant 
les miracles d’un feu d'artifice de fleurs et 
d'étoiles de M. Charles Stern... et des petits 
panneaux décoratifs de M. Jaulmes, selon sa 
manière habituelle 
qui est infiniment 
séduisante, certes, 
mais que J’on aime- 
rait à voir s'orienter 
vers un peu plus de 
précision et de net- 
teté; et des pages 
extraites des Églo- 
gues de Virgile et 
des Nuits de Musset 
illustrées par M. Gi- 
raldon dont on peut 
voir aussi des spé- 
cimens du caractère 
typographique des- 
siné par lui pour la 
fonderie Deberny... 
sans omettre les ori- 
ginales plaques de 
porte en métal dé- 
coupé et estampé de 
M" Berthe Cazin, et 
un bahut de M. Bec, 
fort honnête, et une 
desserte en acajou de 
M. Renaux, dont la 


sente la Cueillette des 
fruits, et des objets 

|  d’artdeM"Lecreux, 
#  cetun joli éventail en 
dentelle géma de 
M" Seyrig-Japy…. 
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Concours organisé par les Magasins du Printemps 


n intérêt des plus puissants émane de 

Ja création même de ce concours. I] est 
une des premières solutions d’un problème à 
la fois délicat et lourd de conséquences. On 
ne saurait louer trop hautement l'initiative 
prise par la direction des Magasins du Prin- 
temps et l’aide intelligemment dévouée que Ja 
Société d'Encouragement à l'Art et à l’Indus- 
trie Jui apporta. 

Le généreux empressement qui groupa tant 
d'hommes de valeur, de talent et 
de foi en notre grande cause, pour 
juger les résultats acquis, prouve 
l'importance de la tentative. Ce 
qu'ont voulu les grands magasins 
du Printemps et la Société d'En- 
couragement à l'Art et a l'Industrie, 
c'est Ja collaboration et l'union des 
artistes décorateurs modernes et 
des Trop 
longtemps, s'ignorant, ne se com- 


industriels Français. 
prenant pas, ceux-ci ne s'aimaient 
point. Des événements les rappro- 
chèrent. Ils se fréquentèrent davan- 
tage, se jugèrent, s’apprécièrent et 
sentirent alors quelle force, unis, 
ils pouvaient ètre. On vit loin et 
bien. Des hommes éclairés, des 
artistes s’aidèrent. La sympathie, 
l'estime et la confiance se firent 
plus fortes en face du péril com- 
mun, l'importation étrangère. 

Ce qui jusqu'ici était demeuré 
un vœu, se réalise, ce qui n'avait 
pu être qu’un privilège particulier 
devient une généralité. 

Dans l’une des plus colossales 
maisons de France, là, où comme 


Compotier (1" prix). 


ailleurs jusqu'alors, J'anonÿymat régnait en 
maître, où l'artiste était honni, frustré, éloigné 
et du renom et des affaires, le décorateur 
moderne a droit de cité. Voulant rendre à 
l'artiste sa légitime place, MM. Laguionie 
lui ouvrent grande la porte. On ne saurait assez 
applaudir à un tel geste, ni les remercier 
trop d’avoir osé faire, dans une entreprise 
de la nature de Ja leur, düù nom d’un artiste, 


un drapeau, et de ses bénéfices, un droit. 


M. KLOSTER. 
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Soupière (1° prix). 


Ayant dit Ja très haute pensée qui a guidé 


ceux qui instituèrent ce concours, je voudrais 


avant d'en détailler le résultat, essayer d’ana- 


lyser l'esprit dans lequel il a été traité. 


Les jeunes décorateurs d'aujourd'hui — et 
même d'hier — ne me semblent pas avoir une 
conception nette de leur rôle. Ils compren- 
nent peu Ja grandeur de leur devoir et en 
conséquence le remplissent mal. Ils oublient 


— l'ont-ils su? — que leur tâche, une 
plus nobles qui soit, est non pas seule- 
ment de décorer, mais d’embellir la vie 
et de Ja charmer. Celle-ci est par 
ailleurs bien assez remplie de banalités, 
de laïideurs, et de misères, pour que 
nous, artistes, nous n’ayons pas à cœur 
d'apporter dans toute la grisaïlle humaine 
un peu de beauté, de lumière et de 
joie. — On manque en art de « bonne 
santé » et de ce fait de grâce et d’esprit. 
On se confine trop dans une correction 
monotone, dans une distinction froide. 
1! est peut-être délicat de se plaindre 
d'avoir des talents d'aussi parfaite édu- 
cation, mais je voudrais plus de jeunesse, 
de couleur et de vie; la bonne tenue 
n'exclue pas le charme et Je savoir n’est 
pas toujours sans esprit. On sait à peu 
près composer, on interprète, on stylise ! 
Les compositions dites décoratives sont 
équilibrées, les masses en place, Îles 
lignes « filent bien. » Tout y est... ou à 
peu près, mais tout cela est guindé, figé, 
terne, sans Vibration. On reste sans 
plaisir et sans émotion devant des ordon- 


des 


M. KLOSTER. 


nances à ce point 
immuables et mor- 
tes qu'on ne sait 
où poser cet un peu 
de soi-même qui 
nous attache aux 
choses. — Cela 
tient à ce qu'on 
travaille trop avec 
le cerveau, pas 
assez avec le cœur. 
Un pot doit être 
pratique, mais il 
peut avoir une âme. 
On ne sent pas 


assez; de plus on procède mal, les études, les 


recherches se font plus avec le crayon qu'avec 


le pinceau, avec la main qu'avec l'œil, sur le 


papier qu'avec la matière. Celle-ci est igno- 


rée, mal traitée, on n’en sait ni l'esprit, ni les 


ressources. D'autre part on ne s'occupe point 
du but à atteindre, de l'être à toucher. On 

Z e: 
créé sans connaissances techniques, sans rai- 


sonnement et surtout sans foi. Et c’est alors 


l'amas de ces choses faites pour tout le monde 


Assielle (1“ prix). 


M. KLOSTER. 
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Projet non primé. 


et qui ne vont à personne, où le décor est 
sur Ja matière, non né d'elle ou en elle: il 
n'y a point de lien entre la matière et la 
forme, entre Ja forme et le décor, point 
de relation entre l'œuvre, sa fonction et 
l'individu, non plus entre l'individu et son 
temps. 

Or les jeunes décorateurs, ne s'occupent 
point de ces questions initiales, peut-être ne 
les leur enseigne-t-on pas, pas plus que Ja 
portée de l’œuvre qu’on espère d'eux. Ils ne 
savent pas se rendre compte par eux-mêmes 
des besoins, des goûts, des progrès de leur 
temps. Ils ne les voient qu’à travers les concep- 
tions de leurs aînés et ils sont beaucoup moins 
frappés par une idée génératrice que par 
Ja façon souvent étroite dont elle est ex- 
primée. 

Cequiles influence bien davantage que l'esprit 
ambiant, ce sont les systèmes ornementaux des 


Projet non primé. 


PAUL VILLIERS €t HENRY COLLET. 


vedettes. Et je touche ici, volontairement, à 
un point grave. De même qu’on flétrit et con- 
damne Ja copie et l'adaptation des styles 
anciens, de même on devrait mettre les jeunes 
en garde contre l'emploi imbécile des formes 
ou des formules particulières à certains. Ce 
plagiat est néfaste, il empêche toute éclosion 
d’autres personnalités. Ceux qui méconnaissent 
à ce point la loyauté de l’art, donnent par 
leurs productions impersonnelles]a preuve même 
de leur impuissance. La raison d’être de l’ar- 
tiste est de créer selon sa vision, sa sensibi- 
lité, son tempérament; si l’on n’est point 
capable d'inventer, d'émouvoir par ses propres 
moyens, alors qu'on n’approche jamais de ce 
qui touche à l’art. 

Dans tous les concours, j'estime aux deux 
tiers des candidats le nombre des imitateurs 
ou des « imprégnés ». 

Dans les Écoles, déjà, règnent par pé- 


PAUL VILLIERS €t HENRY COLLET. 


N 


Service de Table et Verreries 7:71 


1°" Prix. 


riodes des formules dont Ja faveur dure en 
raison du succès de leurs inventeurs. A Ja 
feuille trilobée succéda le marronnier « na- 
ture » puis l'iris héraldique et le platane filan- 
dreux que la fleur « en roue de vélo » détrône. 
Celle-ci s'’épanouissait en paix, quand enfin 
l'algue vint, ensorcellante. Mais le carré vien- 
nois méthodique et trapu guettait, il arrive, 
il s'impose; et c’est ainsi que la faveur de tel 
outel, qu’une importation étrangère quelconque 
quand ce n'est pas la recette imposée d’un 
maître, exercent une influence sur l'esprit de 
plusieurs générations, l’étouffent, le privent 
d'originalité et affaiblissent un enseignement 
dont la base devrait être l’éclosion de Ja 
personnalité et le respect du caractère contem- 
porain et national. 

11 résulte que ce concours établi dans des 
conditions exceptionnelles, j'allais dire anor- 
males, si beau d’espérance, n’a pas donné ce 
qu’on était en droit d'en attendre. Et Île 
programme était si captivant pourtant! si com- 
plet. Quoi de plus tentant que d'avoir à 
rendre belles les choses où chaque jour nous 
puisons notre vie : notre verre et notre assiette? 
Quelle noble tâche que de mettre en eux un 
peu de cette beauté qui est — j'ose un pléo- 


PAUL VILLIERS €t HENRY COLLET. 


nasme — Ja plus belle Beauté, la Beauté utile! 
Comme il fallait les faire ces plats et ces 
coupes, accueillants, invitants, de bonne mine, 
joyeux à voir, à remplir et à vider! N'est-ce 
pas le meilleur des apéritifs qu’une assiette 
franche et claire, au décor heureux, un verre 
au galbe pur où rit le vin. Meilleure en de 
la beauté sera la soupe et plus fameux le vin. 

Ce concours, quoique je dise, n’est certes 
pas en dessous de ceux analogues et c’est ce 
qui me navre précisément de voir que celui-ci 
est meilleur sans être bon. 

L’entente des techniques, l'appropriation 
du décor, l'adaptation des formes à un usage, 
n'y sont point complètes pour Ja raison que 
l’on n’obéit point aux grandes lois initiales de 
Ja matière, et de la destination. Les galbes 
sont Jourds ou grèles, indécis, l’ornement 
s'efface timide où s'impose prétentieux. On 
ignore trop que l'on décore quelquefois 
mieux en ne décorant pas. Une forme bien 
comprise, peut se suffire à elle-même. C'est en 
somme ici le fond qui manque le plus. On 
sacrifie à l’habileté, à la présentation; il est 
de celles-ci qui sont si invariables qu'on ne 
conçoit pas ces assiettes et ces plats en dehors 
de leurs cadres, ni chatoyants dans l’amusante 
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2° Prix. 


dissymétrie d'une table pendant le repas. 

M. Ch. Kloster, auteur du premier prix 
est le seul qui a su donner à son projet cette 
franchise, cette jeunesse, cette gaieté que je 
réclame. Cela nous change des «boulots 
d'École ». C’est d’après ses sensations qu'il a 
conçu, et c’est par des taches et par la couleur 
qu’il s’est exprimé. De là cet ensemble aimable, 
vibrant, harmonieux, d’une grande sagesse de 
forme non exclue d'élégance, que viennent 
amuser des détails spirituels comme Ja dente- 
lure des assiettes tirée des courbes jolies d’oi- 
seaux éployés, comme Ja grâce des anses 
donnée par le mouvement souple des ailes qui 
s'entr'ouvrent. — Tout ceci est un peu subtil, 
d’une exécution délicate, mais c’est charmant, 
et c'est le seul projet qui sera à sa place sur 
une nappe. M. Kloster ne se défendra pas 
d’une influence japonaise. Je Je regrette, comme 
aussi les soleils et les nuages qui accusent peu 
heureusement cet esprit. J1 y a au point de 


M G. CIBOIT. 


vue pratique des restrictions : les tons nom- 
breux, les pieds petits, les anses fragiles et 
la combinaison malencontreuse de compo- 
tiers à socles mobiles. La matière mâtera 
M. Kloster. 

Le second prix de M. Brunon est dans un 
ordre d'idée différent, c’est du classique, j’en- 
tends par là un devoir de classe. Sous ce rapport 
il est logique, bien compris, honnête et sans 
grands défauts, mais il est sans trouvaille, 
rigide et froid; les formes en sont massives 
et malgré la variété du motif on a la sensation 
de retrouver le même se répétant uniformé- 
ment. Les fleurs en cocarde manquent de 
discrétion. Le ton vert et orange est un peu 
dur. 

M" Charlotte Morice (troisième prix) nous 
offre une recherche de forme et de décor plus 
neuve malgré des erreurs plus grandes. Elle 
risquait plus ayant tenté davantage. Elle à 
cherché des galbes et elle en a trouvés, maïs si 
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la soupière, le Jégumier et la saucière, en 
tirent un beau caractère, il n’en est pas de 
même des compotiers et des assiettes hautes 
d'allure sèche et dont les supports trop grêles 
se relient mal avec les pieds et avec les 
coupes. Le décor très séduisant, jaune ocre et 
noir, intelligemment amené est d'une juste 
échelle, il Fait corps avec la forme, la complète 
et Ja soutient. Le ressaut qui ondule Je bord 
du compotier, le soulèvement du galon épou- 
sant les anses, le retroussis en coquille des 
raviers, sont d'une fine ingéniosité. 

D'autres sont à voir, sinon à retenir, pour 
J'honorabilité de leurs envois : MM. Henry 
Collet et Paul Villiers que nous allons retrouver 
tout à l’heure lauréats incontestés, M. Lempe- 
rière, MM. Maheu et Merlin, collaborateurs 
consciencieux. M'" Roquet et Lesimple qui 
signent un même projet non dépourvu d'intérêt, 
M" Dapoigny. 

1] en est peut-être que j'oublie, maisil en est 
dont je me souviens, et c’est pour ces derniers 
beaucoup moins flatteur. 

Le concours de Verrerie a donné, à part le 
premier prix de MM. Henry Collet et Paul 
Villiers, un moindre résultat. Je ne repro- 
cherai à MM. Colletet Villiers que le léger 
renflement du col de leurs 
carafes qui en amollit Ja 
silhouette, d’ailleurs jolie, et 
l'anse un peu cassée. La série 
de leurs verres est presque 
parfaite, le décor facile en 
est souple, simple, en place, 
les galbes neufs et francs. 


Le second prix a été accordé à M" Ger- 
maine Ciboit pour une bonne intention. 
Étudiée, mise au point, elle donnerait un 
service sage, les carafes au long col — un 
peu Jong — auraient une ligne élégante, les 
reliefs en goutte s'opposant à une taille légère 
viendraient aviver intelligemment une panse 
franchement unie, et il se pourrait que ce 
soit tout à fait bien. 

Le troisième prix de M. Louis Fusch contient 
une idée. Elle ne lui a malheureusement pas 
suffi. Le motif de Ja taille était adroitement 
situéetauraitaccrochéspirituellementlalumière, 
mais J’adjonction irréfléchie d'ornements «art 
nouveau» tournants qui n’ont aucune parenté 
avec l'ordonnance vient tout gâter. 

Le sort dota M. Maurice Tendille d'un 
quatrième prix, il aurait pu, sans injustice 
échoir à d'autres, d'aussi modeste mérite. 

Puissent maintenant, ceux qui ont en mains 
Ja direction des grandes industries Françaises, 
suivre et renforcer l'exemple ici donné, et ne 
pas oublier qu’une renaissance de l’art est en 
voie, quoi que l’on dise et quoi que l’on fasse 
son heure est proche. Mais puissions-nous, 
surtout, nous décorateurs modernes, pour la 
force même de l’art dont nous voulons doter 
les temps présents, être en 
conformité étroite avec ce 
que ceux-ci apportent d'i- 
dées et de goûts nouveaux 
et demeurer en toute cons- 
cience d'accord avec nous- 
mêmes. 

Maurice Durrène. 


JEAN CLÉMENT. 
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PIERRE LABROUCHE 


HAQUE année, au Salon de Ja 
gravure en couleurs, M. Pierre 
Labrouche expose quelques 
estampes qui font l’admiration 
des connaisseurs. Peu d’artis- 
tes, ont autant que lui, le savoir 

de leur métier : Ja technique parfaite avec 
laquelle M. Pierre Labrouche exécute une 
estampe procure un plaisir durable, trop rare 
pour qu’on ne le remercie pas, avant tout, de 
donner si continûment ce plaisir-|à. 

1] serait intéressant d'étudier ici 
technique, de dire la ruse, l’adresse, la patience 
avec Jaquelle M. Labrouche travaille le cuivre. 
La place nous est malheureusement mesurée, 
et il suffira, pensons-nous, de dire que c’est 
M. Labrouche qui a dévoilé à M. Forain, 
naguère, les ressources matérielles du métier 
d'aquafortiste pour montrer dans quelestimeses 
confrères tiennent ce consciencieux artiste, qui 
ne néglige pas d’être aussi un habile ouvrier. 


cette 


Dans ses eaux-fortes en couleurs, M. Pierre 
Labrouche ne cherche jamais à faire le fac- 
simile d’une aquarelle aux tons innombrables ; 
il tient à éviter le trompe-l’œil, la super- 
cherie : que son eau-forte ait l'air de ce 
qu’elle est, voilà l'ambition de M. Labrouche. 
Aussi affectionne-t-il les camaïeux simples et 
francs et, parmi ces camaïeux, les bistres, les 
rouges foncés et les gris, qui sont les tons 
que l’estampe donne le mieux. 

On voit, devant une eau-forte de M. Pierre 
Labrouche, qu'il s’est efforcé d'employer 
toutes les ressources de son métier; tour à 
tour, c'est Ja pointe mordue, l'aqua-tinte, le 
vernis mou, et, dans les blancs, les terrains 
et les maisons, des vigoureux, larges, généreux 
empâtements. Au reste, on sent que, comme 
tout graveur-né, M. Labrouche préfère les 
états en noir de ses aqua-tintes s’il les colorie, 
c'est par surcoît et parce qu'un certain public 
aime cela. Pour notre part, qu’elle soit de 
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M. Labrouche ou d'un autre, entre l'état en 
couleurs et l’état en noir d’une gravure, nous 


» 


n'hésitons pas : le ‘‘ noir et blanc” constitue 
l'originalité de la gravure, avec lui, il n’y a 
pas d’effet qu'on ne puisse obtenir, et l’on ne 
voit guère ce que ‘‘ les couleurs ”’ ajouteraient 
de ‘couleur ”” à un cuivre de Piranèse, de 


Rembrandt ou de Méryon. 


* 


* + 


Au surplus, pourquoi M. Pierre Labrouche 
se confinerait-il dans le travail de l’aqua-tinte 
lorsqu'il a à sa disposition, pour fixer les 
variations de la nuance, les ressources à la 
fois délicates et robustes de Ja gouache? 

On fit beaucoup de gouaches jadis, au 
xvin' siècle, et nous gardons de cette époque 
des ouvrages charmants. Van Blarenberghe est 
un artiste tout à fait digne de mémoire, dont 
le métier sert un peu froidement un œil très 
juste et très scrupuleux. Mais, au xvnr' siècle, 
c'est surtout sur les: éventails que la gouache 
triomphe. Elle y est employée avec une 
minutie souvent précieuse, mais qui, à Ja 
longue, finit par sembler sèche et mono- 
tone. Faut-il dire que les gouaches de M. La- 
brouche sont entièrement différentes de celles- 
Ja? Une des préoccupations les plus continues 
de M. Labrouche, c’est de vouloir tirer le 
style d'une œuvre du procédé même qu’on 
emploie pour Ja réaliser. La belle matière 
épaisse et mate de Ja gouache gardera donc 
chez Jui toute son épaisseur, toute sa matité. 
Les architectures que M. Labrouche aime à 
reproduire profitent de cette générosité de 
matière, dont peuvent parfois souffrir, il est 
vrai, les ciels et les eaux. Un des grands 
attraits, un des grands prix de Ja gouache, 
c'est qu'elle ne permet guère à l'artiste le 
trompe-l'œil, l'illusion. Beaucoup plus que 
l'aquarelle et au moins autant que l'huile, elle 
oblige à interpréter les paysages que l’on prend 
pour modèles. Aussi Ja gouache met-elle en 
jeu non seulement l'habileté de la main, mais 
encore la sincérité et l'intelligence de l'émotion. 


Cr 


Cette sincérité et cette intelligence, on 
peut dire sans se hasarder qu’un destin heureux 
les a départis à M. Labrouche. Des Flandres 


en Italie, de Provence en Espagne, il a tou- 
jours cherché à pénétrerles aspects des paysages, 
à découvrir les secrets de leur grâce, de leur 


austérité ou de leur grandeur. Des hordes de. 


peintres envahissent infatigablement les pays 
dits pittoresques; et l’on peut dire que l'Italie, 
de nos jours, connaît encore les invasions des 
Barbares. Des milliers de vieux messieurs can- 
dides, de vieilles filles cruelles et de jeunes 
personnes imprudentes nous ont fait voir de 
l'Italie, sans que nous le souhaitions, des images 
insipides, blessantes et mensongères, et en tel 
nombre que notre premier mouvement, aujour- 
d’hui, est de nous écarter si l’on propose à 
notre admiration, une fois encore, des 
« paysages d'Italie ». 

Cette méfiance, devant les gouaches de 
M. Pierre Labrouche, ne saurait être de 
longue durée. M. Labrouche est à Ja fois 
respectueux et exigeant. I] regarde avec 
amour, mais aussi avec clairvoyance, et J’appa- 
rence pittoresque ou plaisante ne Jui suffit pas. 

À Mantoue, à Sienne, à Brescia, sur les 
bords du lac Majeur, M. Labrouche cherche 
autre chose qu’un agrément passager. Son 
marché à Brescia est un portrait fidèle, devant 
Jequel on reconnaît les traits principaux de Ja 
ville entière, de Ja contrée. À Assise, il lui 
suffit d’une fontaine adossée à un mur nu pour 
nous montrer comment, dans la ville de Saint- 
François, la grâce et la force ont fait alliance. 
M. Labrouche, partout, sait choisir le lieu le 
plus représentatif, si l’on peut s'exprimer ainsi. 
On nous dit qu’il vient de rapporter de Lucques 
toute une série de travaux. Dernièrement il 
exposait plusieurs gouaches faites à Nîmes, dans 
les délicieux et magnifiques Jardins. Quelle 
reconnaissance ne faut-il point accorder à 
M. Labrouche pour son goût et son audace : 
il n'hésite pas à prendre pour modèles les plus 
beaux lieux du monde. J] a une prédilection 
pour les endroits où Ja terre a été enrichie par 
Je génie de l'homme. ]] aime autant Ja nature 
que le passé. Souhaitons qu’il aille souvent, 
pour son plaisir et pour notre nostalgie, dans 
ces pays privilégiés où Îles jardins font du 
luxe une poésie, aidés par un ciel où l'or 
mûrit et jamais ne passe. 


Jean-Louis VAuDoYER. 
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Une passerelle à Colombo. 
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Talloires, sur la rive du lac d'Annecy, 
À par un beau jour du dernier été, j'ai 


retrouvé le voyageur au seuil de sa 
maison. Le voyant là, paisible, le regard 


amusé par Ja couleur changeante des eaux, du 


ciel, des cimes qui bornent l'horizon, nul 
visiteur n'eût deviné qu'un monde nouveau 
habitât son esprit. Pourtant, il venait de tra- 
verser les Indes... 

Cette grande terre, « berceau de la pensée 
humaine et de Ja prière », où Pierre Loti 
aborda naguère en pèlerin, demandant la paix 
«aux dépositaires de Ja sagesse aryenne», 
Albert Besnard s'y était aventuré en artiste, 
n'y cherchant qu’un rafraîchissement de ses 
sens, qu’un renouvellement de cette joie toute 


BESNARD 
INDES 


païenne et panthéiste dont son œuvre entier 
déborde. 

Mais, à l'époque dont je parle, Besnard 
gardait encore secrètes les belles images rap- 
portées de son expédition. Elles étaient en lui. 
J! en jouissait pour Jui seul, en les revivant. II 
en disait peu de choses, étant de ceux dont 
l'émotion ne se raconte que--dans la création. 
Sur les meubles de l'atelier, quelque douzaine 
de statuettes vernissées, etviolemmentpolychro- 
mées, figurait une assemblée fort réduite des 
trente-sept mille dieux de l’Inde. On y voyait 
aussi des bracelets de verroterie, et un amas 
de ces pagnes « fortement colorés de teintes 
violentes ou sourdes » dont les femmes de là- 
bas drapent leur nudité. 
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Autour de ces objets inanimés, pendant dix 
mois de solitude et de travail acharné, J'ima- 
gination de l'artiste, si nourrie d'expérience 
et d'observation, allait dérouler tous ses sou- 
venirs, leur restituer Ja couleur, la forme et 
le mouvement, enfin Jeur rendre leur vie 
étrange, grâce à ce don subtil et un peu mira- 
culeux qu'on nomme : Je sentiment de l’exo- 
tisme. C'est «Ja faculté d'évoquer autour d’un 
objet le milieu dont il provient, et d'animer 
celui-ci de Ja vie qui Jui est particulière » (1). 
Le sentiment de l’exotisme est fait « de recueil- 
lement, de nostalgie et de concentration. » 


{1) André Ruyters. Du sentiment de l'exolisme. 


C'est à distance qu’il 
s'éprouve le mieux, et 
qu'il se plaît à recom- 
poser la féerie des cli- 
mats lointains. Ce qui 
fera la beauté du spec- 
tacle recréé, ce n'est 
pas seulement le degré 
de son exactitude et sa 
valeur pittoresque, c’est 
encore, c'est surtout 
cette émotion du sou- 
venir, ce regret de Ja 
séparation dont l'artiste 
nous fait confidence, 
cette tension de la mé- 
moire et de la sensibi- 
CH lité qui rend Ja main 
plus fiévreuse, qui don- 
ne à la vision plus de 
mordant et de sincérité. 


CR 


Et, tout d’abord, il 
faut louer le beau dé- 
sir, la noble insatisfac- 
tion qui entraînèrent 
Besnard à s’embarquer 
pour les Jndes. Au 
É sommet de sa carrière, 
dans le moment où tant 
d'autres, contents de 
la gloire et des hon- 
neurs, ne portent pas 
leur regard au-delà des 
salons officiels et des 
suffrages mondains, il entreprend un Jong 
voyage, qui n'est pas sans difficultés ni même 
sans périls. Comme un jeune homme, saisi 
d'impatience et de désir, il ambitionne d'’ap- 
prendre de nouvelles formes, de connaître 
les façons plus belles et plus libres qu'ont 
d’autres hommes de se tenir à la surface de la 
terre, de porter la tête et d'agiter les membres. 
Et songez combien Je voyage, si exaltant pour 
Ja jeunesse, est plus fertile encore pour l’homme 
fait, en possession d’une expérience, d’une 
manière de sentir et de penser, maître de tous 
ses moyens, et dont la maturité au contact de 
l'inconnu, va retrouver l'enthousiasme et l’élan 


Trichinopoli. 
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Elude. 
des premières années. (1) Quel rajeunissement Albert Besnard avait visité l'Espagne et le 
possible et, en même temps, quelle aggravation Maroc en 1881, l'Algérie en 1893. On n'a 
du sentiment! pas oublié les pages qu’il en rapporta. Nous 


(1) « C'est ici, écrit Albert Besnard, que j'eus mes voyant un peuple nu dans toute la splendeur du mouve- 
premières surprises, mes premiers enthousiasmes en ment libre. » (Le Figaro du 26 octobre 1911). 
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savions quel retentissement avaient pu trouver 
chez ce coloriste les premiers éclairs de 
l'Orient. Déjà il s'était approché du rève 
asiatique en composant, sur Ja demande du 
baron Vita, une série d'illustrations presti- 
gieuses pour les Mille et Une Nuits. Nous 
n'ignorions pas non plus son goût pour les 
ivoires et les émaux persans, son admiration 
pour les laques de Coromandel et pour les 
livres sanscrits dont les pages recèlent ces fines 
miniatures où l’on voit-« dans d’étroits chemins 
que parcourent des paons, des dieux hiératiques 
aux visages d'azur, vêtus de robes étincelantes, 
enlacer les déesses aux paupières abaissées, 
Çiva et Pärvati, Ganesh et Käli, 

puis Vishnou et Dourgä». (1) 

Nous ne doutions pas que la ren- 

contre d'Albert Besnard avec le 

continent indien ne düt être de 

celles que Ja providence a mar- 

quées; ni qu'il ne düt reconnaître 
familièrement, dès J’abord: «les 

visages sérieux des femmes de 

Madras, ou les tètes rêveuses des 
Kaschmyriens ». Sans doute était- 

il le peintre prédestiné des «tons 

orangés qu’aiment les Bengalis », 

des « pagnes sombres à fleurs d’or 

des belles du Penjab»; et sous 

son pinceau devait palpiter « l’aé- 

rienne beauté des mousselines de 

Dacca ». Aussi, quand il annonça 

son départ, nos vœux tranquilles 
accompagnaient le voyageur. 


Maintenant qu'il est revenu, 
maïntenant qu’il a fait son œuvre 
et que tout Je monde peut Ja 
contempler (2), je voudrais n'avoir 
qu'à me taire, sachant bien que 
toute parole écrite ne saurait rien 
ajouter à l'éloquence des choses 
peintes. Moi qui n'ai jamais vu 
ces filles de l'Inde qui, «baya- 
dères ou coolies, ayas ou bé- 


(1) Au Loin, impressions hindoues 
par M" À. B. (Alphonse Lemerre, 
éditeur). 


(21 Galerie Georges Petit, 8, rue de 


gums,… ont le secret de Ja grâce dans l’atti- 
tude et Je vêtement», et qui toutes «sont 
drapées comme des statues et passent dans Ja 
foule comme de jeunes reines » ; (3) moi qui, 
sans doute, ne respirerai jamais « cet insaisis- 
sable parfum fait de musc et de poivre » que Ja 
côte indienne, encore invisible, envoie dit-on, 
parmi «des bouffées d'air plus chaud », aux 
voyageurs qui l’approchent; comment saurais-je 
répandre ici, avec des mots, l'atmosphère dont 
il faudrait que le lecteur füt enveloppé afin de 
pénétrer mieux les apparences insolites, au- 
jourd’hui proposées à son admiration ? 
(3) M‘ A. BB. op. cit. 


Séze. Une passante. 


RS 
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Ceylan où Ja na- 
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J'ai lu les récits de quelqu’uns d'entre les 
fortunés qui passèrent, qui vécurent Jà où Ja 
magie d'un artiste nous entraîne à notre tour. 
C'est à eux que je Jaïsserai la parole tandis 
que nous suivrons Albert Besnard aux princi- 
pales étapes de son 
itinéraire. 


C'est d’abord 


ture tropicale dé- 
ploie toutes ses 
richesses, et que 
Paul Claudel a 
chanté dans cette 
belle phrase nos- 
talgique: «Je me 
souviendrai de toi, 
Ceylan ! de tes 
feuillages et de tes 
fruits, et des gens 
aux yeux doux qui 
s'en vont nus par 
tes chemins couleur 
de mangue, et de 
ces Jongues fleurs 
roses que l'homme 
qui me traînait mit 
enfin sur mes ge- 
noux quand, Îles 
Jarmes aux yeux, 
accablé d’un mal, je 
roulais souston 
ciel pluvieux, 
mâchant une 
feuille de cin- 
namome » (1). 
Puis trois jours 
à Colombo... Bes- 
nard a parlé de «la 


A Colombo, « des cinghalaises indolentes, à 
Ja démarche traînée, portent une Jongue étoffe 
sombre enroulée autour des jambes jusqu’à 
terre » (2). À Anuradhapura, « Ja cité ense- 
velie » qui fut la première étape de Pierre 
Loti, Besnard a vu 
«une foule de pè- 
Jerins harassés par 
les Jongues marches 
et qui, fléchissant 
sur Jeurs jarrets, 
se sont accroupis 
dans Ja poussière 
rose. La plupart 
sont hirsutes, avec 
des yeux hagards 
et des cheveux et 
des barbes bleus 
sur des chaïrs jau- 
nes. » Passant à 
Kandy, l'artiste ré- 
ve: «C’est ici qu'il 
faudrait situer le 
premier humain 
enfaçant Ja pre- 
mière des épouses. 
Je les imagine dans 
ce décor comme 
deux fauves non- 
chalants, souples et 
voluptueux.» Au- 
tour de Kandy, 
«c’est la forêt 
splendide. .... de 
grands banians aux 
troncs multiples s’a- 
lignent en colonnes 
d'un rose gris de 
granit... Et, parmi 


douce banlieue de Durant le Mobaram, à Hyderabad. ces géants de Ja 


Colombo, son sol 

rose, ses arbres couleur de vert-de-gris », 
et des rives «riantes et peuplées de pê- 
cheurs de la rivière Kelani, dont le cours 
agité, interrompu par un pittoresque pont de 
bateaux, étincelle aux plongeons répétés 
d’une foule d'hommes, de femmes et d'enfants 
qui semblent possédés de la fureur du baïn ». 


(1) Paul Claudel. Connaïssance de l'Est (au Mercure 
de France). 


forêt, pullule et 
frémit toute une vie de fougères, souples 
comme des plumes, et de lianes enchevè- 
trées » (3). 

De Kandy on revient à Colombo où l’on 
s'embarque, non sans Ja mélancolie d’une 
première séparation, pour aborder la pointe 

(2) Prince Bojidar Karageorgevitch. Notes sur l'Inde 


{(Calmann Lévy, éditeur). 
(3) Tbid. 
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extrème du continent hindou, à TJuficorin, 

«plage de misère, végétation brülée au soleil 

et à la brise de mer (1). À Madura, «ville qui 

fut jadis Ja capitale d'un roi fastueux, il y a un 

temple dédié à Siva et à Pârvati, son épouse, 

déesse aux yeux de poisson; temple plus grand 
11) Prince Karageorgevitch. Op. Cit. 


à. 
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que notre Louvre, infiniment.plus ouvragé, plus 


sculpté, et peut-être aussi rempli de mer- 
veilles. » (2) M" A. B. l'appelle «la plus 
admirable et la plus démoniaque création du 
génie hindou »; et le prince Karageorgevitch 
se souvient d'y avoir observe les « desservants 
du temple, n'ayant pour tout vêtement que le 


Trichinopoli. 


langoufi serré aux 
reins; tantôt ils 
passent pieds nus, 
sans bruit, tantôt 
ils demeurent im- 
mobiles, en extase 
devant de petites 
niches où grima- 
cent les idoles par- 
mi des bouquets 
de roses et d'ama- 
ryllis. » Après 
Trichinopoli, Tan- 
jore; et le Jong 
arrêt de vingt-et- 
un jours à Pondi- 
chéry, «notre 
vieille petite colo- 
nie Janguissante.. 
où sommeille, en- 
tre des murailles 
Jézardées, tout un 
passé français! » 
(3); puis Madras; 
puis, après qua- 
rante-quatre heu- 


res de chemin de. 


fer, Hyderhabad, 
où pendant vingt 
jours s'établit un 
contact plus fami- 
lier avec l’élément 
indigène ; « Hy- 
derabad Ja blan- 
che, dominant sa 
rivière presque ta- 
tie, où ses trou- 
peaux d’éléphants 


(2) Pierre Loti. 
L'Inde (sans les An- 
glais. Calmann Lévy, 
éditeur. 
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dans Ja vase 
Blanche Ja 
poussière; blanches, les mai- 


sont descendus 
encore fraîche... 


sons, et blanches les robes de 
tous les gens du peuple; c’est 
le blanc neigeux qui domine 
dans les rues, dans les foules 
en marche, et c’est sur le blanc 
des 
fraîches couleurs, toute la gam- 
des 


mousseline. » 


costumes qu'éclate, en 

turbans de 
C'est Ja que 
Besnard s’écrie : « ]I| a semblé 
que nous entricns dans la fic- 
tion des contes arabes.» A 
Calcutta, dansle Chinese-Bazar, 
«se pressent les Malabars, les 
Sikhs, les Bouthanais, les Af- 
ghans, les Kaboulis. » Et voici 
Bénarès la sainte, où coule le 
Gange bordé de palais élevés 
par les rajahs pour héberger 
Ja foule idolâtre; Bénarès où 
les voyageurs, oubliant leurs 
autres désirs, suspendent leur 
course et 


me 


grands 


s'arrêtent prison- 
niers d’une terrible beauté, et 
dont un indigène a dit: «Si 
l'Inde avait trois Bénarès, on 
ne pourrait plus Ja 
quitter »; Bénarès que Loti a 
vue «en silhouette prodigieuse 
de temples penchés et de palais 
croulants, se dresser devant 
l'Ouest encore Jumineux ». Et 
il écrit: «nulle part la fantas- 
magorie de ce monde n'est 
plus charmeuse; nulle part Ja forme n'est 
plus troublante, ni la chair plus tentatrice. » 
Mais il ajoute qu’il y règne «une ambiance 


jamais 


de méditation et de prière qui vous porte, 
comme disent les sages de la petite maison 
du Silence»... Delhi, ancienne résidence des 
grands Mogols, vous accueille par 
inscription qu’on lit dans son port : « S'il existe 
un Paradis sur terre, c'est ici, c'est icil » 
Agra contient plus d'une merveille : Ja mosquée 
des perles, la tombe d’Akbar, le palais de 
Chah-Jehan «aux arcades de feuilles d’or et 
de pierreries d’où l’on plonge sur l’adorable 


cette 


Femmes de Djibouti. 


plaine de la Jumma»; et le Tadj, avec ses 
quatre minarets, hauts comme des phares, 
tout de marbre blanc, et dont la voûte centrale 
abrite la dépouille de Noortaz-Mahal, «la 
sultane bien-aimée, la lumière du monde, pour 
Chah-Jehan voulait le 


mausolée le plus beau de Ja terre. » Jeypore est 


laquelle l'empereur 


« colorée, scintillante, bariolée, pailletée, folle 
et souriante. » C’est M" À. B. qui s'exprime 
ainsi. Et Bojidar Karageorgevitch parle, avec 
un accent non moins émerveillé, d’ «une extra- 
vagante circulation d’éléphants, de chameaux 
de charge, de fum-fums aux cochers criards.…. » 
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Les danseuses de Jotpore. 


Jotpore, Udepore «qui renferme quantité de 
temples brahmaniques », Adjmer où Besnard 
note «un grand vieillard drapé, l'air d’un 
christ de cinquante ans, Ja barbe grisonnante 


teinte en rouge par le bas» ; Æhmedabad, entre 
autres détails pittoresques, offre «à tous les 
carrefours du bazar, sur des colonnes de 
marbre ou de bois sculpté, des cages grandes 
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ouvertes où des mains charita- 
bles déposent du grain pour 
les oiseaux »; et Bombay, enfin, 
port du retour, voit circuler 
dans ses rues et sur ses places 
«une foule compacte de toutes 
les races, de toutes les cou- 
leurs. — Grands Afghans aux 
sale, 


vêtements blanc 


des 
qu'ils mènent par la bride, et 
dont 
Parsis affairés, en mousseline 


venus 


avec chevaux de Perse 


ils crient le prix; — 
blanche et mitre de toile cirée; 
— Somalis tout nus, au crâne 
huilé 


exhalant une écœurante odeur 


rasé, leur corps noir 
de poivre et de nénuphar; — 
fakirs à longues chevelures in- 
cultes, le corps et le visage en- 
le fil de la 


seconde naissance passé en sau- 


duits de safran, 


toir sur leur torse nu; — Bir- 
mans à figures jaunes, aux yeux 
bridés, vêtus d’éclatantes soies 
roses; — Mongols à tuniques 
de satin foncé, brodées de soies 
criardes et de fils d'or.» (1) 


* 


… * 


Les péripéties, les incidents, 
les émotions, les surprises et 
les découvertes de ce grand 
voyage, Albert Besnard les a 
notés jour par jour et, je crois 
bien, heure par heure sur ses AC S 
carnets de route., I] en coûte 
de ne pouvoir faire à ces notes de larges em- 
prunts qui seraient le plus vivant commen- 
taire de l'exposition actuelle. Mais ce serait 
reproduire ici le contenu des articles brillants 
qu'Albert Besnard a déjà donnés et donnera 
encore au Figaro, et qui tôt ou tard seront 
réunis en un volume. 

Ce que je dirai, pourtant, c'est la joie 
vivante, c'est le ravissement sans 
éprouvés par ceux à qui il fut permis de feuil- 
leter ces carnets. À l'exposition de la Galerie 
Georges Petit, on les voit sous une vitrine. 


mesure 


(1) Bojidar Karageorgevitch. Op. Cit. 
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Quelqu'amateur Ffastueux tentera peut-être 
d'en dessaisir l'artiste, à prix d’or. 1] y en a 
sept. 

Sept calepins bourrés de croquis et de notes 
manuscrites, d’une petite écriture serrée qui 
va dans tous les sens. L'écriture chevauche le 
dessin, le cerne, le souligne, le commente. Du 
texte jaillit un dessin au trait, ou colorié d’une 
teinte plate. Là où les possibilités du dessin 
échouenr devant l'émotion ou l’idée, l’écriture 
s'en empare, la développe et l'explique. Ce 
que Ja phrase ne saurait rendre directement, 


plastiquement, le croquis le traduit tout à 


19 


142 


| 
mA Ur 
KA | 


ï — = Îu i 
= TS 
É= 


Femmes du sud. 


coup. Cette écriture ne cesse de peindre. Ce 
dessin est comme une écriture, presque comme 
un hiéroglyphe où s'inscrit, s’enferme et se 
conserve intacte l'émotion même de l'artiste. 
Tout trahit, raconte, analyse cette émotion 
constamment renouvelée, et qui, parfois, res- 
semble à du délire : Je tremblement de Ja 
main, le paraphe de la hâte, cette fièvre de 
voir, de s'étonner, de retenir, d’absorber. Le 
moindre détail est saisi: un voile qui fuit, un 
pagne qui flotte, un mouvement, une ara- 
besque, une harmonie, ici une statue, Jà un 
morceau d'architecture, une main, un bijou, 
un muscle, une physionomie, l’ébauche d’un 


| LE it 7 
! ail Ra | >| 


Art et Décoration 


ensemble et, en marge, cette 
indication: possible de faire un 
tableau avec... Ce sont choses 
qui passent sur une terre où 
fait vous 
éloigne pour toujours, et qu'on 
ne reverra jamais plus. Puis, 


chaque pas qu'on 


soudain, l'animation le cède à 
de Ja gravité, presque à ‘de 
l'angoisse : « S'assimiler la'vie 
d'un peuple, afin de compren- 
dre jusqu'à ses gestes intimes, 
est une tâche ardue...» Et 
l'attention devient fixe, appuie, 


Mais, 


transport d'entrer dans tous les 


s'efforce. bientôt, le 
spectacles et, pour ainsi dire, 
de s’y identifier, l'emporte de 
Quelle 


quelle saine activité d'un œil 


nouveau. amusante, 


et d'un esprit toujours en 


éveill La joie du voyage, c'est 


à rs qu'il rend nos sens et notre 
VA cerveau si agiles, si déliés, si 
{ 4 


fins; c’est qu’il nous met dans 
une disposition d’accueil si 
prompte et si subtile que tout, 
dès lors, nous paraît impor- 
tant, ou du moins remarquable, 
digne d'être surpris et retenu. 

Oui, c’est bien /a joie du 
voyage qui, pour nous se dé- 
gage de ces précieux carnets. 
Dès Marseille, sur le pont du 
bateau, Albert Besnard, l'es- 
prit allègre, enregistre de cu- 
rieuses futilités. À Port-Saïd, de Ja fenêtre 
de l'hôtel, il s'amuse à observer la physio- 
nomie des tramways en partance : « Le cocher 
qui prend les rênes comme Îes enfants qui 
prennent une corde pour sauter, est en évite 
bleue, le contrôleur en rose... », etc. Voilà 
un voyageur à mon goût, qu'un tramway 
retient longuement étonné, et que les «ruines » 
ennuient. « Les ruines m'ennuient », dit Bes- 
nard. C'est à Karnak. Et, plus loin: « Les 
ruines de Lougqsor sont à deux pas de l'hôtel; 
je ne les ai pas visitées. Mais ce que j'ai vu 
tous les jours, c'est le Nil diapré, selon les 
heures, comme une écharpe de Syrie ». Le 
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touriste est exactement le contraire du voyageur. 
Celui-ci ne suit que son appétit fantasque. 
C'est l’homme qui n'a pas besoin de com- 
prendre les choses pour les aimer, qui est 
prêt à toute communion par les sens et par le 
cœur, qui, ne sachant rien, voit tout, est ému 
de tout, avec 


nouveauté. 
Besnard écrit : 


«Je suis de 


ie 7 


duisons fa scintillante composition : une fragile 
passerelle traverse un cours d’eau presque tari 
ou le tendre bleu du ciel se reflète; de Jégères 
silhouettes vont et viennent, d'hommes et de 
femmes tout droits ou dont leur hâte incline 
Je corps dans le sens de la course; Je noir bleuis- 
sant de Jeur 


le rose et l’ocre 
de Jeur vête- 
ment, s'’enle- 


A PP 7 22 


AAA 


fraîcheur et ps Q. rio. A e peau, le rouge, 
2— 
Z 


ceux qui n'ap- 
prennent que 
parlesyeux...» 

Ceque cher- 
che Albert 
Besnard, au 
milieu d’un 
pays chargé de Ps 


: ’ \ PK 
souvenirs sécu- : PL, 


Jaires et pres- 
que fabuleux, 
c'est la vie. Le 
«côté humain » 
du voyage, que 
Flaubert, en 
Tunisie, s’é- 
tonnait naïve- 
ment de ren- 
contrer, voilà 
ce qui le re- 
quiert à chaque 
pas,irrésistible- 
ment. Certes, 
il Jui arrive 
de Javer rapi- 
dement à lJ’a- 
quarelle un 
coin de pay- 
sage, de noter  Bayadère. 

une atmos- 

phère ou la nuance d’une heure, ou même une 
scène animée, dans le genre de celle-ci: sur 
un radeau grossièrement construit de bambous 
liés, des corps sveltes et bruns ou demi-vêtus 
de pagnes éclatants, se penchent sur l'eau; 
c'est l'heure du couchant, avec de profonds 
mauves et de graves orangés parmi lesquels les 
verts se plombent sourdement. Et encore ceci 
dont, comme un feuillet arraché, nous repro- 


vent sur Je fond 


\ 
fa 
JO 

NC GER VS vert, plus clair, 

NAT Se d’une  palme- 
: Go Cu raie... Mais ce 
qu'Albert Bes- 
nard inscrit le 
plus avidement 
aux pages de 
ses carnets, ce 
sont des phy- 
sionomies, ce 
sont des ex- 
pressions, des 
attitudes pré- 
cises, des mou- 
vements singu- 
liers. Un en- 
traîinement 
quotidien, as- 
souplissant en- 
core sa science 
et son instinct, 
lui permet de 
déchiffrer avec 
une  instanta- 
néité inouïe le 
détail des for- 
mes en mouve- 
ment qui ne po- 
sent jamais de- 
vant Jui, qu'il dérobe par surprise. De jour 
en jour, il les serre de plus près, d'un trait plus 
rapide, plus continu, plus impeccable. 11] les 
démêle, les corrige, les apprend, commence à 
les interpréter. 1] les habite pour ainsi dire. 
Nous le verrons plus tard en faire la synthèse, 
en les pliant à son inspiration libérée, en y 
appliquant la marque de son talent, en les aug- 
mentant de sa personnalité. 
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Le sixième carnet tout entier est plein de 
figures religieuses de Bénarès. C’est peut-être 
le plus foisonnant et, en même temps, celui 
où l'enthousiasme de l'artiste a trouvé pour 
s'exprimer ses traits les plus sûrs et les plus 
sobrement éloquents. Là sont les brames graves 
etrayonnants, 
et les «Sannya- pale 
ris exaltés, fous { : 
religieux et 
pèlerins men- 
diants » qui «se 
contorsionnent, 
se martyrisent, 
poussent deshur- 
lements sauva- 
ges.» Là est Ja 
foule des êtres 
«venus du Nord, 
du Sud, du Ma- 
Jabaret du Kasch- 
myr, de tous les 
coins de J’Inde 
où palpite un 
cœur de croyant. 
Somptueux et 
parés, ou fière- 
ment drapés de 
Jloques, ils se 
coudoient sans 
se voir : les uns, 
haletants, pres- 
sés de toucher 
au but de Jeur 
désir; les autres, 
lents, endormis 
dans Ja béati- 
tude du bonheur 
prochain: mais 
tous extasiés, Sarcleurs dans un jardin 
enivrés. J]s glis- de Colombo. 
sent entre les 
temples d’or et les masures en ruines, se pré- 
cipitent dans des palais qui, toujours, sont 
des temples, chantent dans les rues, se pro- 
sternent devant les idoles jetées à chaque pas, 
courent vers le Gange saint, purificateur adoré, 
lui parlent, le couvrent de fleurs, de caresses, 
se plongent enfin dans ses eaux grises, et, pos- 
sédés de Ja même folie douce, vont radieux et 


transfigurés, allégés de leurs péchés, recom- 
mencer un nouveau rêve. » (1). 


* 


Nous nous sommes laissés, peut-être indis- 


dir à (alywhr 


crètement, rete- 
nir par des do- 
cuments avant 
d'aborder l’œu- 
vre. C'est une 
manie de notre 
époque que de 
vouloir entrer 
dans le «privé» 
de l'artiste, 
d'examiner cu- 
rieusement lÎJes 
matériaux deson 
travail, de re- 
garder enfin par 
dessus son épau- 
le, tandis qu'il 
est à la besogne, 
afin de voir 
«comment il s'y 
prend...» Con- 
sidérons maïnte- 
nant Ja série des 
tableaux qui 
composent lJ’ex- 
position d’au- 
jourd’hui et sur 
lesquels, en dé- 
finitive, le pein- 
tre doit être 
jugé. 

Ceux qui vien- 
draient chercher 
ici une illustra- 
tion facile de la 
vie et du décor 


hindous, seront déçus. Et rien ne saurait réjouir 
davantage les admirateurs d'Albert Besnard. 
Celui-ci a visité l’Inde, pays des rajahs, des 
bayadères, des éléphants et des cavalcades; et 
il n’en a pas rapporté une seule anecdote, pas 
un seul lieu commun! Ah! qu'il lui eût été 
aisé de faire pâmer d’aise ceux qu’il va déce- 
(:) M"* A.-B. Op. cit. 
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voir! qu'il eût, sans embarras, tiré parti d’un 
«orientalisme » tout fait, et répandu dans ses 
tableaux les contrastes « délicieux » et même 
certaines «audaces » qui sont à Ja portée des 
badauds! Comme il pouvait se servir de l'étran- 
geté de ses sujets !... Je ne veux pas dire qu'il 
en ait mécon- 
nu, amolli ou 
banalisé le ca- 
ractère. Loin 
de Jal Et les 
Pleureuses ac- 
croupies sur Ja 
rive du Gange 
(lune de ses 
plus belles pa- 
ges, à mon gré) 
sont d’une ad- 
mirable inten- 
sité dramati- 
que. Mais, 
précisément, 
ce tableau dé- 
nonce ouverte- 
ment Je sens de 
son austère re- 
cherche, et 
nous aide à me- 
surer toute Ja 
distance qui 
sépare un fait 
divers, même 
pathétique, 
d’une grande 
composition 
tragique. Je 
n'insinue pas 
davantage que 
le peintre se 
soitsoustraitau 
charme éclatant 
de certaines apparitions. La Bayadère de Tanjore, 
souple, luisante et bruissante comme un in- 
secte, viendrait me donner tort. Et, dans Co- 
lombo, Besnard ébloui notait: «Ces faubourgs 
sont des ruches d’où sortent en tumulte des 
abeilles diaprées de toutes les couleurs dont 
les yeux sont d’émail et le corps de bronze 
doré.» Les particularités de mœurs l’intéres- 
sent, et l'exactitude des costumes ne le rebute 


pas. J] peint celui des bayadères tel que J’a 
décrit Maurice Maiïndron, toujours si scrupu- 
leux, si savant: « Une réduction de casque d’or 
couronne Jeur chignon noir d’où descend Ja 
tresse à glands qui bat leurs reins bridés par 
les pagnes de soie pourpre. Une ceinture d'or- 
févrerie les en- 
serre. Lesbras 
ronds dispa- 
raissent sous 
Jes armilles 
sans nombre. 
Tout luit, cor- 
sets de satin 
violets, verts, 
toujours d’un 
ton tranchant 
avec celui des 
pagnes, cale- 
çons striés ou 
quadrillés d’or, 
bijoux de face, 
pendants d'o- 
reilles, col- 
liers, plaques 
battantes. On 
dirait autant de 
reines de Saba. 
Mais, si lui- 
santsquesoient 
leurs joyaux, 
ils ne brillent 
pas autant que 
leurs yeux om- 
brés par l’an- 
timoine». (1) 
Et, pour les 
joyaux, c'est 
bien autre 
Bramines de Madura. chose. Deux 

pages suffisent 

à peine à l’énumération des modillons d’or, 
des boutons de nez, des houppes, des colliers 
«plus hauts et plus épais que des carcans », 
des bracelets de toutes formes, des « vastes ro- 
saces d’or où se relèvent en bosse des turquoi- 
ses» qui couvrent les mains, des bagues de 
doigts et d’orteils, des Jourds anneaux de che- 


11) Maurice Maindron. Dans l'Inde du Sud (Alphonse 
Lemerre éditeur). 
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villes «où se balancent des globules d'or». 
Besnard ne laisse pas de s'intéresser à cette 
exotique quincaillerie. Et c'est un amusement 
pour Jui que d’en parer la Danseuse d'Heyder- 
babad, cet adolescent déguisé en femme, avec 
son masque livide de peinture à l'huile. Mais 
rien qu'un amusement. Son amour de créateur 
ne s'adresse pas Jà. Ce qui le touche, par des- 
sus tout, c’est / 

la plénitude 


viennent puiser de l'eau dans un grand pot 
qu'elles replacent sur leur tête en Jui faisant 
deux anses de leurs bras magnifiques cerclés 
d'argent ». (C'est le motif de son grand 
tableau : Femmes dans une rue de Madura). Et 
encore : « Des adolescents aux yeux allongés, 
aux cheveux drus et bas sur le front, dont 
leur Jâche tunique, en glissant, découvre 

l'épaule, un 

bras, une poi- 


, je _ . ee 
de Ja forme — Lie trine déjà 


humaine, et 
ces qu'ile a 
nommé lui- 
même «la 


a “fl { E 
BA CAR ù 


LL. 
2 


splendeur du 
mouvement 
libre ». 

Dans l'In- 
de du Sud, 
qu'il a surtout 
visitée, Bes- 
nard renoue 
avec une tra- 
dition inter- 
rompue. ]| 
retrouve, loin 
des musées et 
des nécropo- 
les, agissante 
dans Ja Jumiè- 
re et foulant 
une terre 
réelle, la wie 
antique. Voi- 
là la grande 
découverte de 
son voyage, 
et sa plus au- 
thentique 
émotion: «Je suis surpris — dit-il — de 
tout ce que nous devons inventer à notre 
époque et au fond de nos ateliers pour repré- 
senter des hommes de J’antiquité quand elle a 
Jaissé ici tant de traces encore vivantes ». J] 
note: « Tous ces corps sont sans fares et nets 
et luisants comme Je corps des chevaux bais 
bien portants ». Et: « Des femmes, belles 
comme des Niobés, portant un petit tout nu 
sur Jeur hanche, presque nues elles-mêmes, 


ci 


ee 


musclée ». 
N'est-elle pas 
d’un senti- 
ment tout à 
fait antique, 
cette phrase: 
«Les petites 
bêtes galo- 
pent en cercle 
sous Ja ba- 
guette du tou- 
cheur, Nar- 
cisse de quin- 
ze ans, qui, 
soudain, s’é- 
lance, et dont 
le corps, pen- 
ché en avant, 
dans Je mou- 
vement d’un 
oiseau qui va 
toucherterre, 
vient se poser 
d’un pied sur 
le caillou qui 
lui fait un 
socle? » Et 
A Ceylan. cette autre : 

« De quel 

passé mystérieux nous arrive-t-il, ce petit per- 
sonnage à peau couleur d’amadou clair, drapé 
dans une toge d’un jaune déteint? J] nous fait 
penser à quelque statuette de Jules César 
minutieusement sculptée par un artiste hindou. 
Qu'il nous paraît ancien! » Maintes fois, 
pour rendre compte de son impression, il 
évoque les héros d’Homère. Aux pages des 
carnets qui sont datées de Madras, je vois 
Besnard signaler, en passant, de beaux jeunes 
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hommes « très mille et une nuits». Mais, un tre cet article, dans mainte étude d’un accent 
peu plus Join, je trouve un croquis: c'est un plein de mystère et d’une gravité religieuse, et 
adolescent vu de dos, sous un portique à enfin dans le Vieux bramine à Madura, étrange 
colonnettes. Et ces lignes manuscrites accom- et poignant tableau dont M. Pierre Mille a dit 
pagnent le dessin : « Alcibiade rentrant chez qu'il nous renseignait mieux sur J'Inde que 
lui. Quand un motif est beau, c'est loujours tous les travaux des savants, et qui, étant d'une 
l'antiquité qu'il rappelle. » signification si générale, presque symbolique, 
Si je reviens très souvent au texte de est en même temps d’une exactitude si précise 
Besnard, c'est qu'il est toujours extrêmement qu’on en trouve la description anticipée dans le 
significatif et que, beaucoup mieux qu’un livre du prince Karageorgevitch. 
commentaire critique fait du de- 
hors, il aidera, je pense, le visi- 
teur de l'exposition actuelle à 
comprendre les tableaux qu'elle 
renferme. Dans ses notes, dans 
ses articles sur l'Inde, Besnard 
insiste fréquemment sur Ja ri- 
chesse sans éclat que révêtent les 
spectacles rencontrés dans Ja 
péninsule méridionale. Elle est 
de Jui, la phrase déjà citée sur 
les pagnes «fortement colorés 
de teintes violentes et sourdes. » 
J'ai moi-même noté sur place, 
devant certaines études: étoffes 
somptueuses mais non clinquan- 
tes, multicolores mais mates. 
L'artiste célèbre quelque part les 
faubourgs de Colombo, aux re- 
flets de cuivre. Enfin cette in- 
dication crayonnée à Madura, 
achève de nous édifier : «Sur- 
prise. Ce que nous avons vu de 
plus beau jusqu'ici. Imprévu et 
splendide, cet éléphant vu dans 
un éclairage à la Rembrandt. » 
Cet éclairage «à Ja Rem- 
brandt », cette qualité sourde et 
profondément harmonisée de Ja 
peinture, ces tons cuivrés, ces 
reflets fauves, ces nuances d'a- 
madou brülé, il me semble qu'on 
les retrouvera dans Ja plupart des 
compositions rapportées de J’In- 
de par À. Besnard; et notam- 


ment dans Femmes dans une rue  Hyderabad. — Danseur habillé en femme. 

de Madura, dans Pleureuses, dans 7 

presque toutes les pages consacrées aux ablu- Ce n'était pas aujourd'hui l’occasion d'étu- 
tions rituelles de Bénarès, surtout dans lebeau  dier en elle-même la peinture d'Albert Bes- 
détail dont une reproduction en couleurs illus- nard, ni d'apprécier ses procédés techniques. 
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Sur l'éclat et Ja transparence de sa couleur, sur 
Ja subtilité de ses harmonisations, sur l’acuité 
de son dessin et l’entente décorative qui pré- 
side à chacune de ses compositions, tout a été 
dit. 1] serait vain de s'attacher surtout au de- 
gré de leur réussite, devant un ensemble 
d'œuvres dont le principal intérêt est de nous 
révéler l'émotion particulière, le frémissement 
inédit que l'artiste, en possession de sa mai- 
trise, éprouva dans Ja découverte d’un monde 
inconnu, d'une atmosphère insolite, d'un type 
humain dont il ne s'était pas encore approché. 
L'exposition de la Galerie Georges Petit 
montre Albert Besnard fidèle à lui-même, 
n'ayant rien abdiqué de sa personnalité, mais 
renouvelé, exalté par l'aventure qu'il vient de 
courir, augmenté par toute l'étrangeté des 
spectacles qu'un voyage: a déroulés devant ses 
yeux. Le formidable acquis de son talent, la 
sûreté de ses moyens d'exécution n'ont point, 
dans des circonstances nouvelles, paralysé sa 


spontanéité. Jls n'ont point commandé son 
inspiration, mais on voit, au contraire, qu'ils 
Jlaissèrent libre jeu à son étonnement, à son 
admiration. 1] a trouvé, dans ses yeux, dans 
son cœur, assez de jeunesse pour n'éprouver 
que Je contact impérieux des choses, pour 
soumettre à l’objet, pour effacer devant lui 
une virtuosité qui se fût montrée toute dispo- 
nible. La marque profonde que ces objets Jais- 
sèrent dans sa sensibilité, nous la retrouverons 
probablement dans ses œuvres futures. Avec 
la série de tableaux qui sont le premier ré- 
sultat du voyage, il n’a pas fini de rêver son 
rêve oriental, il n’a pas encore exprimé tout 
ce que la beauté de l'Inde a déposé dans 
Ja mémoire de ses sens. Müûries par la ré- 
flexion et par la nostalgie, de grandes syn- 
thèses complèteront un jour le bel ensemble 
auquel les admirateurs d'Albert Besnard vont, 
en foule, apporter aujourd'hui leur hommage. 
Jacques Coprau. 


Femme en prière. 
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LALIQUE Verrier 


‘ART du verrier, le ma- 
niement esthétique de 
cette admirable matie- 
releverre,siplastique, 
si ductile, si souple, si 
obéissante à l'artiste 
en son état de fusion, 
si transparente et écla- 
tante quand on lui 

Jaisse ses qualités natu- 

relles, si nuançable et 


si profonde lorsqu'on 
en varie les apparences par la coloration et la 
densité, cet art multiforme devait tenter René 
Lalique, qui se plaît à varier son effort et à 


porter sur tout l’art décoratif la clarté de son. 


goût si fin et de son habileté si bien servie par 
une singulière et presque unique fécondité 
créatrice. Avant qu’il se décidât à cette com- 
plète étude de la parure féminine qui aboutit 
à la rénovation du bijou et avec la splendeur 
que l'on sait, les débuts de René Lalique fu- 
rent orientés vers l’art du verrier. A Claire- 
fontaine, où longtemps Lalique travailla dans 
Ja tranquillité de la forêt de Rambouillet, avec 
des moyens élémentaires, beaucoup plus simples 
que ceux des grandes verreries, et très ingé- 


nieux, il avait déjà créé sous les espèces de bas- 
reliefs vigoureux des verreries monochromes 
du plus bel effet; de ce temps datent des pla- 
quettes d’une conception très curieuse; je me 
souviens d’une de ses œuvres qui traduisait le 
baiser d’un centaure et d’une centauresse, dans 
un très beau et très éloquent mouvement de 
passion ; les remarques d’un verrier eussent con- 
sisté à noter avec quelle exactitude, avec quelle 
ténuité le verre rendait les moindres vibrations 
de ces corps tendus par le désir, avec quelle 
délicatesse s’imprimaient des musculatures, 
perceptibles dans la matière lisse. 1] y avait là, 
déjà, dans le maniement du verre, une pré- 
cieuse nouveauté. 

La particularité générale de l'effort du ver- 
rier chez Lalique est d’ailleurs qu’il laisse au 
verre sa clarté et sa transparence; il se dis- 
tingue des autres grands verriers en ce sens 
qu'il fait du verre blanc. 


* 


* 


Gallé, dans ses admirables séries, jouant 
avec les épaisseurs, jetant des acides dans la 
matière en fusion, imaginant les plus riches 
décors, cherchant à rivaliser avec les tons de 
la nature, quand il ne se plaît point à évoquer 
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des féeries par la juxtaposition de nuances 
rares, ne se préoccupe guère de Jaisser au verre 
sa blancheur et sa netteté. L’ennemi pour Gallé 
c'est le verre traditionnel, c’est Ja monochronie 
classique, c’est Baccarat, c’est l'effort harmo- 
nieux mais monotone vers le cristal taillé. Bac- 
carat et les autres manufactures moins impor- 
tantes mais considérables ne cherchaient point 
à parerle verre des séductions de la couleur. I]s 
y recherchaient Ja Jumière à qui ils ménageaient 
par Ja taille profonde des angles de réfraction. 
Is ne préparaient que des reliefs, des profon- 
deurs, des saillies. La couleur sera donnée par 
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Jlalumièreextérieure, 
qui trouvant dans Ja 
verrerie mille facet- 
tes ingénieusement 
préparées, s’y mirera 
en éclats blancs et 
bleus; parfois même 
pour arriver à une 
jolie harmonie de re- 
flets, le craquelé suf- 
fira. 
qu'en regard de Ja 
verrerie de Bohème 


On peut dire 


qui offre le plus sou- 
vent de belles séries 
de verres teintés, 
ornés d’arabesques 
de couleur ou de 
J'enroulement d’un 
motif floral décoratif 
ou présente des ver- 
res pourpres rehaus- 
sés de broderies d’or 
et de Ja verrerie de 
Venise avec ses iri- 
sations, ses fleurs de 
couleurs, ses mosaï- 
ques,sesaventurines, 
avant Cros et Gallé, 
Ja France fait sur- 
tout du verre blanc. 

1] était donc natu- 
rel que les réforma- 
teurs fissent de Ja po- 
Gallé 


garde, jusqu’à un cer- 


lychromie. 


tain point, les formu- 
les et les aspects de la verrerie. 11 fait des va- 
ses, des flacons, des buires, mais la verrerie 
n'est pour Jui qu’un moyen de décor artiste. 
L'emploi l’intéresse peu; seules Ja forme, la 
parité avec quelque aspect de la nature, l’évo- 
cation d’une idéologie lyrique, sont ses buts. 
Ce n’est que sur le tard que Gallé, pour ali- 
menter Ja production de sa maison, abordera 
Ja verrerie usuelle. Bien plus encore que Gallé, 
Henry Cros s’écarte de toute idée reçue tou- 
chant Ja verrerie et veut demander au verre 
une matière durable pouvant rivaliser avec les 
matériaux de Ja sculpture. Ses pâtes de verre 
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tendent à remplacer les marbres. C’estaprès ses pointe très légère et offrant de jolies et 
essais de marbre polychromé ou de cire colo- menues mythologies, réunies par des armatures 
rée dont il tira des personnages et des fonds précieuses), on pouvait voir tout récemment 
de décor qu’il songea ET 

à la pâte de verre; il & 
en tira des médaillons, | 9 

des vases, des bas-re- | : 

liefs, des cheminées. 
Cros ne nous concer- 
nerait point ici, si des 
disciples de ses tech- 
niques n'avaient (com- 
me Decorchemont) ap- 
pliqué à leur tour Ja | 
pâte de verre dans Ja 
verrerie sinon usuelle, 
au moins d'art déco- 
ratif, ornementale, et 
se ramenant aux for- 
mes usitées de la ver- 


rerie,contrairementen 


somme aux théories 
d'Henry Cros. Bref 
tout l’effort de réno- 
vation du verre a tendu 
à la polychromie. La- 
Jique arrivant après 
Cros et Gallé ne peut 
leur opposer une for- 
mule nouvelle qu’en 
revenant aux blan- 
cheurs et aux transpa- 


rences, en quelque sor- 
te au classicisme de la 
technique du verre. 


* 


Ce n'est point que 
le.verre dans les œu- 
vres de Lalique soit 
toujours blanc. 1] uti- 
lise dans le bijou des 
verres colorés d’une 
seule masse et d'un 
seulton; au moins pa- 
rallèlement à un cu- 
rieux collier en cristal 
de roche, (le cristal dis- 
posé en menus carrés, 
gravés chacun d’une 


HR MEL CRILECEL 


152 


dans ses vitrines un collier formé de bestioles 
stylisées de verre vert reliées par des motifs 
d'or et de gemmes; l'opposition entre ces légè- 
retés des armatures et les solidités du motif 
principal de J’ornementation est d’un heureux 
contraste; onne saurait donc, 
surtout au début de Ja re- 
prise de l'art du verrier par 
René Lalique, lui prêter l’in- 
tention absolue de demeurer 
fidèle àune coloration unique 
du verre, ou à une résolution 
de ne donner au verre comme 
harmonie que les gammes du 
blanc, en en variant simple- 
ment la transparence. Ce que 
l'on peut dire c’est que la 
Formule actuelle, telle quelle 
ressort des œuvres jusqu'ici 
montrées, n’altère point en 
général Ja coloration du verre 
au moins intérieurement, n’y 
mêle guère les acides, et que 
Ja nouveauté en est cherchée 
surtout dans Ja forme des 
objets et dans le dessin de 
l'ornementation, le verre 
étant le plus souvent moulé. 
11 y a d'ailleurs manière de 
colorer le verre autrement 
qu’en sa masse et pour ainsi- 
dire intrinséquement; son 
coloris peut être modelé, en 
contraste par les colorations 
qui l'entourent, et c'est d’une 
trouvaille très ingénieuse que 
d'en varier ainsi l'aspect ainsi 
que Je fit J’artiste pour des 
décorations ou Ja Jame de 
verre, prend l'aspect de James 
d'argent pur appuyé sur fond 
sombre. Jci encore cet art 
décoratif par sa simplicité, par la sobriété 
de ses moyens, tend à l'aspect classique; on 
J'a pu voir dans cette rotonde à Ja fois très 
simple et très décorative exposée au pavillon 
de Marsan. Le goût s’y oriente vers des har- 
monies infiniment discrètes. Coloriste toujours 
habile, audacieux et parfois violent dans l’art du 
bijou, Lalique, architecturalement recherche 
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de grandes et nobles blancheurs graduées 
savamment, variées par Îles transparences du 
verre, par de rares et durs éclats de bronze, il 
cherche à donner le plus possible d'impression 
avec Je minimum de lignes: voyez son hôtel 
du Cours de Ja Reine. Son 
art de verrier participe de 
tout l'architectonisme de sa 
manière. J]n’ensaurait guère 
être autrement, mais aussi 
l’art du coloriste, du bijoutier 
doit se retrouver un jour dans 
le verrier; quelques médail- 
lons en fourniraient l'indice. 


Les quelques objets qui 
nous occupent ici sont d’une 
singulière élégance de forme ; 
voici une menue carafe à la 
panse large, au col infiniment 
gracile à sa naissance, s'é- 
vasant un peu à l’orifice, avec 
la svelte proportion d’un li- 
seron qui ne serait point tout 
à fait éclos. Voici une autre 
carafe d’une forme un peu 
plus compliquée, sans que 
J’ornementation en diminue 


Une 


feuillure est empreintesur Ja 


Ja sveltesse ni l’élan. 
panse du vase et fournit la 
saillie,quilacontinue,de deux 
feuilles en relief, assez épais- 
ses, droites, bien ornemen- 
tales; en même temps qu’el- 
les fixent le point où Ja main 
peut prendre ce flacon, ces 
saillies stylisées, donnent au 
col un joli élan qui s’épa- 
nouit en corolle ouverte. En- 
core un autre vase, celui-ci de nuance plus blème; 
Je col en est volontairement plus lourd, destêtes 
d'animaux y viennent s’unir sur Ja panse du 
vase; à d’autres carafes l'artiste a cherché une 
ornementation pour ainsi dire extérieure. Le 
flacon pourrait s’en passer, son aplomb serait 
suffisant sans leur présence; on ne saurait dire 
que ces ailettes plantées aux deux côtés du 
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goulot soient nécessaires, mais elles esthétisent 
l'objet industriel, le flacon de parfum. Ces 
ailettes sont en forme de feuilles, avec les 
nervures très visibles, elles ne sont point d’une 
régularité absolue, et ainsi leur juxtaposition 
au flacon n’a rien de factice, ni de convenu; 
elles sont un ornement qui ajoute de l’élé- 
gance à Ja forme bien calculée et mettent un peu 
de fantaisie dans l’objet; ces verreries sont 
d'ailleurs destinées à un emploi courant; ce 
ne sont point des œuvres d'art rares, mais des 
bibelots précieux uniquement par l’ingéniosité 
de leur forme. Les feuillures latétales appa- 


raissent encore dans un joli flacon, de dimen- 
sions assez élevées (plus haut qu’une carafe 
de table). Elles sont plus menues parce que 
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sous cette disposition le goulot est terminé par 
un rebord, tandis que dans celles citées plus 
haut il s'arrête simplement en margelle au ras 
des oreillettes foliolées. L'existence du rebord 
modifie donc dans cette nouvelle verrerie Ja 
dimension des oreillettes et leur place. Elles 
tiendront le milieu du goulot, laissant à Ja 
main qui doit prendre l'objet, une place au- 
dessus de Ja panse ; elles seront moins épaisses, 
et l'adoption du rebord donnant aux lignes 
générales de cette verrerie, quelque chose de 
plus connu, ces oreillettes seront de forme plus 
régulières. Certaines de ces formes, la dernière 
surtout a dans ses renflements et dans les 
élégances de ses lignes quelque rapport avec 
les verreries antiques. Mais voici un flacon 
d’une élégance toute neuve et toute 
moderne; les ailettes par leur 
place et leur dessin, 
réellement des ailettes. 


signifient 
Elles ne 
contribuent point à l'équilibre; 
elles donnent de la légèreté, de 
J'envol. Elles sont placées près 
de Jl’orifice du vase, s'élèvent du 
corps même de l’objet dont le 
goulot est très réduit, et le galbe 
du flacon s’élance tout entier vers 
ces ailettes avec un grand accent 
de légèreté qu’accentue leur so- 
briété de dessin et leur aspect to- 
tal d'ailes de papillon. 

L'intérêt de ces différentes œu- 
vres est tout entier dans le jeu de 
leur proportion. ]] en est d'autres 
où l’art du dessinateur ou du mé- 
dailleur s'inscrit davantage, ajou- 
tant le beau détail artiste à Ja forme 
élégante. Un flacon s'orne de 
deux aïles longues, embrassant 
toute sa forme, et s’y tordent har- 
monieusement des nœuds de ser- 
pents. Voici une petite boîte tres 
délicate empreinte d’un masque 
de faune cornu, face évidée, un 
deux sveltes 
corps de jeunes femmes se dressent 
au Jong de sa barbe; leur jolie 
courbe en est la limite; le dessin 
est très 


peu douloureuse; 


harmonieux, et laisse 
sur cette surface blanche, comme 
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le reflet rythmique 
d'un jeu d’Arcadie. 

Sur un flacon ovale 
l'artiste a inscrit le 
plus délicat bas-re- 
liefà l'antique, à l'an- 
tique perçu dans un 
encadrement de 
nœuds et de guirlan- 
des tels, l'aimèrent 
les beaux artistes du 
xvir' siècle. Unjeune 
Grec et son amou- 
reuse s'en vont vers 
l’hyménée, vers 
J’amour, d’un pas 
envolé, sveltes, sou- 
riants, grands, saisis 
dans le rythme de 
leur passion; deux 
branches  enruban- 
néesjettentau-dessus 
de leur tête comme 
un arc de triomphe 
très léger, trèssubtil, 
qui semble non seu- 
lement les encadrer 
de sa joliesse et de 
son parfum, mais les 
accompagner. Jls 
semblent s’élancer 
d'un arc detriomphe, 
d'unesérie d'arceaux 
fleuris agrestes, épais 
et ombreux vers des 
horizons de soleil et 
debonheur. Dansles 
dessins de ces flacons 
et de ces verreries 
blanches, comme en 
des céramiques blan- 
ches on voit René 
Lalique s'appuyer beaucoup sur ce goût hellé- 
nique et faire foisonner les gracieux nus du 
Ménale et de la Vallée de Tempé. Il ya en 
effet accord entre les agiles silhouettes de l’art 
grec, entre la pureté des formes, entre la lim- 
pidité des allures des nymphes et des dan- 
seuses parfaites de l’art grec et la transparence 
éclatante du verre; au moins y a-t-il alliance 
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entre cet aspect de la matière et la quintes- 
sence classique française de l’art grec, je veux 
dire, avec la conception vraie ou fausse de l’art 
grec, qui s'accorde aux efforts classiques du 
xvi et du xix' siècles. Sur ces verreries toutes 
sobres et toutes limpides que formule Lalique 
aucune surcharge n’est possible; tout arran- 
gement qui ne serait point la simplicité même 
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détonnerait; aussi n’est-on point surpris de le 
voir demander au songe de beauté de la Grèce, 
les éléments de son ornementation principale 
qui donne le sens de J’objet de verre qu’on 
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veut maniable et de li- 
gnes très pures. 


. 


Nécessairement très 
légère sur la surface, la 
décoration peut sans 
inconvénient être plus 
appuyée lorsqu'elle 
s'applique aux angles 
de l’objetdécoré. Ainsi 
dans un petit flacon 
net, lourd, ramassé à 
dessein, établi à larges 
pans rectilignes, s'in- 
crustent aux quatre 
coins de longues figures 
drapées d'une grâce un 
peu plus sévère. La 
forme ici commande 
l'ornementation en 
élongeant les lignes. 
Un miroir de belles 
proportions s'orne de 
Jégères feuillures en- 
cadrant un seul mé- 
daillon ornemental à 
Ja base de la glace et 
en haut de sa poignée, 
figure très fire de nym- 
phe assise. C'est encore 
cetteornementation at- 
tique qu'on retrouvera 
sur des gobelets de mo- 
dule heureux, toujours 
ingénieusement variée, 
souriante, et rattachant 
ainsi Ja moderne œuvre 
d'art aux idées de per- 
pétuelle beauté par ce 
rappel de l’époque he- 
roïque du nu, de Ja 
sveltesse en plein air, 
du soleil heureux parmi 
des cortèges charmants 
et des danses éclatan- 


tes; on est ainsi dans la bonne tradition de 
l'art français, puisque tant d'images lui vien- 
nent de Ja Grèce et surtout des images qui évo- 
quentune image de vie capricieuse et libre, devie 


vraie, dansante et un 
peuamoureuse, une vie 
qui se passe entre les 
bergers, les nymphes 
et de petits faunes qui 
sont presque des ber- 
gers galants, une vie 
toute dédiée à Ja pour- 
suite de la joie de vivre 
et par conséquent émi- 
nemment propre à rap- 
peler dans Ja parure 
des objets d'art déco- 
ratif le sentiment d’al- 
légresse légère qu’on 
doit y trouver. 

Le problème de l’u- 
tilisation du verre s’est 
d’ailleurs modifié, 
élargi; les verriers se 
sont conquis de nou- 
velles provinces. Est- 
il utile de rappeler 
tout l'effort passé de 
Lalique, Ja création 
de ces verrières à bi- 
joux, si claires, de ces 
écrins de verre à Ja 
sobre ornementation, 
si différente de Ja 
lourde vitrine toute 
cernée de métal. Du 
jour aussi où l'on a pu 
créer avec les ressour- 
ces du vetre des mar- 
ches d'escalier, il est 
probable qu'on envi- 
sagera le moyen d'en 
créer des rampes. Si 
d'autres matières peu- 
vent ici mieux valoir 
que le verre, le verre 
peut convenir en cer- 
taines circonstances. 
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La modification des formes de Ja verrerie point l'effet, de par les œuvres de Lalique et les 
usuelle, la création par exemple de ces flacons tentatives similaires qu'elles susciteront, de 
de parfums, de ces bonbonnières, de ces casso- varier l'effet peu harmonieux des vitrines où 
lettes, de ces boîtes à poudre, n’aura-t-elle s'entassent ces subtils produits. Pour une ma- 
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tière aussi fluide, ailée, pour ce luxe féminin 
très individuel et très esthétique que peut-être 
le parfum, qu’a-t-on trouvé, sinon d'opposer à la 
bouteille ronde, le flacon carré, avec des bou- 
chons carrés au lieu d'être ronds. 1] semble 
que le parfum a droit à plus d’individualité 
dans la présentation. De belles formes de flacons 
à parfums eussent ravi Baudelaire; ces belles 
formes de flacons permettraient aux étalages des 
parfumeries un aspect esthétique que ne leur 
donnent point leurs formes massives et mono- 
tones bariolées en affreuses taches de ces éti- 
quettes où Ja fleur est calomniée dans le dessin 
et la couleur. Pour évoquer l’idée de ce que 
ces arrangements pourraient devenir, comparez 
a une devanture de bijoutier ayant profité de la 
leçon de Lalique, l'étalage ou plutôt l’étal 
confus d'or et de pierres brillantes que sont les 
boutiques vulgaires. ]] y aurait en cette voie 
d'heureux changements. Huysmans, qui conseil- 
Jait aux artistes de peindre des vitrines, des 
aspects de boutiques, car il y voyait ses scintille- 
ments de matières, ne serait pas contredit par un 
arrangement plus harmonieux.Une vitrine bien 
faite c’est un des agréments de Paris. Cet art 
de verrier de René Lalique en pourrait créer. 


CE 


Les verreries de Lalique sont infiniment har- 


monieuses; elles sont complètes,tous les détails 
en ont été prévus et combinés pour un effet 
très artiste avec une totale sûreté. Ce sont 
déjà de beaux résultats qu’on nous montre; ce 
n'est pourtant que le début d’une série d'efforts 
qui donneront à l’art du verre une vive reprise. 
]] est tout à fait intéressant qu’au moment où 
le verre, renouvelé par de grands artistes ve- 
nait de donner lieu à une renaissance artiste 
cherchée dans l'’adjonction à Ja matière de 
magnifiques qualités de couleur, une nouvelle 
restauration du style du verre se prépare en se 
szrvant au contraire de ses aspects naturels et 
en cherchant les éléments de l'originalité dans 
l’ornementation seule. Ces contrastes sont du 
plus bel agrément esthétique. Cela prouve 
que l’art a des ressources infinies, que des 
moyens paraissent morts qui ne sont que fa- 
tigués, que des muses semblent harassées qui 
ne sont qu'endormies et que le signal de l’ar- 
tiste et du poète peut les réveiller. Nous allons 
avoir une orientation nouvelle de l’art du verre 
qui sera très belle. Elle sera blanche et pure. 
Après, un coloriste viendra, à son tour, et ainsi 
par action, etréaction, l’art reste toujoursjeune, 
vivace et se rafraîchit aux multiples sources 
du passé et du présent pour la joie de l'avenir. 
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LE» POINISDEMIENNSE 


A somptueuse Venise, 
foyer de Ja renais- 
sance des arts, ber- 
ceau des élégances 
mondiales, devait lo- 
giquement donner le 
jour à la plus somp- 
tueuse, à Ja plus élé- 
gante des dentelles. 
Le point de Venise, 

célèbre comme les toiles de Véronèse ou du 

Titien, devait, porté par les galères des riches 


marchands, proclamer dans l'Univers entier la 
réputation artistique de la ville insulaire. 

Toutes les matières, d’ailleurs, surent 
s'assouplir sous le génie sans égal de ce petit 
pays; elles s’unirent pour auréoler sa gloire. 
La sinistre Jagune vit ses eaux tristes refléter 
des palais de marbre, véritables dentelles 
cyclopéennes, où d’aristocratiques silhouettes 
mettaient une note de rêve. Les métaux pré- 
cieux s’allièrent au porphyre... Ja mer elle- 
même vint se soumettre, domptée, au pied de 
l’orgueilleux Palais des Doges... L'or afflua, 
se répandit, s’affina par la volonté de mer- 
veilleux ciseleurs et jeta sa note fauve dans 
l'éclat de tant de splendeur. 


Ce perpétuel souci, cette orientation de 


tous les instants, ce travail incessant vers Ja 
perfection de tout ce qui pouvait toucher à la 
parure, au [luxe ou au triomphe du commerce 
vénitien, devait faire éclore le « point » fameux, 
uniquement fait de matériaux obscurs et com- 
posé des talents réunis, complétés l’un par 
l'autre, du dessinateur et de l’ouvrière. 

Un dessin étudié, du fil, une aiguille... rien 
de plus! Doucement, harmonieusement, des 
doigts agiles guideront ce fragile outillage 
dans de capricieux méandres. Des points sur- 
giront, se marieront; des brides seront jetées 
comme des ponts d’un angle à un autre angle; 
des barres minuscules seront solidement fixées 
et J'admirable travail ira annoblir le tissu 
qu'il accompagne, simple toile, parure de Ja 
table aux grands jours, ou brocarts fastueux. 

Aucun point ne se prête mieux à [a réali- 
sation d’une composition artistique que le 
point de Venise. 1] a, seul, toutes les sou- 
plesses et toutes les forces, tour à tour serré 
et dense comme un moulage, ou délicat et 
ténu comme une toile d’araignée. Docilement, 
il se prête à tous les usages; sa résistance 
lasse le plus solide tissu et le temps lui- 
même. Nous le retrouvons avec plaisir sur le 
velours qu’il enrichit encore ou sur le linon le 
plus fin. Ornement de Ia toilette ou ornement 


du home, il reste, à tra- 
vers toutes les époques, 
la joie des yeux, qu'il 
voile de blanches épau- 
les ou qu'il fasse aux 
cristaux, à l'argenterie, 
un Jit somptueux. 

Au début, vers le 
xv' siècle, les premières 
guipures de Venise, is- 
sues directement des 
broderies aux fils tirés 
et du «point coupé » 
étaient plates, d’un as- 
pect sèchement géo- 
métrique. La technique 
suivie ne lJaissait, en 
effet, guère de champ 
à l'imagination du des- 
sinateur. Nous y voyons 
des carrés coupés, en 
diagonale, des fils rou- 
lés sur lesquels s'ap- 
puyaient des triangles 
ou des rosaces en «(se- 
cola» ou point d'en- 
toilage. Les dents qui 
terminaientcesouvrages 
recevaient, elles aussi, 
une forme rigide qui ne 


manquait cependant pas de caractère. Quelque- 
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sentés. C'était le «Ve- 
nise plat ». 


Alors apparurent les 
riches enroulements, les 
splendides volutes de 
Ja Renaissance. 

La dentelle suivit cèt 
essor. Le fond géomé- 
trique disparut, Jes 
lignes de construction 
furent supprimées en 
apparence. Le dessin 
fut serti alors de deux 
fils de Ja même gros- 
seur que celui qui est 
destiné au travail, re- 
tenus de distance en dis- 
tance par un fil très fin 
posé à cheval. C'est la 

« trace ». 

Quand ces fils sont 
posés sur tout le dessin, 
l'intervalle ménagé dans 
les ornements se rem- 
plit de points, divers 
dont l’ensemble donne 
ce mouvement, ce jeu 
d'ombre et de lumière 
qui caractérisent Je 
« Venise ». 


Mais il me faudrait plusieurs chapitres pour 


fois d'amusants personnages y étaient repré- initier lecteurs et lectrices aux différents modes 
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employés dans Ja fabri- 


cation du Venise. Des 
exemples très détaillés et 


des figures seraient né- tement, s’allégea, varia à 


cessaires. Nous y revien- l'infini ses ornements, 


drons spécialement. pendant que Îles fonds 
La vogue du Venise jouèrent un rôle d’oppo- 
sition des plus heureux. 
Le « point de France » 


était né, ce point de 


fut considérable. Son 
prix très élevé en faisait 
l'apanage des gens fort 


riches et Ja cour de France dont laréputation 


devint telle qu’elle effaça 
totalement celle du Ve- 


Louis XIV ayant mis les 
dentelles à la mode, ce 
fut une vraie débauche 
de splendeur. L'argent 


niseprimitif. Puis la mo- 
de des dentelles légères, 
le triomphe des « Alen- 
çon» et des « Argentan » 


de la France allait à l’é- 
tranger producteur dans 


des proportionstellement dont la finesse s’harmo- 


inquiétantes que Colbert, nisait mieux avec les 


impuissant à enrayer cet grâces nonchalantes du 


élan, résolut de doterson xvin siècle portèrent, à 


SA 


pays des industries pour 
lesquelles il était tribu- 
taire des voisins. Il fit 
venir de Venise d'habiles 
ouvrières et créa des ma- 
nufactures royales où 


leur tour, un coup fatal 
au point de France. 
Actuellement nos fa- 
bricants ont un peu aban- 
donné ces merveilleux 
points. En Normandie 
et dans quelques parties 


art. La technique fut soi- de la Franche-Comté, 
gneusement conservée Elan, Paon, Ecureuil. M. MÉHEUT. cette belle industtien’a 


mais sous notre influence 


elles enseignèrent leur 


pas tout l’essor que nous 
_Propre, avec l’aide des grands artistes imposés voudrions lui voir car elle se contente trop 


aux fabriques, le dessin se transforma complè- souvent de recopier inlassablement les anciens 
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modèles conservés dans les musées ou dansles 
collections particulières. 


avec un enthou- 
siasme tout par- 
ticulier l'effort 
tenté ici même 
par des décora- 
teurs du talent 
des Méheut, des 
Burnot et des 
Mezzara. 

Quel joli sujet 
de décoration 
pour une nappe, 
par exemple, 
que ces rectan- 
gles de Burnot 
qui  symbolisent 
le Printemps et 
J'Été par les 
fleurs et les in- 
sectes de ces 
Quel 


champ de variété 


saisons! 


infinie nous ouvrent ces essais de «Reticella » 
modernes où la symétrie obligatoire est heu- 


reusement assu- 
rée par des pa- 
pillons et des 
feuillages! 
Mais voici où 
s'affirmeletalent 
inventif de Me- 
heut qui nous dé- 
concerte par Ja 
grâce et le fini 
de ses composi- 
tions. 
Dentelles ou 
bijoux? Les 
deux assuré- 
ment. On croit 
voir s'incruster 
de cabochons 
aux merveilleux 
reflets dans les 
plumes de ce 
paon qu'on pour- 


rait «aigretter» des diamants les plus purs. 
Cet écureuil tiendrait dans ses pattes une perle 
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ruineuse en agrafant royalement quelque pli 


Aussi saluons-nous 


de manteau ou en attachant une ceinture. 


Quel 


spirituel a pu 


crayon 


d'une botte de 
carottes — est-il] 
rien de plus pro- 
saïque? — en- 
fanter ce petit 
chef-d'œuvre 
dont s’enrichira 
la nappe du «five 
o’'clock tea»? 
Tousles fruits 
du verger peu- 
vent fournir 
l'idée de carrés 
assortis à celui 
que décore le 
fraisier. Le voi- 
ci, nous offrant, 
originalement 
. BURNOT. disposés, ses 
branches, ces 
feuilles, ses fleurs et ses fruits. 
La faune, elle aussi, nous réserve des res- 
sources inépui- 
sables que la réa- 
par- 
faite de ce cerf 
couché doit en- 
courager. Que 
de difficultés 


vaincues et tour- 


lisation si 


= nées élégamment 
dans cet art as- 


soupli à Ja den- 
telle! Pas d’em- 
pâtements, pas 
de confusion: 


chaque chose est 
bien nette et oc- 
cupe sa place 
sans erreur d'in- 
terprétation. 
M. Mezzara 


nous est connu 


Médaillon 
(Papillon). 


PH. BURNOT. 

par J'imprévu et 

Ja perfection de ses compositions. Sa nappe 
s'incruste très joliment d’un chemin de table 
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Narcisses el Papillon. 


où un enroulement de fleurettes ménage 
l'écusson central destiné au chiffre. 

J1 est à souhaiter que de tels exemples, par- 
tant d’une inspiration si pure et si nouvelle, 
soient suivis, et qu’ils puissent s'appuyer sur 
une exécution parfaite. 

L'apprentissage s'impose, au point de vue 
de l'art dentellier, un apprentissage suivi, 
raisonné, qui habituera l'ouvrière à surmonter 
toutes les difficultés d’un dessin hardi et sor- 
tant des conceptions ordinaires. 

Cette union étroite du dessinateur et de 
l'ouvrière — le cerveau qui conçoit et Ja main 
qui exécute — doit se faire chaque jour plus 
complète si nous voulons soutenir victorieuse- 
ment Ja concurrence étrangère. Elle s'étend 
maintenant jusqu’au délà des mers. 


Grenouille. 


PHILIPPE BURNOT, 


La Belgique, l'Italie, l'Autriche, l'Angle- 
terre et la Suède favorisent le travail féminin, 
le travail de la dentelle surtout, si artistique 
et si moralisateur. J] faut aujourd’hui que les 
initiatives prises ici dans des sens divers soient 
le point de départ éclatant d’un mouvement 
en faveur de la dentelle. 

La femme peut faire beaucoup pour cet 
art qui est le sien par excellence, et son geste 
d'élégance se doublera d’un geste de bonté, 
car il apportera la prospérité aux hameaux 
dentelliers de France. Qu’elle songe au bien 
qu’elle peut faire simplement pour être belle, 
et qu’elle fixe un peu la mobilité de la Mode 
en gardant une part d'influence dans sa capri- 
cieuse direction. 


LaAuRENCE DE LAPRADE. 


M. MÉHEUT. 


KAKKGELRAKE , NN 
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Singe (étude pour un dessus de porte, bois). 


GASTON LE 


BOURGEOÏS 


SCUERREUR 


soit encore l’œuvre de M. Gaston 
Le Bourgeois, elle s'impose si 
cordialement à l'attention et par 


de si fortes, si saînes, si franches 
qualités que l’on se sent aussitôt conquis par elle 
à l'artiste qui l’a Jui-même conçue et réalisée. 
C'est là un fait de plus en plus rare aujour- 
d’hui. Vous est-il arrivé souvent, en parcou- 
rant les Salons, de rencontrer un tableau ou 
une statue qui vous ait donné l’envie de con- 
naître son signataire ? J'en doute. Cela n’im- 
porte point, direz-vous. En effet, je ne pré- 
tends pas faire d’une impression ou d’un désir 
de ce genre un criterium pour juger de Ja 
valeur d’une œuvre d’art; je veux seulement 
constater qu’il existe une certaine catégorie 
d'œuvres d’art qui engendrent la sympathie et 
créent immédiatement des liens entre leur 
auteur et leur spectateur. Admirer ne signifie 
pas toujours aimer et Ja meilleure preuve que 
l'intelligence ne supplée pas la sensibilité, 
c'est le grand nombre d’esprits supérieurs qui 
restent parfaitement insensibles à l’art. La 
culture artistique est une culture spéciale à 


l'acquisition de laquelle ne suffisent point les 
facultés de la raison pas plus que celles de Ja 
volonté: Jà aussi il y a les «impondérables », 
et leur activité mystérieuse. 


* 


# 


La sobriété, d’abord, le sens de l'essentiel, 
ce don tout français de n'employer pour l’ex- 
pression d'un sentiment ou d’une idée que le 
plus petit nombre de mots, que les mots 
strictement nécessaires et par suite les plus 
expressifs, les plus chargés de signification 
en même temps que les plus clairs, voilà, si 
je ne me trompe, l’une des qualités domi- 
nantes de M. Le Bourgeois. Jamais vous ne 
le verrez user des formules, recourir aux pro- 
cédés d’élocution qui constituent toute Ja 
science des manuels de rhétorique artistique 
ou littéraire. 1] hait à parler pour ne rien dire, 
à déguiser ses sensations, ses sentiments et ses 
idées ; il a l’horreur des développements inu- 
tiles, de la phraséologie, de la redondance; 
il ignore l’art de plaire, dans l’acception in- 
férieure du mot. C’est, ne l’oublions pas, 
qu'il est sorti du peuple et qu’il tient encore 
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Lapin et Cobayes (platane). 


au peuple par toutes ses fibres : il ne s'est pas 
déraciné. ]] a conservé, tout en se cultivant, 
la candeur et Ja franchise, la droiture et Ja 
simplicité du peuple, du vrai, de celui dont 
sont nés tant de nos grands écrivains et de 
nos grands artistes et de nos grands hommes 
d'État. 

11 est du peuple et il est normand. Son 
père était sculpteur. Né à Vire en 1880, il 
passe sa petite enfance à Paris; puis de sept 
à dix-huit ans, à la campagne, à Fresnes de 
l'Orne d’abord, ensuite à Soligny, à Mortagne, 
au Val-Dieu où son père travaillait à Ja restau- 
ration des monuments historiques. ]J1 vit au 
milieu des bêtes, dans un atelier champêtre, 
parmi les blocs de pierre, les modèles de 
plâtre, les fragments de statues gothiques ou 
romanes, de vieux chapiteaux, de moulures 
fleuries. Tout enfant, il prend en main les 
outils du sculpteur; ses vacances, il les passe 
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à tailler, à scier la pierre. Devenu plus grand, 
c'est aux plus durs travaux que Ja sévérité 
paternelle l’astreint. «Tu veux être sculpteur! 
apprends ton métier». Le jeune Gaston l'ap- 
prend, son métier, comme on l'apprenait au 
moyen âge, non pas en artiste, mais en 
ouvrier. La distinction alors n’existait pas; 
tout ouvrier était artiste, tout artiste était 
ouvrier. 

M. Le Bourgeois m'a raconté ses années 
d'apprentissage; il en a gardé un souvenir 
ému. Malgré la dureté de certaines heures, il 
les regrette encore; il se souvient avec mé- 
lancolie et avec joie, en même temps, de ces 
longues journées de travail où il s’initiait à 
toutes les finesses et à toutes les rudesses de 
son art, et aussi, et surtout, à toutes les beau- 


tés de la nature. Par delà les blocs de pierre 


du chantier, les grasses prairies s’étendaient, 


peuplées de bètes; le soleil jouait entre les 


Cobaye et Lapin. 
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Coq ef Poules (brahma). 


branches des vergers; les charrettes grinçaient 
en cahotant dans les chemins creux; Ja terre sen- 
tait bon, et c'était toujours fête autour de lui. 
La fête éternelle des saisons, le spectacle mira- 
culeux du grain qui 
lève, des feuilles qui 
poussent, des nuages 
qui passent, des ani- 
maux qui vivent, de la 
pluie, de la neige, de 
l'aurore et de la nuit! 
]] ne cessait d'appro- 
fondir le mystère des 
choses et d’en jouir. 
Les paysages, les 
êtres vivants qu'il 
avait sous Îles yeux 
sans cesse, c'étaient 
les mêmes qu'avaient 
contemplés les yeux 
des bons tailleurs de 
pierre, des bons ima- 
giers dont il voyait 
parmi J’ombre des 
porches, au sommet 
des pinacles, le long 
des chêneaux, et là, 
tout près de lui, dans 
l'atelier paternel, les 
interprétations enco- 
re toutes frémissan- 
tes de vie et pour tou- 
jours imprégnées de 
la tendresse de leur 
rêve et de leur émer- 
veillement. Et il s’é- Lapins. 


merveillait comme eux. J] avait la passion des 
bêtes, des bêtes familières qui grouillaient tout 
alentour. 11] les observait, il les apprivoisait, 
il les aimait. Quoi d'étonnant qu'il les connaisse 
si bien ! ]] ne les a 
point étudiées seule- 
ment du jour qu’il se 
mit en tête de deve- 
nir un artiste et de 
s'inspirer d'elles 
pour faire « des œu- 
vres d’art ». Elles 
faisaient partie de sa 
vie, elles ont conti- 
nué d’en faire partie. 

C'est pourquoi, 
dans son œuvre, on 
les sent, on les voit 
si vivantes. 

Oui, si vivantes. 
Jamais, en effet, ilne 
les déforme, ni n’al- 
tère leur caractère, 
leur manière d’être 
pour les approprier 
au rôle décoratif 
qu’il a décidé de leur 
imposer. Ce rôle, 
d’ailleurs, il est trop 
au courant de leurs 
mouvements, de 
leurs gestes, de leurs 
expressions vrais, 
naturels, pour songer 
à le concevoir tel 
qu'il soit forcé lui- 
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même de l’amplifier ou de Je réduire en tran- tels gestes, de telles ou telles expressions et 
sigeant avec la vérité. ]] sait les limites précises non pas de tels ou telles autres. ]] ne les connaît 
de Ja nature, et qu'une chèvre, une poule, une pas seulement au physique; il les connaît aussi, 
cigogne, une vache, un lapin, un furet, un ca- si j'ose dire, au moral. L’on conçoit, par suite, 
nard, un cobaye est capable, de par sa confor- qu’il se trouve si peu gêné, qu'il ait tant d’ai- 
mation, de tels ou tels mouvements, de tels ou sance pour les interpréter et qu'il les inter- 


Panneau de porte ;coq). 


prète avec tant de sû- 
reté et une aussi grande 
force de caractérisa- 
tion. 

La faiblesse de trop 
d'artistes d’aujourd’hui, 
surtout de ceux qui ont 
adopté le point de vue 
décoratif, c’est d’oser 
prétendre à la synthèse 
sans avoir procédé à 
l'analyse. Simplifier, 
synthétiser exige au 
préalable une étude mi- 
nutieuse, patiente, len- 
te, du détail à laquelle 
ni l'imagination ni la 
facilité, pas plus que 
Ja virtuosité technique 
et les partis pris d'ex- 
pression ne suppléent. 
L’intuition n'y suffit pas 
davantage; devinern’est 
point savoir, et l’inten- 
tion en art ne compte 
pour rien. Aussi voit-on 
tant de productions, 
agréables certes, plai- 
santes certes et qui té- 
moignent de la part de 
ceux qui les signent de 
goût et de dons, mais qui 
ne peuvent résister à 
l'examen; elles sont 
creuses et vides, faute, 
simplement, de vérité. 
La fantaisie est néant 
qui n’a sa base et son 
point d'appui dans l'ob- 
servation directe, dans 
la prise de possession 
personnelle — au prix 
de quels efforts, de 
quelle ténacité, de 


quelle abnégation — par 
l'artiste, du domaine de 
Ja nature et de Ja vie 
qu'il s’est choisi et dont 
il veut devenirle maître. 
À quoi tient-il qu’il se 
rencontre actuellement 
si peu d'hommes de ta- 
lent profond, sérieux, 
conscient? Je ne sais. 
Au désir de produire 
vite, de réussir plus vite 
encore, à l'espèce de 
fièvre où l'artiste tra- 
vaille aujourd’hui... à 
mille autres choses, sans 
doute. Le résultat est 
tangible : des statues, 
des tableaux, des livres, 
de Ja musique qui se 
démodent à peine ache- 
vés, n'ayant en eux rien 
de ce qui assure la du- 
rée d'une œuvre d'art 
véritable, c’est-à-dire, 
Ja profondeur du senti- 
ment, la perfection de 
Ja technique. 

Ce reproche, je ne 
crois pas que J’on 
puisse, sans injustice, 
l’adresser à M. Le 
Bourgeois. J] ne tra- 
vaille à mettre en œu- 
vre que des sentiments 
profonds, il est possé- 
dé, comme l'étaient les 
artistes d'autrefois qui 
furent ses éducateurs, 
du respect de son mé- 
tier et du souci de la 
perfection technique 

Prenez toutes ses 
œuvres, depuis ses petits animaux en bois, 
cobayes, furets, chats, canards, à peine gros 
comme une main fermée, jusqu'à son monu- 
ment funéraire du cimetière de Boulogne-sur- 
Seine; vous n’en trouverez pas une qui ne porte 
l'empreinte des qualités que je viens de dire, 
et vous le verrez aussi préoccupé, ici que là, 


Etude pour un panneau de porte (canard). 


de pousser jusqu’à leur maximum d'expression, 
et de simplification, et de vérité caractéristique 
une figurine de bête endormie, ce délicieux 
canard, par exemple, qui se repose la tête 
enfouie sous les plumes de son aile, et les 
amples figures symboliques qui flanquent le 
monument de la famille d'A..., réprésentant 
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l'acceptation chrétienne de la mort, la conception chrétienne 
de l'idée de la mort. Ici et là, je découvre aussi l’expres- 
sion du sentiment qui me paraît dominer sa personnalité : 
une espèce de gravité douce, un respect attendri de la gran- 
deur et de la beauté de toutes choses, et la candeur franche 
d'un primitif pour qui tout est nouveau toujours, parce qu’il 
a gardé dans ses prunelles un peu de la lumière dont les 
éblouit l'épanouissement de son premier |printemps. © les 
regards de Parsifal sur la prairie où brillent les fleurs du 
Vendredi Saint ! Qu'un artiste est heureux à qui est échue 
Ja faveur suprème de pouvoir promener sur le monde des 
apparences d'aussi ingénus, d'aussi purs-simples regards! 


La chose, en effet, la plus rare en art à notre époque, 
après tant de siècles de culture, c’est la spontanéité dans Ja 
sensation et l'absence de maniérisme dans l'exécution. Voir 
avec ses propres yeux, sentir avec ses propres sens, fixer ses 
visions et ses sensations avec ses moyens d'expression pro- 
pres, en faire des œuvres d'art sans que ces visions et ces 
sensations aient 
rien perdu de 
leur fraîcheur, 
voilà bien les 
qualités qu’il est 
le plus excep- 
tionnel mainte- 
nant de trouver 
réunies chez un 
artiste. Nom — - - 
breux, certes, 


Petite Brelonne (buis sculpté). 
sont ceux qui 

possèdent l’une de ces qualités et sont privés de 
l’autre et qui cependant donnent l'illusion, oh! si 
brève, si brève! de les posséder toutes les deux ; 
mais scrutez attentivement Jeurs œuvres et vous 
ne tarderez pas à vous rendre compte de l’antago- 
nisme qui existe entre leur sensibilité et Jeurs 
moyens d'expression et de tout ce que perdent 
leurs sensations à être traduites de la façon qu'ils 
les traduisent. À quoi cela tient-il? La plupart du 
temps, à leur insuffisance technique. Combien y 
a-t-il aujourd’hui de peintres et de sculpteurs 
possédant à fond leur métier, toutes les ressources 
de leur métier, et qui soient les maîtres absolus de 
leur métier, de tout leur métier? Fort peu; l’on 
n'aurait pas de peine à les compter. Beaucoup ont 
de l’habileté ; mais quelle pitoyable espèce d’habi- 
leté et que de mauvais tours leur joue l'assurance, 
Ja confiance en eux-mêmes que cette prétendue 


Berger (chène sculpté). 
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habileté Jeur donne ! C’est pourquoi l'art de ce temps est 
généralement si monotone et si superficiel, c’est pourquoi 
rien n'est plus fatiguant ni plus fastidieux que les exposi- 
tions actuelles où ne règne que le demi-talent, Ja demi- 
originalité, Ja demi-habileté, Ja demi-virtuosité — toutes 
choses dont on ne peut douter, à voir que tant de gens 
les ont acquises, et au prix de si peu d'effort, qu’elles 
soient très faciles à acquérir. 

Une des causes, d'autre part, de Ja pauvreté et de 
l'absence d'intérêt de l’art du présent, c’est la théorie par 
tous admise (et l’on comprend pourquoi) que tout est éga- 
lement intéressant à peindre ou à sculpter, que tout est 
également bon à peindre ou à sculpter. Nous devons à 
cette théorie trop répandue la quantité innombrable, et 
qui s'accroît sans cesse, de morceaux de peinture et de 
sculpture qui ne signifient rien, ne veulent rien dire, ne 
sont que de plus ou moins adroits exercices de peinture et 
de sculpture pour lesquels il est impossible, à quelque 
point de vue que l'on se place, de se passionner. Que 
tout soit intéressant, non! Que tout puisse devenir inté- 
ressant, oui! À 
condition que 
le peintre ou le 
sculpteur aille 
au fond de son 
sujet, le pense, 
le sente, le vive 
intensément, de 


tout son cœur, 
de toutes ses 

Pelile Bretonne (vue de profil). forces vitales 

— il y a bien 
des chances alors pour qu'il atteigne à le penser, 
à le sentir, à le vivre originalement, nouvelle- 
ment ! — et l’exprime, le développe, le présente, 
le réalise, son sujet, en connaissance absolue des 
possibilités techniques de son art; à condition que 
sa main ne soit que le docile instrument de sa 
pensée, et non point, ce qu'elle est trop souvent 
aujourd’hui, une machine à exercices de virtuo- 
sité, exécutant tout ce qu'on Jui demande d’exé- 
cuter, tout ce qu'on Jui donne à exécuter avec 
cette sorte de demi-perfection dont je parlais 
tout à l'heure. 

Ce n'est pas ailleurs qu'il faut chercher la rai- 
son du charme si prenant qui se dégage des œuvres 
de M. Le Bourgeois. Nous avons vu comment il 
a appris son métier et comment il s'est formé sa 


vision de la nature et de la vie; voyons maintenant 
comment il se sert de l’une et de l’autre. La série Berger (vu de dosi. 
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de panneaux de bois 
| sculpté exposée au der- 
L'H nier Salon de la Société 
| des Artistes décorateurs 
4 et qui fut, pour employer 
| une expression courante, 

Jun des clous de cette 
ù » exposition par ailleurs si 


à captivante, nous servira 
| de champ d'étude. Elle 
a été conçue et exécutée 
en vue d'une destination 
particulière : la décora- 
tion supérieure d’un Jam- 
bris de salle à manger, 
les vingt-six panneaux, 
treize grands, treize pe- 
tits, dont elle est compo- 
sée, devant former une 
frise interrompue par les 
montants du revêtement 
mural. 

Voici, dans des médail- 
2} Jons ronds, au fond uni, 
t à au cadre formé par des 
| plumes, des portraits de 
poules de différentes es- 
pèces, Houdan, Créve- 
cœur, etc., disposés, trois 
par trois, en chaque pan- 
neau de Ja façon suivan- 


Trois poteaux d'Escalier (chat, cigogne et singe). 


te : un coq au milieu, 

une poule à droite, une poule à gauche, le fonds plus riches, plus meublés, formés ceux- 
fond du panneau Jui-même, où s'inscrivent à d'herbes stylisées, de vers de terre, à 
les médaillons, orné d’un décor délimiter aussi avec plus de netteté et plus 
très simple et touffu à Ja fois, ins- de relief les traits essentiels des motifs prin- 
piré de Ja manière de se former des cipaux. Ces motifs, ce sont ici des canards: 
graines dont ils se nourrissent, dans un panneau, quatre petits canards qui 


germination, granulation, grenéga- 


tion. Les panneaux devant être 


placés en jour fuyant, M. Le 
Bourgeois s'est justement préoc- 
cupé, dans leur exécution, d’une 
technique spéciale, afin d'éviter le 
papillotage et l’accentuation trop 
forte de certains détails; tandis 


marchent; dans un autre une grosse cane cou- 
chée, avec deux petits canards, J’un couché 
aussi, l’autre agitant les moignons de ses jeunes 
ailes; Ja, des Japins: dans un panneau, un 
lapin de face entre deux lapins de profil; dans 
un autre, des Japins et des cobayes, en train de 
faire leur toilette; dans deux autres, destinés 
à occuper le dessus d’un canapé, un seul Japin 


Départ que dans les autres qui doivent Ja tête appuyée sur ses pattes, la croupe 
dener être éclairés de face, il n’a pas relevée en montagne; dans deux autres enfin, 
ans un HOME : . s e a 
LE hésité, afin de faire jouer davan- un groupe, un tas de Japins, grimpés les uns 
d'arlisle. 


tage la lumière, à employer des 


sur les autres, se chauffant au soleil, et quatre 
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Chevreaux (etude en plâtre). 


petits lapins mangeant dans une écuelle sous le 
regard attentif de leur mère. 

Ainsi s'ordonne cette œuvre charmante et 
dont les mots ne peuvent définir la savoureuse 
et neuve beauté. Car dire les accents de vé- 
rité, la justesse et l’acuité des traits par les- 
quels les physionomies et les attitudes de ces 
animaux sont mis en relief, l’ampleur du parti- 
pris de transposition adopté par l'artiste pour 
les rendre décoratifs sans leur rien faire per- 
dre de leur intensité de vie, cela ne signifie pas 
grand’chose, pas plus que ne signifierait pour 
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en faire sentir l’émouvante et saine noblesse, 
une glose sur ce portrait de vieux jardinier 
des environs de Paris, de Dammartin-en-Goële 
précisément, et sur cette statuette du même, 
à l'automne, qui, revêtu de sa houppelande 
dont la pluie a gonflé l’étoffe, garde son trou- 
peau les pieds enfoncés dans l’herbe,ou encore, 
sur cette gracieuse et élégante figurine de bre- 


tonne de Sarzeau, où M. Le Bourgeois a fixé 


avec tant d'amour un de ces costumes qui sont 
sur le point de disparaître et avec tant d’expres- 
sivité un type caractéristique des pays de 


Cobayes (étude en plâtre). 
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Cobaye à sa loilette (buis sculpté). 
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J'Ouest. Com- 
ment ne pas 
admirer qu’un 
sculpteur de nos 
jours, au début 
du vingtième 
siècle, retrouve 
sans maniéris- 
me, sans archaïs- 
me, en taillant à 
plein bois de 
platane ou de 
buis ces effigies 
d'êtres simples à 
J'humble vie, la 
sincérité de Jan- 
gage, Ja naïveté 
— pas Ja fausse, 
Ja vraie ! — et, 
en même temps, 
les raffinements 
délicieusement 
ingénieux d’un 
bon imagier d'il 
y a six ou sept 


M. Le Bourgeois, quelle imagination, quelle 
ingéniosité il] montre dans l'adaptation des élé- 
ments naturels au décor, et quel sens est le 
sien des rapports entre les diverses parties 
d'une composition décorative, afin qu'elles 
s'équilibrent, se balancent, s’harmonisent en- 
tièrement, en vue de l'effet nécessaire, selon 
Ja matière employée, selon la destination de 
l'objet décoré et sa forme et sa dimension. 
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Je parlais tout à l'heure des procédés de 
travail de cet original et probe artiste. Ah! 
il n’est point de ceux qui se contentent de J'à 
peu près et se fient à leur habileté pour sup- 
pléer à l'étude directe. Au contraire, plus il 
avance, plus il devient srcupuleux dans ses 
observations, minutieux dans Ja préparation 
de ses œuvres. Voici deux chèvres en ronde 
bosse: l’une fait sa toilette en se grattant 
le dos avec ses cornes, l’autre en se mor- 
dillant Ja patte. Voici quatre vaches en pro- 
cession: d’abord, un petit veau qui court, en 
suite une vache qui marche, puis une vache 
qui broute, enfin un petit veau arrêté. L'artiste 


siècles et que, cependant, cela soit moderne, a voulu se documenter pour des bas-reliefs 
et que l’on sente que c’est bien Jà l’œuvre dont il a le projet; aussi, en ce qui concerne 
d’un homme contemporain de l'éclairage élec- Je dernier groupe d'animaux, s'est-il soucié 
trique et de l’aéroplane. De même dans cette d’avoir les données les plus exactes et les 
série de poteaux : Je chat qui fait le gros 
dos, la cigogne, le singe, l’enfant emmail- 
lotté, dont la plus grande partie a été exé- 
cutée au tour afin de laisser, par plus de 
simplification dans l’ensemble, tout l'intérêt 
au visage même du bambin, et aussi, — ce 
qui montre l’ingéniosité technique de M. Le 
Bourgeois — comme une indication de ce 
qu'il serait possible de réaliser en utilisant 
dans Ja sculpture sur bois l'emploi du tour 
et de la toupie; de même dans ces panneaux 
de grès destinés à décorer des jardinières 
en ciment et dont l’ornementation est faite 
de cloportes, de scarabées, de fossiles, de 
toiles d’araignée, de petits oiseaux Ja tête 
dans les plumes alternant en frise, l’un vu 
par devant, l'autre par derrière; de même 
dans ces panneaux de portes où figurent, 
dans l’un un canard, dans l’autre un coq 


faisant sa toilette... Comment ne pas admi- 53 . 


rer de quel instinct du décor fait preuve Furet (buis sculpté). 
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plus précises sur les divers mouvements du 
repos ou de Ja marche, les fléchissements ou 
les tensions des pattes, l’inflexion, l’ondula- 
tion de Ja colonne vertébrale des vaches 


qui marchent, etc., etc. 
Ainsi documenté, ayant 
procédé à ces analyses 
minutieuses, il pourra se 
permettre de simplifier 
et de synthétiser : Ja 
synthèse ne peut man- 
quer d’être vivante ! 
Que n’ai-je enfin la 
place de parler, comme 
il le faudrait et avec tout 
le développement né- 
cessaire, du ÆMonument 
funéraire de la famille 
d'A... M. Le Bourgeois 
qui dans certaines deses 
œuvres, notamment ses 
bas-reliefs d'animaux 
fait songer — quoi 
d'étonnant à cela puis- 
qu'il est normand— aux 
vieux sculpteurs déco- 
rateurs des pays scandi- 
naves, paraît se rappro- 
cher dans cette œuvre 
puissante des anciens 
maîtres de l’école de 
Bourgogne et aussi des 
imagiers normands du 
x et du xnr siècle. 
C'est le même parti-pris 
de simplicité, le même 
sentiment de gravité, la 
même noblesse conte- 
nue, le même souci, le 
même respect de Ja 
vérite. M. Le Bour- 
geois est, à tout pren- 
dre, un réaliste, et de Ja 
grande race; son art est 
fait d'observation pa- 
tiente, de profonde ten- 
dresse pour la nature, 
de sincérité, d’humilité 
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Etude en plälre pour le Monument de la famille d'A... 
(Frère de Saint-Jean-de-Dieu). 


et d’obéissance. L’obéissance, si elle est, selon 
Ruskin, l’une des lampes de l'architecture, elle 
est aussi une des lampes de la sculpture, du 
moins telle que l'entend et la pratique M. Le 


Bourgeois... l’obéis- 
sance, « ce principe 
auquel la Vie doit son 
bonheur et Ja Création 
sa continuité ». Son art 
enfin, populaire d’origi- 
ne et de sentiment, gar- 
de fidèlement le culte 
des traditions et des tra- 
ditions purement fran- 
çaises. N'’est-i] pas 
naturel qu'à tous ceux 
qui assistent avec tris- 
tesse au triomphe — 
tout momentané, heu- 
reusement ! — de l’es- 
prit de désordre et 
d’anarchie au milieu 
duquel se débat l’art 
français d'aujourd'hui 
et au reniement des 
disciplines et des tra- 
ditions les plus fécon- 
des du passé de l'art 
français, son œuvre 
n'ait point tardé à 
devenir chère. 

Ainsi s'explique com- 
ment — bien qu’il n’ex- 
pose que depuistroïsans 
au Salon de la Société 
Nationale, où M. Léon 
Lhermitte l’encouragea 
tout le premier à en- 
voyer ses œuvres, et au 
Salon de Ja Société des 
Artistes Décorateurs — 
M. Le Bourgeois s’est 
déjà conquis, tant parmi 
les artistes que parmiles 
amateurs, un public en- 
thousiaste et fervent. 


Gagriez Mourey. 
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Supplément à Art et Décoration. Juin 1912. 


Lampes en fer forgé. 
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L'ART DÉEÉCORATITF 


AUX SALONS DE 1912 


ANNÉE 1912 ne se distinguera 
certes pas entre les autres par 
l'intérêt de ses sections d'Art 
Décoratif aux Salons. Jamais, 
moins d’imprévu, moins de 


nouveau ne nous fut présenté; 
rien que nous ne soyons habitués à voir depuis 
longtemps. Nulle recherche vraiment origi- 
nale, nul effort; rien qu’une production cou- 
rante, quelquefois excellente, sans doute, maïs 
jamaïs un résultat inattendu. Et puis du bibelot, 
tien que du bibelot. 

Or, on serait en droit d’attendre plus et 
mieux de nos décorateurs; et il semblerait 
vraiment, à voir nos salons annuels, qu’en 


dehors des menus objets, ceux-ci sont inca- 
pables de donner naissance à un mouvement 
vraiment fécond et vraiment vivace. 

Ce qui, malheureusement, manque absolu- 
ment, c’est le mouvement architectural, dont, 
depuis longtemps, nous attendons vainement la 
venue, et qui seul peut coordonner les efforts 
déjà Faits, les progrès peu à peu acquis. Un 
mouvement de renouveau ornemental qui ne 
part pas d’une base architecturale solide ne 
peut avoir aucune importance, aucun avenir, et 
n’est pas né viable; car il ne repose sur rien de 
fondamental, de rationnel, et n’a aucun but 
logique et défini. 

C'est ce que l’on ne semble pas comprendre 
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MERE | ! chez nous, alors qu’on le 
comprend parfaitement à 
l'étranger. Voyez en Autri- 
che, et voyez en Allemagne. 
Le mouvement y est surtout 
architectural; et logiquement 
les arts ornementaux ont sui- 
vi, formant ainsi un mouve- 
ment complet et homogène. 
On peut dire ici que cet art 
nouveau germanique ne sau- 
rait nous plaire, et on sera 
tenté d'en condamner par cela 
même l'importance et la por- 
tée. En cela, on aurait grand 
= tort. L'art allemand est fait 
PSS 
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N'a: } AT par des allemands pour le 
= [a J/p* ar 2 D goût allemand, aussi bien que 
l’art autrichien est fait pour 
le goût autrichien. Tous deux 
sont conformes aux besoins, 
à l'esprit de ces peuples et de 
ces races; et il serait aussi 
absurde de prétendre voir les 
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artistes de ces pays tâcher de 
créer un art conforme à notre 
goût français, que de voir nos 
artistes se conformer au goût 
germanique. 

Lorsque nous jugeons ces 


ee 


productions artistiques étran- 
gères, nous avons tôt fait de 


les rejeter comme étant de 


PE, 


mauvais goût. Elles ne sont 
pas de notre goût, devrions- 


nous dire; et on ne saurait 
s’en étonner, puisqu'elles ne 
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sont pas faites par des fran- 


çais, ni pour nous. 

Mais ce qu'il convient 
d'admirer, et ce qu’il con- 
viendrait aussi de prendre en 
exemple, c’est l'esprit logique 
et par Jà même vivace et fruc- 
tueux du mouvement archi- 
tectural et ornemental dans 
ces pays. Mais il semble que 
l’on veuille, chez nous, de- 
meurer obstinément aveugle. 
Le Renard et la Cigogne (grille en fer forgé). E. ROBERT. On veut croire obstinément à 
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Ja beauté, à l'ampleur de 
notre mouvement d'art 
ornemental; on se refuse 
à en constater tout le côté 
illogique et factice. On 
reste chez soi, dans sa 
tour d'ivoire, à faire sa 
petite besogne, sans voir 
plus loin, sans voyager, 
sans étudier les mouve- 
ments extérieurs, cepen- 
dant si importants et si 
profonds. Et l’on entend 
dire par des «officiels », 
dans des discours qui 
montrent malheureuse- 
ment ou leur aveuglement 
absolu, ou leur incompé- 
tence complète, que Ja 
France reste toujours, 
comme elle J’a toujours 
été, à Ja tète du mouve- 
ment d'art mondial; que 
l'exposition projetée 
d'art décoratif en 1915 
sera le triomphe de l’art 
Français et du goût fran- 
çais. Et personne, par un 
chauvinisme mal placé, 
n'ose jeter le cri d'alarme; 
personne de ceux qui ont 
vu et qui savent, n’osent 
dire à quel échec lamen- 
table nous nous prépa- 
rons; Car, qu’aurons-nous 
à opposer aux expositions 
si bien étudiées, si logi- 
quement réalisées, si 
homogènes de nos con- 
currents étrangers ? Nos 
bibelots seront sans doute 
parfois de meilleur goût. 
Notre céramique, nos bi- 
joux l’emporteront sans 
aucun doute sur les au- 
tres. Mais ensuite ? Qu’au- 
rons-nous à opposer à Ja 
longue théorie des archi- 


tectes décorateurs autrichiens et allemands, 
artistes très intéressants, très actifs, très pro- 
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ductifs, à la forte éducation artistique, rompus 
à leur métier par des commandes nombreuses ? 
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Pour un Dufrêne, un Gaillard, combien nous 
seront opposés ? 

Et si nos bibelots sont intéressants, il ne 
faut pas croire que rien de tel ne se trouve 
hors de chez nous. Je sais des toiles impri- 
mées autrichiennes charmantes; des faïences 
viennoises remarquables; sans parler des van- 
neries, ni des étoffes tissées d'ameublement, 
des jouets, des poteries, qui trouveront et qui 
trouvent déjà de nombreux amateurs chez nous. 

L'exposition de 1915 aura pour résultat de 
nous montrer toute Ja faiblesse, tout le côté 
factice de notre mouvement artistique et son 
illogisme. Cela serait un bien, certes. Mais il 
le montrera tel aussi aux étrangers, malheureu- 
sement. J] aura pour résultat aussi de permet- 
tre à de nouvelles maisons étrangères de 
s'installer à Paris, après tant d’autres. Et la 
France, ancien fournis- 
seur de l'étranger, après 
avoir vu J’abandon de 
sa clientèle étrangère 
qui, lasse de notre 
Louis XV], a résolu de 
fabriquer elle-même ce 
qui lui convenait, se — 


CE 
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verra peu à peu envahie 
par les producteurs de 
ces mêmes pays, qui 
s'affinant de jour en 
jour, finiront par s’em- 
parer du marché. Car 
pour trouver du nou- 
veau, de J'inédit, on 
pourrait où aller, sinon 
chez eux? Après Li- 
berty, Maples, Waring, 
Ja manufacture de Co- 
penhague et bien d'au- 
tres, qui peu à peu 
s'installent chez nous et 
prospèrent, d’autres sui- 
vront, plus nombreux et 
plus actifs. Qu’aurons- 
nous à Jeur opposer ? 
C'est qu’à l'étranger, 
en dehors des architec- 
tes décorateurs, pro- 
duits par un fort ensei- 


gnement logique et Console en fer forgé. 


rationnel que nous n'avons pas, le mouvement 
a un côté pratique que nous n'avons pas non 
plus. La production y est commerciale; l'union 
de l'artiste et de l'industriel y est souvent réa- 
lisée, et de façon excellente. C’est là l’un des 
plus importants facteurs de la réussite, et cela 
y a été parfaitement compris. La force du 
mouvement en est décuplée; ce n’est plus 
l'artiste qui produit et qui fabrique. L'artiste 
crée et l'industriel réalise sous sa conduite et 
sous sa surveillance artistique. L'artiste a ainsi 
à sa disposition des moyens d'exécution, des 
capitaux, des matériaux autrement puissants, 
nombreux et choisis que s’il reste pauvrement 
livré à ses propres ressources. C'est ce qu’il 
conviendrait de comprendre enfin, aussi bien 
chez les artistes que chez les industriels. 
Tous deux y gagneraient, et la diffusion de 
l'art ornemental bien 
davantage encore. 

On me dira que tel 
parmi nos grands maga- 
sins parisiens s'efforce 
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Qu'il institue des con- 
k cours aux prix nom- 
ù 0 breux et relativement 
e importants. L'esprit de 
la tentative est excel- 
lent; mais la réalisation 
en est défectueuse ! et 
le dernier de ces con- 
cours, déplorablement 
jugé, en est la preuve. 
Qu’une maison de com- 
merce s’entoure de 
publicité, c'est son de- 
voir commercial et son 
droit. Qu'elle s’enor- 
gueillisse d'encourager 
les tentatives nouvelles, 
on ne peut que l’approu- 
ver. Mais qu’elle fasse 
du côté artistique et du 
côté publicité deux cho- 
ses distinctes et nette- 
ment séparées. Qu'elle 
ne forme pas, pour juger 
un concours de services 
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membres innombrables, où tou- 
tes les incompétences se trou- 
vent réunies pourvu qu'elles aient 
un nom, noyant et paralysant les 
quelques-uns qui auraient pu ju- 
ger avec compétence. Trois bons 
juges auraient suffi, qui auraient 
fait moins de bruit sans doute, 
mais aussi de meilleure besogne. 
On s'étonne ensuite que les ar- 
tistes prennent peu souvent part 
à ces concours chez nous. Mais 
quelle garantie leur offre un jury 
composé de telle sorte ? 
idée est excellente; légère- 
ment modifiée, elle peut pro- 
duire les meilleurs résultats. 
Elle peut empècher le retour 
de ce qui s'est produit il y a 
dix ans avec le « modern style ». 
Plusieurs industriels en voulu- 
rent fabriquer, qui, au lieu de 
s'adresser à des artistes compé- 
tents, voulurent aller au plus 
juste prix; et leur production 


lamentable, indigente et de mauvais goût, fut 
néfaste au mouvement naissant, en retardant 


Vase en grès. 
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Poterie de grand feu. 
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longuement l'essor, mettant justement en dé- 
fance le public par les œuvres ridicules qui lui 


furent présentées sous cette 
étiquette nouvelle. 

1] est nécessaire, pour ces 
tentatives, de s'adresser uni- 
quement à d’excellentsartistes 
et de s'attacher à exécuter 
parfaitement leurs œuvres. Ce 
n’est pas une économie mini- 
me et parfaitement illusoire, 
d’ailleurs, qu’il convient de 
réaliser ici dans l’établisse- 
ment du modèle; c’est au 
contraire à sa composition 
parfaite et à sa bonne réali- 
sation que l’on doit viser. 
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Mais nous voici bien loin, 
assurément, de nos salons de 
1912, qui servent de prétexte 
à ces remarques que certains 
voudront croire trop pessi- 
mistes. C’est qu’aussi ce qui 
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Plat en élain. © BRATEAU. 


nous est présenté est loin d’être encourageant. 
Aussi bien à l’un qu’à l’autre, des salons Ja 
pauvreté est remarquable. 

Nous avons à noter d’abord l'absence de 
plusieurs artistes intéressants et, parmi eux, 
nous regrettons de trouver Lalique et Lucien 
Gaillard, dont les bijoux étaient l’un des 
attraits de la section d’art décoratif au Salon 
des Artistes français. 

En parcourant les salles de Ja Société natio- 
nale, nous devons mentionner plusieurs envois 
intéressants. De M” Scopinich, des coussins 
de soies appliquées et brodées, dans des gam- 
mes puissantes et harmonieuses. On en doit 
regretter cependant Ja pauvreté de dessin et 
de composition. 

M" Bedot-Diodati a envoyé deux chaînes- 
sautoir et une plaque, un peu grandes 
d'échelle, sans doute, mais d’une excellente 
harmonie, et parmi lesquelles Ja chaîne en 
argent oxydé et saphirs est surtout à retenir. 
Les batiks de M'" Morice sont intéressants, 
dans la belle gamme sobre et riche que donnent 
le cachou et l'indigo. Mais l’un des panneaux 
me semble un peu faible de composition, aux 
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formes bizarres plus que jo- 
lies, tourmentées, inquiétan- 
tes; et puis quelle étonnante 
différence d'échelle entre les 
deux flamants et les fleurs ! 

M" Bunoust fait une ten- 
tative très intéressante dans 
Ja composition des éventails. 
Mais ne Jui semble-t-il pas 
que ses sujets gagneraient à 
moins de lourdeur? L’éven- 
tail doit rester une chose 
précieuse et légère; aussi, je 
préfère celui où sont brodées 
des fleurs aux formes un peu 
naïves, mais d'aspect imprévu 
et amusant. 

M. Eugène Gaillard s’est 
borné, cette année, à nous 
montrer quelques sièges, où 
il fait preuve de ses habi- 
tuelles qualités. On doit Jouer 
sa recherche d’harmonie très 


Vase en métal repoussé. DUNAND. 


ON TITRE RER 


CRE 


184 


sobre, très fine, dans les 
bruns, vert gris et bleu gris. 
Seul, dans tout le Salon, 
M. Le Bourgeois nous ap- 
porte une note nouvelle, et 
son envoi est l’un des meil- 
leurs, entre tous. On y doit 
admirer à la fois ses qualités 
d'interprétation et d'exécu- 
tion, toutes deux remarqua- 
bles. 1] sait se créer un style 
qui Jui est bien particulier et 
bien propre, bien en dehors 
des bois sculptés de R. Bigot 
et de Jallot. Ses panneaux, où 
s'inscrivent des Japins et des 
cobayes, sont vraiment d’un 
beau style et extrêmement 
décoratifs. C’est ce que je 
préfère dans l’envoi. Mais 
sa vache maigre allaitant son 
veau est curieuse, et ses 
presse-papier en buis sont 
de charmants bibelots, d'une 
belle matière, que la main 
doit se plaire à caresser. 
Dans le fragment de mo- 
nument funéraire, le parti est 
bon. Mais les figures auraient 
certainement gagné à être 
plus interprétées, plus archi- 
tecturales. Les plis des robes 
y auraient pu parfaitement 
aider. Maïs, dans son ensem- 
ble, je me plais à répéter que 
c’est là un excellent envoi. 
Les grès décorés au grand 
feu de M. Gandais sont inté- 
ressants. Mais on y voudrait 
une meilleure composition du 
décor, en même temps qu'une 
exécution plus coulante et 
plus facile. De M" Berthe 
Cazin, un service à thé en 
argent, d’une bonne forme et 
d'une belle matière, un peu 
mince, cependant; et de 
M. de Vallombreuse, des grès 
intéressants, comme toujours, 
bien que j'aime peu l'émail 
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Soie d'ameublement. 
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blanc semi-transparent que 
l'artiste semble affectionner, 
et qui s’harmonise mal à la 
matière des pièces où il est 
employé. 

Dammouse, aussi bien que 
Delaherche, fait preuve de sa 
maîtrise habituelle. Ce sont 
Ja deux parfaits céramistes, 
en parfaite possession de leur 
métier et de leur art; mais, 
par cela même, ils semblent 
ne plus s’adonner que rare- 
ment à des recherches nou- 
velles, ce que nous ne sau- 
rions assez regretter. On en 
doit dire autant des reliures 
de M. Marius Michel, tou- 
jours dans une belle note 
forte et sobre, mais à Ja- 
quelle nous sommes depuis 
longtemps habitués. 

M. Monod-Herzen, au 
milieu d'objets en argent, 
dans sa manière habituelle, 
nous montre deux pièces 
émaillées, d’une matière un 
peu Jourde et qui semble 
moins convenir à l'artiste 
que le métal. 

Les petites boîtes en ivoi- 
re et en bois patiné, doré, de 
M. Clément Mère, sont de 
charmants et précieux bibe- 
Jots, d’une matière vraiment 
belle et rare. 

Plus loin, M. Brateau nous 
montre un petit plat d'étain 
dans sa manière souple et 
fine, et M. Bonvallet un vase 
en cuivre orné de pin, assez 
gras de forme, mais où les 
anses un peu sèches pour- 
raient être plus en harmonie 
avec l’ensemble. Un petit 
flacon orné d'algues et de 
gouttes est intéressant. 

Des bijoux de M. Rivaud 
sont toujours à étudier et sont 
pleins de caractère; et les 
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vases de cuivre ou 
d'acier d'Eugène et 
Georges Capon sont 
en progrès certain, 
bien qu’on puisse y 
reprocher encore 
certaines sécheres- 
ses. Mais le plat 
d'émail de M” de 
Bodinat, JNoctuelles, 
est d’une grande ri- 
chesse de matière et 
d'un coloris délicat. 
Que de choses à faire 
en émail, et quelle 
belle matière à em- 


cherches de coloris, dans des gammes 
assez soutenues, et peut-être inspirées 
par les œuvres de f’école de Munich. 
1] y a cette année, dans ce salon, une 
certaine tendance à monter, à colorer 
les gammes, que J’on ne saurait trop 
encourager. Car on était arrivé à une 
veulerie de ton, à une pénurie de cou- 
leur, à une anémie qui rendait les har- 
monies faciles, sans doute, mais combien 
fades et peu intéressantes ! 

Voici M. Lenoble, qui nous montre, 
lui, un ton beau, puissant, profond, 
admirable, un bleu qui vibre dans ses 
poteries, les revêt d’une robe somp- 
tueuse et sobre tout 
à Ja fois. 1] semble 
que le style de ce 
parfait potier s’affir- 
me encore, gagne en 
force et en sérénité. 
Ce sont là des œu- 
vres belles et fortes. 

M. Robert reste 
le beau ferronnier 
qu'il a toujours été. 
Mais j'avoue peu aï- 
mer son fragment de 
clôture du chœur du 
Sacré-Cœur, où se 
trouvent des molles- 
ses plus propres à Ja 


ployer! Les recher- 
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prétendre, et combien ses ressources 
peuvent être étendues. 

M. Jallot a été souvent plus heureux 
dans ses envois. Son meuble-vitrine en 
Padouck nous montre, certes, un beau 
bois; mais le panneau central est bien 
vaste, proportionnellement à l’ensemble 
du meuble, et bien nu malgré la richesse 
de Ja matière. Les bronzes sont d’une 
sécheresse un peu rebutante, et les pro- 
portions de l’ensemble ne semblent pas 
suffisamment établies. M. Jallot a ]à une 
revanche à prendre, et il la prendra. d'} La 0 

Dans ses broderies, M" Revilliod- Ou en > 


ee 
Grenaut nous montre d’intéressantes re- Fonds ornés. CH. TABOURIN. 
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Frise de papier peint. 


fonte qu’au fer forgé. Je trouve dans sa grille 
de meilleures choses : Ja bordure et le fond 
ingénieusement formé de tête de cigognes. 
Mais combien le haut, le «sujet», est anec- 
dotique, et quoique bien forgé, mince d’in- 
térêt! 

Les cuivres découpés de M. Scheidecker 
sont toujours intéressants, aïnsi que les grès 
de M. Moreau Nélaton, que je préfère beau- 
coup à ses faïences. 

M. Dufrène a fait, Jui aussi, un sérieux 
effort vers la couleur. Ses coussins brodes et 
soutachés sont traités en des gammes très for- 
tes, très soutenues de tons, mais aussi très 
harmonieuses. Et M. de Waroquier nous mon- 
tre des reliures d’un style personnel et sobre. 

Je mentionnerai encore les reliures de 
M. Kiefer, d'un beau métier; les cuirs de 
M" de Félice; les vases de Dunaud, maître 
repousseur de beaux métaux; et les faïences 
de M” Wallet Josse, amusantes de décor. 

Au Salon des Artistes français, la moisson 
sera moins riche encore qu'a la Société natio- 
nale. Lorsque nous 


aurons constaté que 


M. Décorchemont à trouvé une matière plus 


PAUL MELLIX. 


transparente, plus épaisse, qui lui donne des 
effets plus personnels; que M. Brandt aurait 
dû, pour son plat, prendre un parti moins 
pittoresque, interpréter davantage son sujet; 
que les grès de M. Gréber sont de formes 
curieuses chez plusieurs, trop compliquées 
chez certains; que M. Rapin fait preuve de 
ses qualités habituelles dans son ensemble de 
salle à manger; que M. Habert-Dys obtient 
de curieux effets de métaux coulés sur cristal; 
nous n’aurons plus qu’à mentionner Ja petite 
grille d'intérieur de M. Szabo, comme un 
savoureux morceau de fer forgé, à la compo- 
sition sobre, au décor bien localisé, à l’exécu- 
tion forte. C'est Ja, sans aucun doute, le 
meilleur envoi de fer forgé du dernier Salon. 

Cette rapide énumération suffira à montrer 
le peu d'intérêt de ces expositions cette année. 
Nous y trouvons, certes, des noms connus, des 
œuvres estimables, mais rien de vraiment neuf, 
ni rien d'inattendu. Serons-nous plus heureux 
en 1913, ou devons-nous espérer que les 
décorateurs se réservent pour le Salon d’Au- 
tomne? Espérons-le. 


M.-P. VERNEUIL. 


me 


La mère malade. 


REMBRANDT BUGATTI. 


La Sculpture aux Salons 


NE statue n’est achevée que lors- 
qu'elle est en place. Or, le Salon 
n’est qu’un garage provisoire. Les 
statues ne s'y présentent pas avec 


tous leurs avantages ; elles sont, 
pour la plupart, en plâtre, qui est vraiment une 
matière bien pauvre et bien triste. Sans doute, 
cette pauvreté n’est pas dénuée de tout charme, 
dans cette foule où chacun cherche à retenir 
l'attention, à force de tapage. Fatigués par 
les bariolages violents de la peinture, nos 
yeux se reposent à contempler ces formes 
blanches. Nous devons pourtant, si nous ne 
voulons pas être injustes à l’égard de beau- 
coup de ces pâles fantômes, nous efforcer de 
les imaginer à leur place définitive, en bronze 
ou en marbre. De telles réflexions peuvent 
paraître oïseuses, mais le critique qui passe 
si souvent devant des chefs-d’œuvre, sans les 
voir, a bien le droit de se chercher des 
excuses. 

Nos sculpteurs ont, à peu près, abandonné 
les motifs qui inspiraient nos maîtres gothiques 
et classiques; ils négligent de plus en plus 
l'Evangile et l'Olympe. Quelques divinités 
païennes se sont pourtant attardées dans 


notre art naturaliste. À la Société Nationale, 
M” Yvonne Serruys expose un satyre en 
pierre, un brave homme de satyre, sympa- 
thique et jovial, qui tient sur ses genoux et 
dans ses bras une nichée d'enfants auxquels il 
conte des histoires; c'est un de ces bons 
satyres, comme on en rencontrait encore au 
temps de Virgile, alors que la renommée de 
ces chèvre-pieds n’était pas encore trop com- 
promise. Jls avaient vu naître l'univers; ils 
connaissaient quantité d'aventures divines et 
humaines que nous avons, depuis longtemps, 
oubliées; et l'on comprend combien tous ces 
petits doivent être intéressés par ce professeur 
d'histoire comme il n’y en a plus. L’attitude 
de l'attention n'est-elle pas, d’ailleurs, une 
des plus jolies qui soient? Ces jeunes têtes 
bouclées se font sérieuses pour écouter de 
toutes leurs oreilles et de tous leurs yeux et leurs 
corps, en se repliant, dessinent de si jolies 
courbes! La clarté caresse doucement ce 
groupe; l’ombre et la lumière se font équilibre 
et se pénètrent par de délicates transitions. 

Le satyre de M. Injalbert n'est pas d'aussi 
bonne compagnie. II est débraillé, ventru, 
lippu et la corne de ses pattes, éculée comme 
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Groupe de femme et chien. 


une vieille semelle, rappelle qu'il a couru 
beaucoup; nous l'avons vu passer dans l’œuvre 
de Rubens, où il se tenait parfois très mal. 
Ses formes bosselées, son ventre houleux, son 
attitude tordue, en font un motif admirable 
dans une décoration rocaille; M. Injalbert 
utilise spirituellement cet être impudique‘et 
tourmenté par le vice, en lui mettant sur Ja 
tête une Jourde vasque. 

Apollon s'est aussi attardé aux Artistes 
Français. Dans le bas-relief que M. Hippolyte 
Lefebvre destine au fronton du nouveau 
théâtre de Lille, il n’y a point d'idée bien 
nouvelle; mais, enfin, cet Apollon, conduisant 
son cortège habituel de Muses, sera bien à sa 
place. Les figures montrent l'élégance et la 
distinction qui est la marque de cet artiste et 
Jeur arrangement est fort habile. Mais que de 
choses dans cette envolée de Muses! Des 
nuages, des fleurs, un écusson, des draperies, 
des figures; un peintre n’en mettrait pas 
davantage dans un plafond. La pierre suffra- 
t-elle à rendre tout ce pittoresque? 

Les autres divinités ont décidément disparu. 


CÉCIL DE BLAQUIÈRE-HOWARD. 


Les sculpteurs n'ont point, d'ailleurs, renoncé 
aux ressources de leurs nudités divines. Mais, 
au lieu de ressusciter Vénus ou Jupiter, ils 
se contentent de copier avec conscience un 
modèle qui s’est, pour la circonstance, désha- 
billé. Sans doute, ils n’ont pas tort et ces 
bonnes copies d’après nature ne sont pas tou- 
jours dénuées de mérite; mais elles sont sou- 
vent dépourvues d'intérêt. Reproduire avec Ja 
fidélité d'un moulage le corps d'une femme qui 
dort, qui danse ou qui se baigne, est-ce là 
une ambition suffisante pour le statuaire? 

1] est cependant plus d’un sculpteur pour 
interpréter la nature et mettre dans son modelé 
mieux qu'une reproduction littérale de la réa- 
lité. M. Naoum Aronson est un artiste d’une 
sensibilité exquise, un nerveux, un raffiné. Ses 
figures de marbre sont enveloppées d’un halo 
d'ombre et de lumière qui traduit délicate- 
ment la tiédeur molle de l'épiderme, ou plutôt 
transpose Ja chair vivante en une matière plus 
subtile. Voici une jeune fille au corps non 
formé; les jambes, déjà robustes portent un 
torse un peu étroit; maïs le marbre est vivant, 


01 CINE Œ QUE ENI D aa , 


n 


M 


souple et palpitant. 
M. Aronson n'est 
pas seulement le 
sculpteur de Ja grâ- 
ce féminine; son 
art nerveux, son 
modelé impres- 
sionniste expri- 
ment aussi l’ardeur 
de Ja pensée, en de 
belles têtes tour- 
mentées, aux traits 
ravagés et dans 
leurs yeux on voit 
passer la flamme 
d’un idéalisme 
exalte. 

L'école de Ro- 
din fait aussi pro- 
fession de ne pas 
copier servilement 
la nature. Malheu- 
reusement, le maï- 
tre s’est abstenu 
cette année; il n’est 
représenté que par 
ses disciples et, 
vraiment, à en juger 
par ses élèves, les 
marbres de Rodin 
valent mieux que 
ses conseils. M. 
Bourdelle, qui est 
aussi l’auteur d’un 
buste délicat et 
robuste La Dame 
russe, a placé au 
milieu de Ja roton- 
de une sorte de 
Polymnie diffor- 
me, pansue comme 
une amphore, mo- 
delée avec une ru- 
desse agressive et 
négligée. Cette 
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Les Baïgneuses. 


figure, tournée vers la porte d’entrée, attend 
l'arrivée d'Ulysse; le socle nous avertit que 
voilà Pénélope; en effet, une telle figure 
expliquerait assez bien l'éloignement obstiné 
du subtil Odysseus. M. Soudbinine veut aussi 
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renouveler le modelé traditionnel en reprenant 
le style archaïque des Grecs du v' siècle, 
membres trapus, muscles ronds, attitudes de 
profil. Mais, chez l’archaïque, ce qui nous 
touche, c'est l'effort pour échapper à la gau- 
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cherie, à l’ankylose de 
l’art primitif, chez l’ar- 
chaïsant, c'est l’effort 
inverse que nous de- 
vinons et il ne fait que 
nous amuser. On peut 
voir, de ci, de là, à la 
Société Nationale, des 
novateurs qui imitent, 
avec leur plâtre fragile, 
les formes de granit ou 
de diorite des sculpteurs 
égyptiens ou chaldéens. 
Ce sont là jeux qui 
peuvent distraire un mo- 
ment; mais nous sommes 
bien loin de ces civilisa- 
tions primitives pour en 

reprendre le langage et 
ce ne sont pas, sans 
doute, ces curiosités ar- 
chéologiques qui renou- 
velleront notre statuaire 
moderne. 

Un excellent sculpteur 
du nu est M. Ward, le 
portraitiste et l’historio- 
graphe des naturels 
d'Afrique. Son œuvre est 
là pour nous prouver que 
si l’on veut sculpter de 
beaux muscles agissants, 
des membres souples, des 
silhouettes élégantes et 
naturelles, le mieux est 
d'aller dans les pays où 
les hommes vivent nus. 
Les Égyptiens et les 
Grecs avaient déjà mon- 
tré que Îles races qui 
fournissent des corps 
souples et robustes sont 
aussi celles qui suscitent 
les plus grands sculp- 


La Dame russe. E.-A. BOURDELLE. 


teurs. Aujourd’hui, le muscle africain triom- l'attitude, à la franchise du modelé; le muscle. 
phe partout, sur le ring et au Salon; les athlètes n’y est pas estompé, atténué par J'embonpoint; 
et les statuaires se rendent mutuellement ser- comme il glisse bien sous la peau de bronze! 
vice. Les nègres de M. Ward sont peut-être les Comme la machine est souple! Comme les 
seules figures du Salon qui ne soient pas nues jointures jouent bien! Quand on a un moment 
par accident; on le reconnaît à Ja carrure de contemplé ces corps, durcis par l'action, 
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Le naturaliste Henri Fabre. 


. séchés par le soleil, et qu’on se tourne vers 
les pâles nudités voisines, on ne peut que les 
engager à se rhabiller au plus vite. 

Les portraits pullulent. 1] n’est pas de coin, 
si retiré soit-il, qui ne soit peuplé de bustes. 
On pourrait, grâce à eux, reconstituer Ja 

‘ . physionomie moyenne de la clientèle en 
sculpture. La série n’est pas aussi variée qu'on 
imaginerait. Du côté des femmes, tous se 

_ramènent plus où moins à la femme du monde, 
au décolleté avantageux, dont les épaules sont 
plus jeunes que le visage. Les bustes mascu- 
lins sont pourtant moins monotones; on y 
découvre les différentes manières que l'homme 


Rucs 


FRANÇOIS SICARD. 


a de montrer qu’il est un personnage «arrivé ». 
Un visage domine, celui du monsieur aimable 
et satisfait; il a l'œil riant, les joues pleines et 
Ja barbe soignée. Cette barbe et la moustache, 
surtout quand elle est retroussée, font le déses- 
poir des marbriers. Les procédés des sculpteurs 
passés — les siilons parallèles des Romans, les 
vrilles des Assyriens, les copeaux de Lucius 
Verus, le fleuve du Moïse de Michel Ange — 
toutes les conventions de métier sont préfe- 
rables à cette masse inconsistante, informe, des 
barbes du xx' siècle. Beaucoup de têtes illustres 
se reconnaissent au passage : M. Millerand à 
qui M. Verlet à donné des sourcils de 
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Premier pas. 


Méphisto; M. Faguet, par M. Dubois, l'œil 
vif, la cravate, la moustache et le nez au vent; 
M. Nénot, par M. Landowski... Parmi ces 
bustes, il en est qui dépassent la simple vérité 
physionomique. Le buste de Dalou, par 
M. Pierre Roche, est mieux qu’un portrait; on 
dirait qu’il a déjà subi cette stylisation que 
les siècles apportent à un illustre visage pour 
en dégager ce type définitif qui reste ensuite 
fixé dans nos mémoires. Les deux bustes de 
M. Sicard recherchent moins le type général, 
davantage le caractère individuel; mais ce 
caractère est accentué avec décision. Jls sont 
l’un et l’autre animés d’une vie intense; l’un 
est une tête énergique et bourrue, les yeux 
cachés sous les sourcils et les lèvres enfouies 
sous Ja moustache; l’autre est le naturaliste 
Fabre, sous son chapeau parasol, la tête 
ravinée, ridée, les traits mobiles et affinés 
d’un Michelet. 

Parmi les sculptures les plus attrayantes, il 
faut toujours compter les figures d'animaux. 
Ce ne sont plus ces animaux à prétentions 


CHARLES BIGONET. 


décoratives dont on peuplait naguère nos 
jardins publics; ce ne sont pas davantage les 
fauves déchaînés de Barye. Ce sont des 
bêtes pacifiques et naturelles. Certains anima- 
liers s'amusent seulement de la bizarrerie de leur 
silhouette. M. Bugatti accentue avec esprit 
le contraste entre la gravité imperturbable des 
bêtes et Ja cocasserie de leur allure. Voici, 
cette année, des cerfs haut juchés sur leurs 
pattes si longues et si minces qu’elles cassent 
comme des tiges de bambou; à côté, un 
éléphant au pas mou et pesant, qui semble 
avoir oublié ses bretelles M. Froment 
Meurice cisèle des chevaux nerveux; il a 
même posé sur l’un d’eux un ministre de la 
guerre. Les animaux de M. Gardet sont tou- 
jours, au moins de grandeur nature; il expose 
cette année une importante décoration dans 
laquelle les chiens d’une meute et un cerfse 
disposent avec ordre pour garnir le centre 
d'une pièce d'eau et les quatre angles de sa 
margelle. On sait assez que les animaux de 
M. Gardet sont la vérité même; tout au plus 
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Jeur souhaïiterait-on un peu plus de 
mouvement et de fureur. Maïs d’ail- 
leurs les attitudes ont de la noblesse; 
ces bêtes ont de Ja race et savent se 
tenir; ce décor sera très beau dans 
un parc majestueux, à la française. 
M. Bouchard s’est fait animalier 
pour son groupe gigantesque Je « dé- 
frichement », une charrue attelée de 
six bœufs que nous avons vus en 
plâtre et qui nousreviennent en bronze. 
On voit de loin, tout au fond du grand 
hall, entre les frêles figures de plâtre, 
glisser leurs dos puissants. Ces beaux 
ruminants sont sculptés par plans lar- 
ges et brusques : sculpture de plein 
air où les reliefs pourront résister à 
la lumière du grand jour. Jls vont 
lentement, roulant de droite et de 
gauche, jetant leurs sabots avec des 
mouvements parallèles; on croit en- 
tendre le souffle rythmé de leurs 
naseaux, le grincement des courroies 
de leurs jougs et les cris inarticulés 
des deux hommes que les bêtes sont 
seules à comprendre. Le vieux appuie 
ses lourdes mains sur les bras de sa 
charrue, de tout le poids de son corps 
maigre; il suit le dos courbé, le pas 
cahoté par le soulèvement des mottes 
et les soubresauts de Ja charrue; il 
tend en avant sa tête finaude, son nez 
flaireur, ses lèvres minces comme cel- 
les des plaideurs de Daumier; et, en 
effet, il peut plaider, son existence 
durant, pour un lopin de cette terre 
qu’il défriche. En tête, son gars con- 
duit, assurément moins attentif à Ja 
besogne que le vieux, mais très beau 
de vérité avec sa démarche lente et 
son œil morne. Ce n'est pas ici le 
Jabourage à la manière de George 
Sand et de Rosa Bonheur. C’est un 
travail pénible qui casse les reins et 
l'amour que ces hommes ont pour leur 
terre est une passion farouche, pres- 


Danseuse. DANIEL BACQUÉ. 


que animale que ne connaissent point les pay- et que les méditations qui s'en dégagent por- 


sans d’églogue. C’est là vraiment une œuvre tent sur les préoccupations primordiales de 
populaire, un monument qui sera compris de l'humanité. 


tous, parce que sa poésie est faite de réalité Les autres monuments du Salon sont bien 
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Le Défrichement. 


- Join d'atteindre aussi directement leur but. ]] 


y en a beaucoup qui sont ici destinés à Ja 
glorification d’un grand homme, d'une ville ou 
d’une province. De tels monuments exigent de 
l'artiste un effort d'imagination; il ne peut plus 
se contenter de mettre sous nos yeux une ou 
deux femmes nues; il faut, à tout prix, tra- 
duire clairement une belle idée et, par sur- 
croît, élever un monument qui ait de Ja beauté. 
Circulons donc devant ces vastes ensembles, 
réunis pour quelque temps au Grand Palais 
avant qu'ils ne se dispersent et se fixent de ci 
de Jà, à Paris ou en province, avec accompa- 
gnement d'éloquence et de banquets. 

Et d’abord voici un monument consacré 
« Aux Victimes du Coup d'Etat de 1851 ». 
Ne manquons pas d’admirer l'heureuse idée 
que l’on a eue d'immortaliser par la pierre 
les raisons que les hommes de France peuvent 
avoir de se haïr entre eux; et regardons en- 
suite ce grand mur; les groupes s'agitent à 
gauche et à droite, ceux qu’on fusille, ceux qu'on 
exile. Mais aucune de ces figures ne montre 


FRANÇOIS BOUCHARD. 


assez de beauté pour nous apitoyer sur son 
sort. Au haut de Ja muraille, un aigle renverse 
une République pourtant vigoureuse et, comme 
cet aigle, aux ailes déployées, est le détail le 
mieux venu de cette vaste machine, nous ne 
songeons même pas à Jui en vouloir de sa 
brutalité. Ce monument pénible, quand il se 
dressera sur une place publique, mettra sous 
nos yeux une raison nouvelle de détester le 
Coup d'Etat. 

Et voici, tout auprès, un groupe en bronze : 
« En carré... pour la Patrie». J'admire ce 
groupe d'enragés, ce buisson épineux et tour- 
menté, cette explosion d’où surgissent des 
poings, des baïonnettes et des jurons; mais 
ces héros épileptiques ne peuvent défendre 
leur drapeau sans faire violence à toutes Îles 
lois de la sculpture. Les artistes sont vraiment 
bien coupables de nous obliger ainsi à blâmer 
des actions vertueuses au nom de l’art; ne 
pourraient-ils, quand ils ont des intentions 
aussi louables, mettre d’accord les beaux sen- 
timents et les belles formes ? 


Est-ce l'insuffisance 
de Ja pensée ou de la 
forme qui ne nous per- 
met pas de nous inté- 
resser comme nous le 
voudrions, au monument 
de M. Ducuing « Aux 
gloires de Toulouse »? 
Ces gloires, ce sont les 


ms 


arts; une femme robus- 
te, aux membres gonflés 
à bloc, représente Ja 
sculpture; pour la poé- 
sie et Ja musique, un 
troubadour qui a em- 
prunté sa tête à une 
figure célèbre de la ca- 
thédrale de Reims — 
empiètement méridional 
qu'il convient de signa- 
ler; — pour l’architec- 
ture enfin, un vieillard 
qui est un portrait du 
xvi' siècle et dont les 
jambes rappellent un 
peu trop celles du 
« Penseur » de Michel- 
Ange. J'allais oublier 
Clémence 
préside à cette assem- 


Jsaure qui 


blée un peu disparate 
d’allégories et de por- 
traits. 

M. Laporte Blairsy a 
consacré aussi à Clé- 
mence Jsaure un monu- 
ment qui est une petite 
chose trop agrandie. II 
a juché, sur un pilier de 
style moderne, une pe- 
tite parisienne qui s’est 
amusée à coiffer le hen- 
nin d’Isabeau de Baviè- 
re; les gloires toulou- 
saines sont remplacées 
ici par des grenouilles 
d’ailleurs jolies chargées 
de barboter dans l’eau; 
elles feront peut-être 
croire, un jour, que le 
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mythe de Clémence 
Jsaure est une forme 
toulousaine de celui de 
Latone qui, comme on 
sait, changea ses détrac- 
teurs en batraciens. Clé- 
mence Jsaure revient 
souvent dans ce Salon. 
On pense aussi à elle 
devant le grand panneau 
de M. J.-P. Laurens; 
mais elle est absente; ce 
peintre trouve assez de 
poésie dans l’histoire 
pour dédaigner Ja lé- 
gende. 

M. Bacqué — qui ex- 
pose une danseuse aler- 
te, charmante, souple et 
jeune comme une figure 
de Pompeï — a dressé 
un monument à la gloire 
de Michel-Ange et, crâ- 
nement, il est allé au- 
devant d’une objection 
inévitable et à montré 
un Michel-Ange éques- 
tre. Michel-Ange à che- 
val! Si les sculpteurs ne 
portent plus la blouse, 
le ciseau et le maillet, 
à quoi reconnaîtra-t-on 
les sculpteurs? M. Bac- 
qué répondrait, sans 
doute, que Michel-An- 
ge montait aussi à cheval 
pour surveiller les mar- 
briers de Carrare et par- 
courir la campagne ro- 
maine ; c’est le droit du 
sculpteur d'emprunter à 
la réalité ce qui peut le 
mieux mettre en valeur 
les ressources de la sta- 
tuaire. Or c’est pour un 
sculpteur une bonne for- 
tune que d’avoir un che- 
val à mettre sur pied et 
celui de M. Bacqué est 
superbe, tranquille, ses 


= 


RP PT TS 7% ©" 7 
Le #7 ; A &= ET at rec 


196 Art et Décoration 


gros muscles détendus ; l’homme est las, rè- 
veur, un peu tassé sous le poids des ans. Et 
de plus, cette statue équestre a permis à 
M. Bacqué de construire et sculpter un pié- 
destal composé avec beaucoup d'intelligence. 
Le piédestal, à corniche aiguë, surgit d’un 
bloc d’où se dégagent à demi les figures les 
plus fameuses de Michel-Ange, le Penseur, la 
INuit, la Vierge du tombeau des Médicis; et ces 
apparitions produisent vraiment un grand 
effet; ces puissants reliefs gonflés d’une énergie 
indomptable donnent encore à nos statuaires 
une leçon utile et M. Bacqué, tout le premier, 
n’a pas manqué de Ja bien comprendre. Son 
groupe équestre est modelé par plans larges 
et solides et l’on sent, dans le corps du cheval 
et celui du vieillard, qu'une force formidable 
est au repos. 

M. Ernest Dubois commémore Ja réunion 
de Ja Savoie, M. Jean Boucher celle de Ja 
Bretagne. Le sculpteur a su mettre ici 
la couleur d’une époque. Ce 
senshistorique, M. Bouchard 
le possède aussi au plus haut 
point, et avant de sortir du 
Salon, il faut s'arrêter devant 
ses deux effigies bourgui- 
gnonnes, celle du chancelier 
Rollin, fondateur de l’hos- 
pice de Beaune et de sa 
femme, Guiguonne de Salins. 
J] a emprunté leur ressem- 
blance aux portraits conser- 
vés sur les volets du fameux 
polyptyque de Rogier van 
der Weyden; mais il a rem- 
placé. la minutie un peu sèche 
du peintre par Ja vigueur 
large des sculpteurs bour- 
guignons; si bien que le 
chancelier Rollin aggrave la 
laideur à Ja Claus Sluter par la 
Jlaideur propre à Rogier van 
der Weyden; il a les jambes 
courtes, Ja ceinture basse et 
Ja robe aux plis enchevêtrés 
des «pleurants» de Dijon. 
Les hommes du xv' siècle 
furent traités sans indul- 
gence par leurs portraitistes. 


La Bacchante. 


Comment tant de monuments dans lesquels 
ne manquent, ni Ja noblesse de pensée, ni 
l'habileté d'exécution, obtiennent-ils pourtant 
si rarement notre assentiment ou notre admi- 
ration? Le musée du Trocadéro aussi ne nous 
montre que des œuvres de plâtre et ce ne 
sont que des fragments détachés d’ensembles 
beaucoup plus vastes. Et pourtant, comme 
ces figures romanes ou gothiques atteignent 
plus aisément notre sensibilité! Ce n’est mé- 
me pas parce qu'elles sont d'exécutants plus 
habiles que nos modernes. Mais il n’y a pas, 
ici, une figure, si gauche, si modeste soit-elle, 
qui ne traduise une pensée haute, une foi 
ardente; les artistes ont pu avoir des défail- 
lances, l’âme générale qui anime toutes ces 
pierres a suffi pour les soutenir. Les artistes 
de Ja Renaissance qui découvrirent les divi- 
nités païennes, et ceux de Louis XIV qui 
glorifièrent la monarchie furent ainsi élevés 
au-dessus d'eux-mêmes par une grande âme 
collective. La société moder- 
ne n’a pas d’idéal unanime à 
offrir à nos artistes. Cha- 
cun d’eux travaille isolément 
et nous n’entrons que diff- 
cilement en communication 
avec tant de pensées indivi- 
duelles. La sculpture souffre 
particulièrement de cette 
anarchie sentimentale. Nous- 
mêmes avons pris J’habitude 
d’exiger l'originalité et dans 
toute exposition, nous re- 
cherchons la personnalité du 
talent. 

De telles préoccupations 
nous rendent peut-être in- 
justes. Si les artistes du 
passé avaient été soumis à 
ce régime, ils en auraient 
assurément souffert. Après 
tout, nous ne devons pas ou- 
blier, devant tant d'œuvres 
ambitieuses et manquées, 
que, si les grandes idées font 
défaut, ce n’est pas aux ar- 
tistes seulement qu’il faut le 
reprocher. / 
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Un Illustrateur Anglais 
à 


| près Milan en 1906, Venise en 1909, Barcelone en 1910, 
PAU Paris, à son tour, par les soins de Ja Société Nationale 
1 des Beaux-Arts, vient de consacrer officiellement près 
du grand public Ja renomméc d’un artiste apprécié dejà de 
tous les amateurs délicats et que n’'ignoraient point non plus 
certains de ses confrères, habiles jusqu’au pastiche : l'Anglais 
Arthur Rackham. Ce fut un des grands attraits du Salon de cette 
année que l'exposition d’un choix de ses œuvres, notamment des 
aquarelles et dessins destinés à illustrer la tétralogie de l'Anneau 
du Nibelung de Richard Wagner, et nul ne s’étonna que le comité 
de la Société Nationale, dérogeant à ses habitudes, voulût honorer 
” l'auteur de ces délicates peintures d’une récompense spéciale et Jui 
décernât, en plus du titre de membre associé, une médaille d'argent. 

Ce n’est guère qu’en 1905, après la publication par Ja maison 
Hachette d'une édition française de Rip van Winkle, que le nom 
de Rackham commença d’être connu à Paris: ces illustrations, 
d'une note si neuve, d’un accent si particulier, où l'étrange et le 
réel se mariaient de la façon la plus séduisante, furent une surprise 
et un enchantement. Du jour au lendemain Rackham devenait 
célèbre chez nous. 

11 l'était déjà dans son propre pays :.en 1902, le ‘‘ Royal 
Institute of Painters in water colours”’ avait fait au jeune 
aquarelliste Ja faveur de l’admettre parmi ses membres. ]] 
n'y avait pas plus de dix ans qu’il s'était adonné à Ja pein- 
ture. Né à Londres le 19 septembre 1867, ce n'est, en 
effet, qu'en 1892, après une longue période de doutes, d'efforts suivis d’incertitudes, qu’il 
avait décidé de suivre la voie où l'appelaient ses dispositions naturelles. Dès sa première 
jeunesse, le pinceau et la boîte à couleurs avaient compté parmi ses distractions favorites: il 
s'amusait à dessiner des animaux et déjà même de ces compositions fantastiques où il devait 
exceller plus tard. Adolescent, il s'était appliqué ensuite à l'étude du paysage, puis avait 
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suivi les cours du soir de la « Lambeth School 
of Art» qui lui avaient fourni Ja solide base 
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nécessaire à ses productions futures. Dès 
lors, il pouvait créer en toute sûreté, et, de 
fait, ses premiers travaux sont accueillis aux 


expositions de Ja Royal Academy et de Ja 
Société des Aquarellistes et y trouvent tout 


RIP VAN WINKLE. 


de suite des acquéreurs. 
De diverses parts, 
alors, on le sollicite: 
il collabore au Pall Mall 
Budget, au Wetsminster 
Budget, au Grapbic, au 
Sketch, au Black and 
White, au Punch et 
autres journaux ou ma- 
gazines, y donnant tour 
atour des fantaisies, des 
scènes de vie réelle, 
des illustrations d’aven- 
tures légendaires, et y 
montrant déjà les qua- 
lités qui bientôt l'im- 
poseront à l'attention: 
verve de l'inspiration, 
habileté de l’exécution 
légère et fine, au dessin 
précis et savant, fondé 
sur une attentive obser- 
vation, et surtout cette 
extraordinaire faculté 
d'imagination qui, dans 
le domaine du fantas- 
tique principalement, 
abonde en trouvailles 
sans fin. 

Ce dernier don fait 
de Rackham l’illustra- 
teur-né des contes po- 
pulaires et des légen- 
des: à travers cet infini 
royaume de Ja fantaisie 
son esprit vagabonde à 
cœur-joie, s’attardant à 
mille détails pittores- 
ques ou réjouissants, 
créant les types Îles 
plus extraordinaires de 
vieilles sorcières gri- 
maçantes et revêches, 
de gnomes, de farfa- 
dets, de bêtes étranges, 


d'arbres aux formes inquiétantes, et aussi les 


plus suaves apparitions de fées et d’ondines 
aux formes délicates et au clair visage : monde 
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enchanté qui se mêle (et c’est la séduisante 
nouveauté de l’art de Rackham) au monde 
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réel, dans des paysages naturels, de Ja façon 
Ja plus imprévue et cependant Ja plus vraisem- 
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blable, grâce à la vérité des éléments dont il 
est composé et qu'on dirait copiés sur le vif: 
«il y a des fées partout», est-il dit dans 
Piter Pan; seulement on ne les voit pas; mais 
lui, avec son œil aigu, est parvenu à les 
découvrir et à pénétrer tous les secrets de leur 
existence. Peu d'artistes, à l'heure actuelle, 
sont capables de créations aussi merveilleuses. 
Seuls, peut-être, pourraient être comparés 
à Rackham, pour la fraîcheur, l'élégance, 
la grâce éthérée de leurs compositions de 
rève, les Écossaises Annie French et Jessie 


King, et, en sens inverse, pour l’inven- 
tion truculente, le Tchèque Hanus Schwaiger, 


Dessin pour /es Contes de Grimm. 


Copyright by J. Constable and Co. 


illustrateur savoureux de contes populaires, 
avec un accent rude bien approprié d’ailleurs 
au caractère des récits slaves, — trois artistes, 
soit dit en passant, qui mériteraient bien, eux 
aussi, leur monographie. Mais Rackham, avec 
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son mélange de poésie idyllique et de saisissant 
réalisme, réunit en lui leurs mérites respectifs. 

Avant d'aborder a l’illustrateur de livres, 
arrêtons-nous un instant à quelques-unes de 
ces pages volantes de magazines qui commen- 
cèrent à répandre le nom d’Arthur Rackham. 
Voici, par exemple, le petit drame qu'il a 
intitulé Un Sauvetage. Drame angoissant, en 
vérité: entre deux branches d’arbres un énorme 
réseau de fils aux multiples enchevêtrements 
est tendu, et voici qu’à la surface accourt, 
velue, hérissée, crocs prêts à déchirer, une 
horrible arraignée à tête de mégère, projetant 
comme un ressort ses pattes griffues sur une 
malheureuse guêpe qui vient de 
s'empêtrer étourdiment dans ses 
filets et qu'en sens inverse tirent 
de toutes leurs forces par les 
pattes, au risque de les Jui arra- 
cher, de minuscules lutins, cepen- 
dant qu’en bas d’autres consi- 
dèrent anxieusement cette scène 
palpitante ou tentent d’effrayer 
le monstre en lui jetant des grains 
de sable. Rien n’est amusant 
comme la gesticulation effrayée 
de tout ce petit monde et surtout 
comme J’expression effarée du 
gros œil de l’insecte tout ahuri 
de sa mésaventure et qui se voit 
sur le point d'être écartelé par 
ses sauveurs. — C'est encore le 
conte des Vingt-quatre failleurs, 
autre histoire de gnomes particu- 
Jièrement réjouissante, où se voit 
la fuite éperdue au flanc d'un 
tertre, devant l'apparition sou- 
daine d’un escargot aux cornes 
menaçantes, de ces deux douzaines 
de naïns poltrons, dégringolant à 
toutes jambes, se culbutant et 
s’empêtrant dans le fil déroulé de 
leurs bobines. — Extrayons aussi 
du Punch, à la date de 1905, une 
étonnante apparition du fameux 
Serpent de mer, devenu sur ses vieux jours un 
pauvre invalide tout couvert de cicatrices, à 
l'œil poché, à la mâchoire pendante, séchant au 
soleil sur la grève son long corps enroulé, 
rapiécé de toutes parts, où des coquillages se 
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sont incrustés comme sur Ja 


coque d’un navire. 


Rackham débuta, croyons- 
nous, dans l'illustration du 
livre en 1898, par des des- 
sins destinés à une œuvre 
qui, avant Jui, avait déjà 
tenté Cruikshank, Leech et 
Barham : les Légendes, desujet 
historique, dues à l'écrivain 
anglais Thomas Ingoldsby. 
La personnalité de notre ar- 
tiste n'y est pas encore nettement dégagée; 
certains de ces dessins, a noté assez justement 
M. V. Pica, semblent déceler l'influence de 
Daniel Vierge, et, sauf quelques trouvailles 
humoristiques ou d’allure grotesque, l'ouvrage 
n'offre pas un bien grand attrait (1). 

Les Contes de Grimm, en 1900 (2), sont 
déjà supérieurs à ce début : des planches comme 
celles des Quadrupèdes assaillis par les oiseaux 
et les frelons (exposée au Salon de la Société 
Nationale et reproduite ici), de Hansel et 
Gretel, de La Chèvre avec ses sept chevreaux, 
de La Fille du roi emportée par un dragon, de 
la Damoiselle au lion, des Sept corbeaux, et 
maints dessins en ombres chinoises semés dans 
le texte, comptent parmi les heureuses inspi- 
rations de Rackham. 

Vinrent ensuite des Contes de fées d’après 


(1) Les illustrations de cette première edition ont éte, 
après le succès 

(Ca e de Rip van 
f 33 Winkle, repri- 
Ù F ses à l’aqua- 
relle en 1907, 
pour une deu- 
xième édition 


(Londres, Hei- 
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repris en cou- 
leurs en 1907 
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Shakespeare, des illustrations pour Gulliver et 
pour Don Quichotte, sans compter une suite de 
dessins pour le Litfle Folk's Magazine. Mais 
c'est Rip van Winkle qui devait lui valoir son 
premier grand triomphe. C'est Jà que va 
s'affirmer pour la première fois entièrement 
sa personnalité. 

Tout le monde, aujourd’hui, a Ju le récit, 
imprégné d'une si pénétrante saveur, que 
Washington Irving a situé dans un vieux 
village des bords de l’Hudson bâti par d’an- 
ciens colons hollandais. Les aventures, si 
joliment contées, de cet aimable paresseux de 
Rip, «un de ces heureux mortels, de cervelle 
un peu faible et de bonne composition, qui 
prennent Ja vie comme elle vient», brave 
homme toujours prêt à rendre service et à 
s'occuper de toutes les affaires sauf des siennes, 
sans cesse gourmandé par sa femme mais n'y 
attachant aucune importance, et qui, un beau 
jour, entraîné par la chasse aux écureuils dans 
les montagnes de Kaatskill, y tombe parmi des 
gnomes occupés à jouer aux quilles, goûte à 
l'excellent genièvre d’un petit baril qui sert à 
les désaltérer,.… puis s'endort pour nese réveiller 
que vingt ans après et trouver tout changé dans 
son village où personne ne le reconnaît plus, 
— ont fourni à Arthur Rackham matière à une 
suite de compositions plus savoureuses l’une 
que l’autre, où les sujets les plus divers, vues 
d'intérieurs, paysages, épisodes de vie quoti- 
dienne ou scènes irréelles, apparaissent ima- 
ginés et traités avec un égal bonheur. Presque 
toutes seraient à citer et à décrire, depuis cette 
rue de village par un jour d’hiver, le rustique 
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Un five o'clock. 


intérieur de Rip, et cette chambrette où Ja 
lumière, tamisée par Ja large fenêtre aux 
petits carreaux, vient baigner si doucement 
tous les objets, — jusqu'aux scènes fantastiques 
qui se déroulent dans les gorges rocheuses de 
Kaatskil] : Ja clairière où le vieux petit gnome 
hisse son baril sur l'épaule de Rip et où une 
affreuse sorcière au Jong bec d'oiseau, aux 
énormes pattes agrippeuses, se blottit entre 
les racines d’un pin centenaire; l'assemblée des 
korrigans aux physionomies inquiétantes; les 
arbres aux silhouettes effrayantes, entre les 
pieds desquels grouillent des monstres de 
toute espèce, et qui, étendant soudain leurs 
branches crochues comme des mains, essaient 
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d'attraper un malheureux 
lièvre; puis Rip revenant, 
sujet d’étonnement pour 
tous, dans son village; Ja 
délicieuse figure de sa fille 
avec son petit-fils, et, en 
contraste, J’extraordinaire 
image du vieux Peter Van- 
derdonk, 


habitant du pays, tout ridé, 


le plus ancien 
tout cassé, mais aux yeux 
si vifs derrière ses bési- 
cles, et qui, souriant de sa 
bouche édentée, se hâte 
tant qu'il peut, avec ses 
deux cannes, vers le reve- 
nant; et encore, dans le 
monde des êtres surnatu- 
rels, ces lutins qui, pelo- 
tonnés sur les nuages dans 
le ciel nocturne dominant 
un paysage baigné d’une 
douce clarté, suspendent 
les étoiles et les nouvelles 
lunes qu’une vieille fée est 
occupée à fabriquer avec 
les anciennes; bien d’autres 
planches encore. Mais le 
chef-d'œuvre est peut-être 
J’'exquis tableautin, ici re- 
produit, de Ja Semonce 
conjugale, merveille d’hu- 
mour, d'invention amusante, 
d'heureuse composition 
décorative,  d’harmonieux 
coloris: tout Rackham est Jà, avec ses meil- 
leures qualités. — 1] est dommage, en vérité, 
que les organisateurs de l'exposition au Salon 
de la Société Nationale n’aient pas montré, à 
côté de l’ensemble de la Téfralogie et de quel- 
ques planches d'Alice au Pays des merveilles, 
d’Ondine et d’autres ouvrages, au moins un 
choix de ces illustrations de Rip et de Piter 
Pan qui va suivre : elles auraient fait admirer 
toute la merveilleuse souplesse de l’artiste et 
nombre de ses chefs-d’'œuvre essentiels. 
Piter Pan dans les jardins de Kensinglon 
(1906), d’après le récit de M. J.-M. Barrie, 
n'eut pas moins de succès que Rip van W'inkle. 
C'est un conte de Ja plus délicieuse fantaisie, 
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où sont retracées les aventures d’un pauvre 
bébé transporté (il serait trop long d'expliquer 


de quelle façon merveilleuse) dans les grands 
jardins de Kensington, «contrée immense et 
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redoutable », maïs heureusement 
peuplée de charitables oiseaux, 
bienfai- 
santes ; et c'est prétexte, pour 
} 


de fleurs, de fées 


z fécond imaginatif qu'est 
ackham, à des tableaux de 
l'invention Ja plus charmante. 
D'un bout à l’autre, c’est un 
véritable décor de féerie qui se 
déroule ïci à nos yeux: Îles 
arbres y ont des physionomies 
attitudes 
presque humaines, saluant de 
leurs branches le roi 


et y prennent des 
qui se 
promène, ou jouant de méchants 
tours aux enfants; sous Jeurs 
racines Joge toute Ja gent me- 
nue des lutins et des fées, que servent, avec 
des mines drôles, des souris diligentes (deux 
aquarelles exposées au Salon, Les Bonnes gens 
ct Les Bonnes gens au marché, étaient comme 
des variantes, non moins savoureuses, du 
mème thème); les feuilles mortes dansent des 
les fillettes ; 
ntine, des fées, qui ont la forme de 


sur Ja rivière Ja 


] es, jouent à se poursuivre, effleurant 
l'eau où se mirent les étoiles; ou bien, ayant 
cu une querelle avec les oiseaux, elles se 
retirent avec des airs offensés; ou bien encore 
cles s'embusquent derrière les tulipes, dont 
une feuille suffit à les cacher, ou dansent sur 
un fl d'araignée au son de Ja musique d’un 
grillon et d'une sauterelle: puis, — dans une 
aquarelle exquise de facture et de ton, — les 
voici retirées sous terre, tissant, avec des sque- 
lettes de feuilles, des rideaux d’une aérienne 
délicatesse, cependant que des gnomes peinent 
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à scier un vieux champignon, en attendant que, 
Ja nuit venue, portant, en guise de flambeaux, 
de grosses « cerises d'hiver », ils fassent Ja 
ronde dans les allées. Voici même les fleurs 
qui s’animent et qui interpellent les petites 
filles étonnées; et voici Piter Pan lui-même, 
dans sa Jongue chemise de nuit, écoutant, 
juché sur une branche d'arbre, les sages con- 
seils du vieux corbeau Salomon, l’oracle du 
jardin; et des oiseaux, pour l’amuser, s’accro- 
chent de leur bec à la ficelle d'un cerf-volant 
qu’ils entraînent; puis, dans un nid de grives 
abandonné, Piter Pan vogue sur la Serpen- 
tine, et le voilà qui, assis sur un énorme 
champignon, rythme avec sa flûte — de Pan, 
naturellement — Ja danse que lutins, gre- 
nouilles et souris mènent joyeusement, avec 
les plus fols entrechats, autour d’une fée à 
laquelle fait face, en minaudant, un galant 
gentilhomme. Citons, enfin, l’amusant tableau 
de la construction 
d'une maisonnette par 
des gnomes comique- 
ment affairés, et, dans 
un ordre de faits plus 
réel, la vue, si pleine 
de juste observation, 
des jardins sous Ja 
neige... Nous en pas- 
sons, et de non moins 
attrayants. 

C'est un conte en- 
fantin du même genre 
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qu'Alice au Pays des merveilles, de M. Lewis tions: reproduites en noir, ses peintures 
Carroll, histoire, devenue célèbre outre- perdent une grande partie de Jeur charme et 
même de leur ex- 
pression. JJ est 
en effet, essen- 
tiellement un 
coloriste: en- 
tendez par JÎà 
non pas, comme 
on le comprend 
d'ordinaire, un 
artiste épris de 
tonalités écla- 
tantes, mais, au 
contraire, — ce 
qui n'a rien de 
surprenant au 
paysde Whistler 
— un peintre 
amoureux de 


nuances fines et 


Manche, d'une petite fille que sa curiosité a précieuses, d'accords discrets éveillant des 
entraînée sous terre au pays des Japins, et à sonorités douces et rares; et c’est, dans toutes 
qui arrivent les aventures les plus extraordi- ses compositions, mariée aux tons d'ivoire du 
naires avec toutes sortes d'animaux et même  vélin, une gamme de teintes grises, argentées, 
de monstres comme Ja Tortue à tête de veau. violacées ou brunâtres, jouant subtilement les 
Rackham, on le pense bien, en enrichissant ce unes dans les autres, concourant à un modelé 
livre de ses dessins et de ses aquarelles et en extrêmement délicat des formes que précise | 
rivalisant de fantaisie et de verve avec l’auteur le trait noir de la plume. Cette heureuse 
du texte, a rendu le récit 
plus étonnant et plus amusant 
encore. Les visiteurs du Salon 
ont pu admirer quelques-unes 
de ces pages; rappelons-leur 
seulement et remettons sous 
leurs yeux cette jolie plan- 
che, aux tons si délicats, du 
Five o'clock où la jeune Alice 
trônant, majestueuse et un 
peu décontenancée, dans un 
immense fauteuil à fleurs, 
prend le thé en compagnie 
du Lièvre de mars et d'un 
étrange personnage dit le 
Chapelier. 

C'est ici le lieu de s'arrêter 
un moment aux mérites de 
Rackham comme aquarelliste. 
La couleur n’est pas le moin- 


dre attrait de ses composi- 
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union du dessin et de Ja couleur, ce sens des 
harmonies raffinées — qui n'exclut pas, à 
l’occasion, la robustesse — uni à Ja netteté 
incisive du trait et à l'élégance toujours déco- 
rative de la composition, constitue le caractère 


distinctif de ces aquarelles-miniatures et en 


Puck: ‘* Seigneur, quels fous que ces mortels!” 


fait de petites merveilles pour les yeux autant 
que pour l’esprit. Utiliser la perfection actuelle 
des moyens de Ja «trichromie » pour donner, 
en accompagnement du texte, Ja vision fidèle 
des originaux fut une innovation qui devait 
être singulièrement goûtée, et l’on s'explique 
sans peine la 
vogue dont 
jouirent aus- 
sitôt les li- 
vres parés de 
ces admira- 
bles fac-si- 
milés qui 
rendaient 


avec une il- 


exactitude 
(on a pu s’en 
convaincre 
au Salon) 
l'infini nuan- 
cement des 
aquarelles 
| mêmes. La 
| maison Ha- 
|  chettea bien 
mérité de 
l’art en met- 
tant à Ja por- 
tée de tous, 
et non pas 
des seuls bi- 
bliophiles, 
qui d’abord 
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eurent Ja pri- 
meur de ces 
volumes, la 
leçon de 
beauté et de 
goût qui se 
dégage de 
semblables 
planches, 
La même 
année 1907, 
Rackham 
s'attaquait à 
un ouvrage 
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‘* Ondine disparut bientôt dans les flots du Danube.” 


autre envergure qu'Alice et non moins bien de Shakspeare a prodigué avec tant d’aisance 
fait pour servir ses dons: cette étincelante tous les trésors de la plus folle et de la plus 
féerie du Songe d’une nuit d'été, où le génie poétique fantaisie. Essayer de rivaliser avec 
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l'imprévu de ces trouvailles, de fixer en images 
l'insaisissable de ces légers caprices, pouvait 
sembler une tentative aussi téméraire que Île 
serait de rendre le frémissement de Ja brise 
ou le scintillement des gouttes de rosée sur les 
fleurs. Rackham n'a pas été trop inférieur à 
cette tâche périlleuse, et il eût tiré de cette 
entreprise une gloire sans mélange s’il n’avait 
fait à d'insignifiants passages 
du dialogue étrangers à l’action 
l'honneur de les traduire aux 
yeux en des scènes de vie vul- 
gaire qui détonnent parmi ces 
irréelles aventures. Mais tout 
ce qui, dans Ja série de ces 
compositions, est fantaisie et 
poésie pures seconde dignement 
le texte, qu'il s'agisse des des- 
sins à Ja plume ou des aqua- 
relles: tels J’essaim joli des 
jeunes filles occupées à parer 
le page chéri de Titania; 
Puck feu follet égarant Ja 
nuit les voyageurs; la légère 
et lumineuse danse des fées 


autour du vieux chêne; J’a- 
musant combat des Jutins 
contre les chenilles des rosiers ou contre les 
chauves-souris; les petits tailleurs souterrains 
préparant les habits des elfes; l’ineffable Bot- 
tom à tête d'âne vers qui Titania tend les bras. 
La figure du gentil et malin Puck, le «joyeux 
vagabond nocturne », restera une 
des plus originales et des plus 
spirituelles créations de Rackham. 

Le délicieux conte d'Ondine, de 
La Motte-Fouqué, ce « chef-d’œu- 
vre de Ja littérature romantique 
allemande, Je Paul et Virginie à 
la fois fantastique et profondé- 


ment humain que devait nous 
donner Île génie allemand, 
comme l’a si justement défini 
jadis son excellent traducteur 
français Jean Thorel, n'a 
peut-être pas inspiré aussi 
bien notre peintre que les 
œuvres précédentes. On con- 
naît la touchante histoire de 
la petite Ondine venue mys- 
térieusement remplacer dans Ja maison d'un 
pêcheur sa fillette emportée 
par un torrent qu'habite le 
méchant ondin Kühleborn; 
insouciante et capricieuse en- 
fant, privée d’une âme comme 
le sont toutes les fées, elle 
en reçoit une en se faisant 
aimer du beau chevalier Huld- 
brand qu’elle guide à travers la 
forêt pleine d’embüches; mais 
elle connaît alors la douleur 
humaine, et, son mari Jui deve- 
nant infidèle, elle retourne à 
son premier état et s’engloutit 
dans les eaux. On aurait pu 
s'attendre à ce que l'horreur de 
la forêt enchantée, les appari- 
tions et les maléfices de l’ondin 
Kühleborn fussent exprimées 
par Rackham en des images plus saisissantes 
et à ce que le côté moyenâgeux de maintes 
scènes eût séduit son imagination d'artiste. 
Habitué à se jouer sans entraves dans Îe libre 
pays de la fantaisie, se sent-il mal à J’aise dans 
les limites d’une époque précise, et le mystère 
des sombres forêts germaniques l’émeut-il 
moins que ne Jl’amusaient les étranges silhouettes 
des montagnes de Kaatskill ? Néanmoins l'ap- 
parition de Ja petite Ondine ruisselante au 
seuil de Ja maison du pêcheur dans Ja Jumière 
du matin; Ja scène où Huldbrand la porte 
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dans ses bras à travers le torrent débordé; 
les belles pages décoratives montrant Ber- 
talda sur Ja terrasse de Ringstetten, au 
devant de la pittoresque vallée où se dressent 
les tours d’une vieille cité allemande, et 
la disparition d'Ondine dans Îles flots du 
Danube, où les vagues et la robe de Ja 
jeune femme se contournent en volutes 
des plus gracieuses, sont des tableaux tout 
à fait exquis. 

Est-ce ce pre- 
mier contact avec 
la littérature et 
J’âme allemandes 
qui orienta Rack- 
ham vers l’illus- 
tration de l’An- 
neau duNibelung ? 
Nous voici, avec 
elle, arrivés aux 
derniers travaux 
de notre artiste. 
Après Shakespeare, Wagner; après les amu- 
santes péripéties des contes et des féeries, la 
grandiose poésie des mythes primitifs. La 
tentative pouvait sembler dépasser les moyens 
de Rackham et son audace paraître grande de 
se mesurer avec Ja rude épopée tout impré- 
gnée, dans notre souvenir, des formidables 
ou caressantes harmonies du maître de 
Bayreuth. Très adroitement — et très légiti- 
mement — Rackham n’a retenu, du drame 
touffu d'amour et de mort qui se déroule et 
s'enchevèêtre autour de la conquête néfaste de 
l’Anneau, que les thèmes auxquels pouvait le 
mieux s'adapter son génie personnel. Qu’on 
ne s’attende donc pas à trouver ici, par 
exemple, des traductions — bien inutiles après 
Wagner — des funérailles de Siegfried ou de 
l’écroulement du Walhalla; même la mort de 
Siegfried eût pu sans dommage être passée 
sous silence. Mais le gnome Alberich, et le 
nain Mime, et Îles 
géants, et les Filles du 
Rhin, et tant d’autres 
figures légendaires, 
quels  incomparables 
motifs pour un artiste 
tel que Rackham! 
Voici, retracées à trois 


reprises, les cruelles agace- 
ries, prélude du rapt de 
J’Or, que font subir au 
pauvre Alberich les souples 
et moqueuses Filles du 
Rhin (et quel charmant 
tableau que celui — d'un 
dessin si juste et si savant — des jeux fous 
des trois nixes, poussant leurs « Weia! Waga! 
Wagalaweia ! », 
se poursuivant, 
flant dans les 
eaux glauques 
aux Jueurs cré- 
pusculaires, toute 
leur chevelure 
dressée par Ja 
fuite rapide dans 
les profondeurs 
du fleuve!) Et 
c'estensuite, sous 
l'arbre aux fruits 
d’or, dispensateur de Ja jeunesse éternelle, 
Freia, Ja joie des dieux, non pas telle, 
sans doute, que nous pouvions l'imaginer, 
imposante Vénus germanique, mais, au con- 
traire, frêle sœur des ondines du Rhin, 
délicate vierge d’Albion, parente plutôt des 
idéales apparitions d’un Burne-Jones. Brünn- 
hilde elle-mème, la guerrière, n'aura pas ici 


la robustesse qu’on lui prête d'ordinaire, — 
et, notons-le en passant, ce n’est pas le côté 
le moins curieux de l’œuvre que nous étudions 
que cette interprétation, si foncièrement an- 
glaise, du poème germanique, — mais sur son 
maigre visage et dans ses yeux ardentsselittoute 
l'impatience du combat; et quelles belles pages 
décoratives que celles où nous la voyons, la 
Jance en main, escaladant le rocher, sondant 
l'espace de son regard tendu, ou bien, pensive, 
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| Le Dieu Wotan. L'OR DU RHIN. | 


traversant la clairière en guidant par la bride Wotan, ou enfin, dans une composition admi- 
son fidèle coursier, ou encore, droite et grave,  rable entre toutes, baisant Jl'Anneau que Jui a 
attendant Sigmund qu’elle doit conduire à donné Siegfried! Et voici maintenant Wotan 
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‘Ce sang brûle comme du feu.” 


Jui-même, sur son cheval fantastique, fonçant, 


ja lance en main, parmi les sombres nuces 


traversées d’éclairs ; les géants Fafneret Fasolt, 
brutes au Corps noueux et velu, entraînant 
Freia; la chevauchée des fougueuses Walky- 


- ries; Loge, le subtil dieu du Feu, se riant de 


Mime-serpent qui tente de l’effrayer, ou bien, 
dressé parmi les langues ardentes qu'il Fait 
surgir autour du corps de Brünnhilde endormie 
sous Ja Jance de Wotan; celui-ci s'éloignant 
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et jetant un dernier regard sur l’abîme autour 
duquel toutbillonnent les flammes; l’afreux 
Mime peinant à forger l'épée de Siegfried; 
l'énorme dragon aux reflets cuivrés, aux narines 
fumantes, allongé, l’œil mi-clos, hors de l’antre 
où est caché l’Anneau (c'est le sujet de deux 
planches différentes, et deux autres aquarelles 
au Salon, Le Dragon vert et Léviathan, mon- 
traient la fascination opérée sur Rackham par 
un tel motif et l’étonnant parti qu’il entire); 
le corps à corps de Siegfried avec le monstre, 
et celui-ci gisant, pattes étendues, dans son 
sang d'où monte une vapeur blanchâtre; les 
Filles du Rhin suppliant Siegfried, puis élevant, 
triomphantes, l’Anneau reconquis, — autant 
d'images qui eussent sufñ à justifier l'expo- 
sition de cet ensemble et son succès. 


* 


Telle est jusqu’à ce jour (il s'y ajoutera pro- 
chainement l'illustration des Fables d’Ésope) 
l’œuvre d'Arthur Rackham. Elle apparaîtra sin- 
gulièrement attirante et originale, abondante et 
variée, et riche de promesses. Elle classe dès 


maintenant sonauteur àunrangprivilégié, ettout 
à fait distinct, parmi les meilleurs illustrateurs 
d’hier et d'aujourd'hui apporteunenotenouvelle 
dans le concert où tant d'artistes, et de talents 
si divers, ont prodigué, pour récréer petits et 
grands, leurs fantaisies les plus charmantes ou 
les plus étincelantes : tels, chez nous, un Tony 
Johannot, un Grandville, un Gustave Doré; 
en Allemagne, un Ludwig Richter, un Schwind, 
un Hermann Vogel; en Angleterre, un 
Caldecott et une Kate Greenaway. Le nom 
de Rackham n'est pas indigne d’être joint à 
ceux de ces grands aînés, et notre musée du 
Luxembourg serait bien avisé de suivre 
l'exemple déjà donné par d’autres galeries 
étrangères, en retenant pour ses collections 
quelqu'une de ces pages maîtresses et savou- 
reuses que sont la Semonce conjugale de Rip, 
la Maison des gnomes de Piter Pan, le Fire 
o’clock d'Alice, Freia la Belle, Brünnbilde baïisant 
l'Anneau, ou tel autre caractéristique spécimen 
du talent de ce merveilleux conteur. 
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La Peinture aux deux Salons 
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E n'est pas au Salon que l’on apprend 


à aimer la peinture. Et même, avouons 
tout de suite qu’il faut que nous l’ai- 
mions déjà beaucoup pour ne pas y apprendre 
à la détester. Le goût est un sens délicat et 
qui s'émousse dès qu’on l’exerce trop long- 
temps. Comment la contemplation de plus de 
trois mille toiles ne le fatiguerait-il pas? Et 
comment ne pas s'irriter contre ce qui nous 
prive de son usage délicieux? — Mais un 
critique doit ignorer l'impatience et Ja mau- 
vaise humeur et sa seule raison d’être est de 
triompher des impressions, de dépasser les 
sentiments auxquels s’arrète Île spectateur 
ordinaire. Essayons d’être critique. 
Quelque 


devenus, c’est par un reproche qu’il nous faut 


impassibles que nous soyons 
commencer. Dans les deux Salons, les bons et 
les mauvais artistes ont de commun ceci qu'ils 


entreprennent leur œuvre par le biais le plus 


facile. Ce n'est pas que je considère Ja diffi- 
culté comme une vertu en soi. Mais une œuvre, 
avant de se réaliser, comporte différents degrés 
possibles de réalité. Plusieurs façons se pro- 
posent à elle de devenir elle-même. Et il n'y 
en a qu’une qui vaille, c'est la plus éloignée, 
celle qui demande le plus grand effort, comme 
il n’y en a qu'une qui soit tentante, et c'est la 
plus prochaine, la plus aisée, la plus faible. 
À presque toutes les œuvres ici exposées je 
reproche, même quand elles me plaisent, de 
n'être qu’à moitié chemin d’elles-mêmes, 
d’esquisser mollement la perfection qu’elles 
contiennent, de manquer du courage, de 
J’acharnement, de la colère qu’il leur faudrait 
pour l’atteindre. Aux Indépendants nous ne 
voyons que de la colère sans réussite, maïs ici 
nous ne voyons que des réussites débonnaires, 
d'une aménité toute mondaine et qui nous don- 
nent une satisfaction pareille au découragement. 
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Les présents de la terre. 


Pour nous conduire dans notre visite à Ja 


Société Nationale et éviter le désordre que le 


hasard des rencontres ne manquerait pas de 
mettre dans nos sensations, distinguons arbi- 
trairement un certain nombre de familles entre 
lesquelles nous répartirons Îles artistes qui 
méritent nos regards. 

1] est impossible de ne pas commencer par 
une famille que commande Zuloaga. C'est 
celle des peintres qui ne veulent émouvoir que 
par l’âpreté de leur métier, la solidité de leurs 
tons, Ja rigueur de leur dessin, la dure docilité 
qu'ils mettent à interpréter les formes. Je les 
appellerais réalistes, si ce mot ne semblait 
méconnaître tout ce qu'il y a de sombre fan- 
taisie, d'amour du grandiose et même d’exal- 
tation théâtrale dans des œuvres comme Le 
Christ du Sang ou La Victime de la Fête de 
Zuloaga. Ils sont réalistes, cependant, en 
dépit de leur imagination, ces artistes qui nous 
demandent d'admirer non pas ce que leur 
touche peut avoir de séduisant, de caressant 


DEEE 


H. CARO-DELVAILLE. 


pour l'œil, mais sa ressemblance aux choses 
qu’elle fixe, sa fidélité sans éclat au réel. — 
Les envois de Zuloaga sont de première 
importance. S'ils ne montrent pas cet artiste 
s’engageant dans une voie nouvelle, du moins 
confirment-ils et résument-ils avec une force 
exemplaire ses tentatives antérieures. Ce sont 
les œuvres d’une maturité indépendante. Je 
veux dire : indépendante de toute influence 
contemporaine. Mais il serait vain, — et lui- 
même s’y refuserait, — de nier ce que Zuloaga 
doit à Greco. L'esprit du grand maître inspire 
de sa flamme sèche et sombre ces toiles où les 
paysages dévastés de Burgos et d’Avila 
brûlent comme des incendies, en écran derrière 
les visages tantôt impitoyables, tantôt pleins 
d'une noire sensualité. — De Zuloaga je rap- 
procherai, non parce qu’ils lui ressemblent, 
mais parce que leur effort tend au mème but, 
Charlot dont le Buveur est peint dans des tons 
ternes et solides, Jeanniot qui nous montre 
une Femme de Singapour d'un exotisme sobre 


La Cible. 


et contenu. Dans l’une de ses toiles, l'Écharpe 
bleue, Charles Guérin fait preuve de cette 
application sévère que nous lui connaissons et 
parvient à ce style dense qu'une patiente 
étude et le renoncement à certains effets un 
peu littéraires lui permettent aujourd'hui 
d'atteindre sans effort. Lebasque enfin, par 
deux de ses tableaux, se rattache au même 
groupe. Ses portraits de femmes ne s'inquiètent 
pas de vaines élégances et la peinture en est 
sans chatoiements, maïs nette, juste et ferme. 

Un second groupe. 11 ne peut pas se résumer 
par un grand nom. C’est celui des peintres qui, 
pour nous toucher, font appel non plus à la 
force, mais à la discrétion et à la délicatesse. 
Rien ne leur paraît plus honteux que d'élever 


GASTON LA TOUCHE. 


la voix; ils habitent un royaume subtil et pai- 
sible comme une chambre où les rayons du 
soleil entrent à travers des persiennes closes. 
L’impressionnisme ne les a pas décidés au plein 
air, mais ils vivent dans une ombre que son 
voisinage rend toute claire. ]ls s’abritent du 
grand jour, mais c’est pour apercevoir les tons 
limpides et fleuris qu’il éteindrait. ]1s invoquent 
le crépuscule, mais simplement pour qu'il 
vienne tamiser la lumière trop décisive de 
l'après-midi et fasse transparaître sous elle les 
tendres colorations des choses. La délicatesse 
est un pays charmant, et qui n’a qu'un défaut: 
c'est que son accès est peut-être plus facile 
qu’il ne semble à première vue. — Pourtant 
nous ne reprocherons pas sa facilité à l’œuvre 


Le ‘‘Iub”. 


si aimable, si discrète de M" Andrée Karpelès: 
ces nus réguliers et purs sont peints dans des 
harmonies douces comme celles que fait chanter 
un temps couvert. Une entente décorative cer- 
taine rejoint Îles gestes en un rythme d’une 
élégance simple. Pour être plus vespérales, les 
évocations de Rupert Bunny ne sont pas moins 
séduisantes; il faut remarquer surtout ce Balcon, 
où une figure de femme se cache, brillante, 
dans l'ombre du soir. Renaudot, qui se spécia- 
lise peut-être un peu trop, nous montre deux 
femmes, l’une en rouge, l’autre en bleu, et 
réussit à nous toucher par le seul jeu des 
nuances les plus discrètes. C’est d’une réussite 
pareille qu’il faut louer R.-X. Prinet, Picart le 
Doux, Déziré, M" B. How, J.-J. Shannon 
et, bien que paysagistes, parce qu’ils emportent 
en plein air le même souci de la délicatesse, 


R. Billotte et F. Piet. 


A. KARPELÈES. 


Après les impressionnistes intérieurs et qui 
se plaisent aux climats tempérés, il nous faut 
considérer ceux qui se proposent de peindre 
le papillotement de la lumière, les vibrations 
colorées. Ceux-là sont les descendants les plus 
directs des premiers impressionnistes. Entre 
eux-mêmes et les choses, non seulement ils 
savent qu’il n’y a pas que du vide, mais encore 
ils distinguent comme un voile transparent la 
flottante atmosphère; et ils se reprocheraient, 
puisqu'ils Ja trouvent sous leurs yeux, de 
l’omettre sur leurs toiles; même, comme dans 
l'ordre de Ja distance elle précède les objets, 
ils la représentent d’abord, ils Ja prennent 
pour principal thème de leurs œuvres et tentent 
d'analyser son insaisissable présence. — On a 
souvent essayé de justifier l’impressionnisme 
par des raisons idéalistes, en invoquant Ja sub- 
jectivité de nos sensations et le caractère per- 
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Portrait de Emile Saïier. ALBERT BESNARD. 


sonne] de notre vision. 11 faut dire simplement que ceux qu'on s'était proposés jusqu'à lui, 
qu’il a consisté dans le choix d’un autre modèle dans le déplacement de l'attention du peintre, 
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qui s’est portée sur ce 
qu'il y avait de plus 
proche de lui, à savoir 
l'air où il baignait. — 
Si La Touche n'avait 
tout naturellement sa 
place parmi les déco- 
rateurs, nous le pren- 
drions pour repré- 
sentant de la famille 
impressionniste. Roll, 
avec son indépen- 
dance, et bien que 
ses Chevaux Affrontés 
vaillent par des qua- 
lités toutes différen- 
tes, s’y rattache par 
sa Femme en blanc, 
qui arrive du fond 
des prés, vaporeuse 
comme Ja Jumière 
qu'elle traîne après 
elle. Le Sidaner 
plonge ses parcs, ses 
cours d'honneur, ses 
rampes dorées, ses pa- 
villons dans une sorte 
de liquide bigarrure 
aérienne. Lebasque, 
que nous avons déja 
rencontré, en même 
temps qu’il s'applique 
à l'exactitude et à la 
fermeté, se plaît à verser dans certaines de 
ses toiles Je poudroiement délicat de Ja 
lumière méridionale; il suit les rayons sous 
les arbres, il les regarde se mélanger à l’om- 
bre et caresser en s’exténuant les corps qui 
s'y reposent. Même jeu, même complaisance 
chez Frieseke, dont deux envois méritent 
l'attention. 

Les portraitistes sont nombreux. Oserons- 
nous dire que ni Guirand de Scévola, ni La 
Gandara, ni Boldini ne nous surprennent? Ce 
sont maisons anciennes et renommées. Chacune 
a sa coupe. On sait, en y entrant, comment 
on en sortira habillé. Mais il nous faut remar- 
quer l'infatigable jeunesse du maître Albert 
Besnard, qui campe, une fois de plus, le pia- 
niste Emile Sauër avec cette vivacité, cet élan 


Portrait d'homme. 


J--M.-M. CAZIN. 


et cette inspiration qu’il semble que rien jamais 
n'apaisera. 

Enfin, il est une grande famille à laquelle 
tous les artistes devraient être apparentés et 
dont malheureusement les représentants sont 
loin d’être aussi nombreux qu’on aurait le 
droit de le désirer; c’est celle des décorateurs. 
J'appellerai décorateur celui qui se propose 
d’émouvoir non pas par sa fidélité aux choses, 
non pas par l'agrément propre de sa palette, 
ni par Ja séduction de son dessin, mais en 
organisant un accord, un équilibre de lignes 
et de couleurs qui, s’enchaînant, se répondant 
et se compensant les unes les autres, satis- 
fassent à Ja fois notre amour du mouvement et 
notre besoin de la stabilité. — La grande 
composition d'Aman-Jean, Les ÆElémenis, est 


La Peinture aux deux Salons G3, 


‘t La robe jonquille ”. ]--G. DOMERGUE. 
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La lecture 


une des œuvres les plus respectables du Salon; 
devant l'effort si pur, si élevé d'un peintre 
qui eût pu indéfiniment nous plaire avec ces 
figures d’une grâce exquise et contournée où 
il excelle, on voudrait exiger de soi un enthou- 
siasme qui pourtant n'arrive pas à se décider. 
Car, bien qu'elle renferme d’excellentes 
parties, par exemple les images de la Terre et 
de la Géologie, cette décoration ressemble de 
trop près aux fresques de Puvis de Chavannes 
et aux cartons de Chassériau pour qu’on 
n'aperçoive pas tout de suite en quoi aussi elle 
en diffère: c’est par une certaine faiblesse 
générale, par une sorte d’'anémie, que Ja 
conception trop grandiose accuse au lieu de 
dissimuler. Œuvre pourtant estimable et saine 


M.TSIMONIDY. 
L 


et qui ne déparera pas la Sorbonne à laquelle 


elle est destinée. Plus loin que Puvis et que 
Chassériau, c'est chez Poussin que Caro-Del- 
vaille va chercher son inspiration. Dans Les 
Présents de la Terre il se rappelle avec précision 
la voluptueuse Vénus couchée de Dresde. Sa 
palette, moins sévère que celle de Poussin, 
lui permet des agréments que le vieux maître 
eût répudiés. Une aimable facilité nous inté- 
resse à ses toiles, — mais qu’il ne faudrait pas 
voir s’exagérer. L'originalité de La Touche, 
c'est qu'il prétend décorer non pas avec un 
enchaînement de lignes, maïs avec des jeux de 
Jumière et des fusées d’impalpable. 1] y réussit 
encore dans La Cible et dans La Tentation de 
St-Antoine. Maurice Denis échafaude, avec une 
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sûreté que l’on sent maintenant à jamais infail- 
lible, des paysages de paradis où des femmes 
heureuses déroulent toutes les attitudes du 
repos. Charles Guérin fait éclore une de ces 
claires terrasses hantées de marquises, où 
descendent des guirlandes et des amours. 
Simonidy aime la sérénité nébuleuse d'Henri 
Martin, mais il montre le louable souci de 
modeler les visages sous le voile de Ja Jumière 
et de leur donner une douce solidité à Ja 
Carrière. J’estime l'effort un peu amer et dif- 
ficile, mais si probe de Georges Desvallières. 
Cet artiste n’est pas de ceux qui se contentent 
à peu de frais : on lit sur sa toile son scrupule, 
ses remords, ses retours perpétuels et cette 
insatisfaction de soi, si rare aujourd’hui. Le 
Bon Larron, Eros sont des panneaux décoratifs 
qui nous donnent tout Je contentement que 
leur auteur ne parvient pas à en obtenir. 
Notons de délicates Fleurs Marines de 


La victime de la fête. 


M" L. Desbordes-Jouas, La Nymphe à la 
Conque d'Auburtin, Le Moulin de la Galette de 
VWillette, prévu et charmant, et fJ'immense 
Mariage de Psyché de J.-M. Sert. Dinet qui 
ne fait partie d'aucune des précédentes familles 
peint des Nomades d'Algérie avec cette fidélité 
que Jui inspire une grande amitié pour ses 
modèles. 


Nous pourrions, à la rigueur retrouver aux 
Artistes Français les familles que nous avons 
distinguées à la Nationale. Mais leurs repré- 
sentants respectifs seraient en nombre trop 
inégal pour qu'une telle répartition pût ne pas 
être mensongère. À peine par exemple décou- 
vririons-nous quelques décorateurs, tandis que 


les impressionnistes sont légion. Car, il faut 
bien le dire, le Salon des Artistes Français est 


devenu le royaume de l'impressionnisme. 


1. ZULOAGA. 
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Jamais un art méconnu ne s’est vengé de façon plus complète. Les expulsés de jadis sont les 
maîtres d'aujourd'hui. La division de la touche est presque partout adoptée; elle ne sert pas 
qu'à peindre l'atmosphère; on l'emploie à tous les usages, on l’accommode à 

toutes les formules; elle pénètre dans toutes les manières. Est-ce à dire 
que l’impressionnisme ait gagné tous les cœurs et que partout il soit 
appliqué par pur enthousiasme? Je ne le crois pas. 1] me semble 
discerner chez beaucoup de ceux qui l’acceptent un reste de 
rébellion et de mauvaise humeur; ils lui font la part aussi 
petite que possible, ils semblent vouloir effacer ce 
qu'ils lui empruntent, ils le traitent comme un 
ennemi dont ils voient bien qu'ils ne pour- 
ront se débarrasser qu’en J’absorbant. 
C'est pourquoi tant de toiles, peintes 
dans Ja manière impressionniste, 
restent lourdes et mornes; 
de les voir y préten- 
dre en rechignant, 
on est plus 
sensible 

Ja 


(fragment) 
MAURICE DENIS. 


lumière qui leur man- 
que. ; 

Les décorations d'Henri Mar- 

tin ne nous apprennent rien de 


modéré qui passa jadis pour un révolu- 
tionnaire dangereux, alors qu’il ne faisait 
qu’acclimater, en habile jardinier, dans l'atmos- 
phère du Salon la fleur encore sauvage de l'im- 
pressionnisme. Sa molle aisance lumineuse est celle même 
. de L'Aulomne qu’il peint; mais elle se répand aussi, agréable 
et pareille, sur Ja terrasse où deux petites filles dévident de la 
laine. — Paul Steck, qui s’apparente à Henri Martin, expose un joli 
panneau: Le soir au bord de Legué, plein de douceur et de paix. 

Jean-Paul Laurens représente une autre forme de la peinture décorative et 
une tradition bien plus ancienne. Sa Première Séance des Jeux Floraux est 
émouvante à force de sagesse et de candide confiance dans l'exemple du passé. L'arrangement 
naïf et habile des personnages, Ja savante transposition en tons décoratifs des tendres couleurs 
qui font la parure des miniatures du moyen âge et je ne sais quel mélange de bonne humeur et 
de solennité font de cette vaste composition une des plus réussies du maître. 


nouveau sur ce peintre tranquille et: 
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HENRI MARTIN, 


L'Aulomne. 
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Première séance solennelle des jeux floraux (fragment). 


Gorguet intitule Prairial un plafond peint 
dans d’agréables teintes claires. Peut-être sur 
un si vaste espace ses figures sont-elles un peu 
trop clairsemées. Marcel Béronneau montre 
une fidélité, souvent heureusement récom- 
pensée, à l’enseignement de Gustave Moreau. 
11 subit l'influence de ce maître mystérieux, 
de qui le visage déjà commence d’être trans- 
formé par la légende et qui, s’il fut parfois 


èy 


Saint Plane 


JEAN-PAUL LAURENS. 


préoccupé de soucis littéraires, cependant ne 
cessa jamais de mettre au service de ses ima- 
ginations un métier que beaucoup de ceux qui’ 
le dédaignent aujourd’hui auraient le droit de 
Jui envier. L'exemple de Puvis de Chavannes 
est plus clair, plus sensible, que celui de 
Moreau. Aussi décide-t-il de Ja vocation d’un 
plus grand nombre de peintres, et c'est lui 
que la plupart des décorateurs, qui n’ont pas 
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qq 


JEAN-PAUL LAURENS. 


Pourquoi les jeunes laissent-ils à leurs ainés 
l'honneur des entreprises décoratives? Pourquoi 
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L'Ange de l'Epiphanie. (pays basque). 


ne travaillent-ils pas à couvrir de grandes sur- 
faces? Est-ce lassitude ou timidité? Nous 
n'aurions maintenant à signaler que des 
tableaux de chevalet, si ne nous arrêtait Ja 
toile romantique de Monchablon : La Chiourme. 
Le souffle de Delacroix l’emplit et la soulève 
comme une tempête. Bien que d'exécution 
plus sommaire, bien que sa cruauté plus aiguë 
soit aussi plus facile, cependant elle rappelle 
le Dante et Virgile du Louvre. Elle est d’une 
puissance incontestable et décèle chez son 
auteur de J’entrain, de Ja violence et cette 
volupté de peindre qui fait les grands artistes. 

Et voici des groupes: je réunis à cause de 
leur commun souci de délicatesse, à cause de 
leur habileté à nous ménager les fines surprises 
de Ja couleur, Cauvy dont j'aime la Jeunesse, 
M" Ansingh qui, sous ce titre amusant: Le 
Péril Jaune, groupe des poupées chinoises, et 
sait donner à son tableau je ne sais quelle 
plaisante harmonie artificielle, Domergue qui, 
sur un horizon de parc, peint une jeune fille 


WILLIAM LAPARRA. 


vêtue d'une exquise Robe Jonquille, Bohm qui 
cherche la solidité de la grâce et modèle avec 
raideur des attitudes flexibles, Cecil Jay, 
subtil et clair et qui joue avec de presque 
insensibles contrastes. 

William Laparra, si justement /’Ange de 
l'Épiphanie n’était d’une douceur inaccoutumée, 
représenterait assez bien la famille des peintres 
épris de rudesse et de sombre force. La clarté 
qui pénètre dans la toile qu'il expose cette 
année, n’enlève pas aux visages le sévère modelé 
qu’il a coutume de leur donner. Mac-Cameron, 
lui, garde toute son âpreté, que tempère pour- 
tant toujours une fluidité à la Carrière er je ne 
sais quel sobre attendrissement. Adler, avec 
l’ Accident et un Inférieur ouvrier, se montre aussi 
rude, aussi fort que jamais. Cet artiste est de 
ceux qui pensent qu’un beau métier ne sufht pas 
et qu’il faut émouvoir, mais qui savent en même 
temps nous émouvoir sans littérature et par la 
simple présentation des choses. Le triptyque 
de Legouez est robuste et sain comme le vent 


Le soir au bord de Legué (Hôtel de Ville de Saint-Brieuc). PAUL STECK. 


de mer. Gourdault fut d’autres fois plus grave 
qu'il n’est à ce Salon. 1] semble trouver dans sa 
manière, et sans en changer, une facilité que l’on 
n'y soupçonnait pas d’abord. S'il sait s’en mé- 
fier, il restera le peintre vigoureux qu’il n’a pas 
encore cessé d’être. Craïg, inspiré par les vieux 
maîtres, construit avec force les visages. Pagès 
emploie desteintes claires, maisles veut solides 
et pesantes et n'entend pas jouer avec elles. C’est 
à ce titre qu'il fait partie de ce groupe austère. 

Entre les innombrables portraits notre 
attention tout naturellement se fixe sur le 


Portrait de M. Liard, de Vogel, fortement 
établi et cependant tout animé d'une mobile 
Jumière, sur le Portrait de MT Wallui, 
de Déchenaud, qui est une belle et conso- 
Jante image de Ja vieillesse, sur le Portrait 
de M. Diéterle de Pierre Laurens, qui com- 
prend JIngres avec ingéniosité et indépendance, 
sur le Président de la ‘* Société Scientifique” de 
Lentz, ‘artiste aigu, précis et profond. 

Ce n’est pas des paysagistes qu’il nous faut 
attendre de la surprise, mais il s’en trouve tou- 
jours assez de bons pour nous satisfaire et nous 
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confirmer dans nos goûts. Harpi- 


gnies donne l'exemple d'une cons- . 


tance sans éclat, mais fortifiante. 
Pointelin, lui aussi, garde son im- 
passible sérénité. J'ai remarqué 
avec plaisir le Refour de péche, de 
Balande, dont Ja composition en 
hauteur est pleine de hardiesse, le 
Saint-Malo, de Petitjean, les 
Dunes d'Equiben, de Guillemet, 
les Docks de Bordeaux, de Cazau- 
bon. Et devons-nous considérer 
comme un paysage Îles roman- 
tiques Sauveleurs d'épaves, de 
Tattegrain ? 

Les nus sont, comme toujours, 
tellement nombreux qu’il faut bien 
qu'il s’en rencontre d'excellents. 
Parmi ceux-ci je compte la Femme 
nue, de Müller, d'un dessin sans 
doute un peu mou, un peu Jas, 
mais dont la peinture, par sa déli- 
catesse constellée, enchante. Les 
Perles, de Copeland, valent par des 
qualités analogues et par la fermeté 
de la ligne. L'Oiseau Bleu, de 
M" Delorme, est une œuvre in- 
griste, mais égayée par de subtils 
jeux d'étoffe. Chabas enveloppe 
toujours ses fillettes frileuses d’un 
pâle, glissant et limpide argent. 
Mais c’est, au contraire, avec une 
joie robuste, avec une chaleur que 
l'on sent inspirée par l’amour de Ja 
vie, de la plénitude et de la santé, 
que Zier peintsesbelles Baigneuses. 
Et je retrouve, avec moins d’expé- 
rience du modele, Ja même flamme 
heureuse chez Allard j'Olivier. Le 
nu de Bédorez est solide. Enfin, il 
nous faut aimer Ja Suzanne de Paul- 
Albert Laurens, œuvre solitaire et 
pure. Tant de simplicité, de mesure. 
‘de goût, tant de grâce timide et 
suspendue, une élégance si suave 
et modérée laissent dans notre 
mémoire un des souvenirs les plus 
délicats que nous puissions em- 
porter du Salon. 


Jacques Rivières. 


Prairial (plafond). 
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LA DÉCORATION 


DU LIVRE 


’ART musulman nous a été 
révélé en grande partie 


122 


par lies manuscrits, qui au 


FA 


moment de son apogée 
furent estimés comme dés 


4 
ai 


œuvres d'art de Ja plus 


Ca 


: haute valeur. Mais Îles 
Orientaux les voient d’un œil différent du 
nôtre. Nous nous sommes laissé séduire sur- 
tout, par les miniatures, les Musulmans, au 
contraire, ne voient qu’un décor secondaire 
dans ces créations charmantes. 

C'est l'écriture et tout ce qui s'y rapporte 
directement, qui leur sert de base pour 
l'appréciation d’un manuscrit. La calligraphie 


est considérée chez eux comme un art égal : 


si non supérieur aux autres. 

Les calligraphes jouent un rôle important 
aux cours princières, où nous les voyons amis 
intimes des souverains, et ceux-ci ne dédai- 
gnaient pas de rivaliser avec eux dans l’art 
d'écrire; la calligraphie passe même pour un art 
nécessaire à l'éducation d’un prince. Quelle 
différence entre le calligraphe musulman et les 
pauvres scribes européens, qui se plaisent à 


ORIENTAL 


ajouter à la fin de leurs manuscrits des plai- 
santeries plutôt vulgaires. ; 
Cette différence de l’état social crée une 
différente conception de l’œuvre à créer. Le 
scribe européen exécute son travail dans une 
écriture qui correspond à l'usage et à Ja tradi- 
tion. Si une écriture est belle, c'est par hasard, 
le :scribe ne raisonne pas sur son art et les 
nombreuses abréviations des manuscrits de 
notre moyen âge sont la meilleure preuve 
qu’il ne demandait une chose: terminer vite 
le travail entrepris. Son métier est fondé sur 


_ un enseignement purement technique qui est 


sans intérêt pour les autres. 

1] en est tout autrement en Orient. La 
méthode d'enseignement est bien la même 
qu'en Europe : analyse des caractères et 
des traits en une série de carrés juxtaposés; 
mais nous constatons en plus un souci cons- 
tant de beauté et de perfection. Ce souci 
est tout à fait raisonné et les auteurs orien- 


taux qui ont écrit sur Ja calligraphie ont 


développé toute une esthétique de l'écriture. 
CI. Huart a donné des extraits extrèmement 


. curieux de ces livres de calligraphie qui nous 
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Reliure (Turquie, xy1" siècle). 


donnent par centaines les noms des calligraphes 
célèbres et qui nous racontent des anecdotes 
de la vie des maîtres du temps passé où ceux- 
ci se montrent graves, sérieux et pénétrés 
d'un constant souci de beauté et de perfection 
de leur travail. 

Les calligraphes d'Orient ont donné une 
importance toute particulière aux différents 
genres d'écrilures et nous les voyons se consa- 
crer à telle ou telle spécialité. Nous rencon- 
trons à l'époque primitive l'écriture koufique 
de caractère sévère et monumental, suivie plus 
tard par différentes écritures cursives: le 
neskhi, le taliq, le nastaliq et autres, qui sont 
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d'un usage courant pour le texte des livres 
tandis que le koufique a continué à servir 
d'écriture monumentale et décorative. 
Cesécritures diverses, fondées sur une esthé- 
tique raffinée et perfectionnées par une appli- 
cation continuelle sont considérées par les 
Orientaux comme des œuvres d'art: Les 
princes musulmans ont collectionné des spéci- 
men d’écritures, comme un amateur Européen 
collectionnerait les dessins des maîtres. Nous 
possédons des recueils d’écritures, où chaque 
écriture est entourée d’une riche bordure 
pour la mettre mieux en valeur, et les cachets 
à la tête du volume nous prouvent que ces 
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Reliure au pelit fer (Egypte xy' siècle). 


recueils appartenaient aux bibliothèques les 
plus illustres de J’Orient. Ces pages-spécimen 
ne sont point des pages découpées de manus- 
crits, elles sont indépendantes, leur texte est 
sans importance, et elles n’ont été écrites que 
pour mettre en valeur l’art du calligraphe. 
Déjà aux époques primitives on a com- 
mencé à orner les manuscrits. C’étaient pro- 
bablement les calligraphes eux-mêmes qui 
exécutaient le décor. Les têtes des chapitres 


sont traitées 
avec une ri- 
chesse particu- 
lière. Les pre- 
mières pages 
des corans kou- 
fiques sur par- 
chemin sont ri- 
chement pein- 
tes en or, en 
rougeetennoir 
et nous révè- 
lent cet extra- 
ordinaire ins- 
tinct décoratif 
qui est le pro- 
pre de l’art 
musulman. Les 
premiers ma- 
nuscrits déco- 
rés de figures 
sont posté- 
rieurs. Nous 
n'en connais- 
sons pas avant 
le x siècle. 
C'est  proba- 
blement sous 
l'influence by- 
zantine que Ja 
figure a été 
introduite dans 
le livre musul- 
man. Si elle 
n'y figure pas 
plus tôt, ce 
n'est guère 
parce que Ja 
représentation 
de Ja figure 
humaine fut défendue par l'Islam, c'était plutôt 
faute d'exemples. L'Islam n’a jamais formelle- 
ment défendu Ja représentation de la figure 
humaine. Mohammed qui était indifférent à l’art 
a tout simplement emprunté au Vieux Testa- 
ment cette aversion contre la représentation de 
Ja figure humaine. ]] ne Ja défend pas, il la 
déconseille. Dans la pratique elle a été tolérée 
et admise un peu partout. Les Schiites surtout 
en usent librement; on l’évite seulement dans 
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les livres sacrés et dans les édifices destinés troduit bientôt dans les manuscrits, où l’on 
au culte. Le contact avec l’art byzantin l'in- copie naïvement les nimbes des Saints byzan- 
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tins, même quand il s'agit de représenter 
les pharmaciens de Ja pharmacologie de 
Dioscorides, ou les guerriers musulmans dans 
les Makamat de Hariri. 

C’est ce contact avec l'art byzantin qui a 
donné un premier essor à Ja miniature musul- 
mane. Peu de temps après nous constatons 
une autre influence, plus puissante encore : 
celle de l'art chinois qui avait eu son apogée à 
la période des Tang et des Sung. 

Les conquêtes des Mongols ont rendu plus 
intenses les rapports séculaires entre les pays 
musulmans et J’Extrème-Orient : À partir 
de Ja fin du xm' siècle cette influence chinoise 
devient de plus en plus intense. En même 
temps une nouvelle technique commence à se 
répandre : des pages entièrement gouachées 
remplacent le dessin au trait, rehaussé d’or et 
de rares couleurs, qui était d'usage aux époques 
primitives. 

Cette évolution technique a des consé- 
quences importantes pour l’art du livre; le 
livre exécuté primitivement par une seule per- 
sonne et par le même « Kaläm » occupera 
deux artistes différents : le calligraphe et 
l’enlumineur. Ce dernier peindra ses minia- 
tures sur un papier extrèmement mince qui 
sera collé à Ja place que le calligraphe avait 
réservé à l’œuvre de son collaborateur. 

Si Ja miniature à sujets se détache lente- 
ment du manuscrit il n’en est pas de même pour 
les pages ornementales qui sont une partie inté- 
grante de chaque manuscrit, et qui sont même 
le décor unique des manuscrits religieux. 
C’est ici que se révèle un art raffiné et subtil, 
un art essentiellement musulman. 

J1 sera intéressant d'étudier les différentes 
possibilités du décor ornemental dans les livres 
orientaux, les différents styles qui se sont déve- 
loppés, les différentes influences que ce décor 
a subies; le rappori du décor des livres avec l’art 
ornemental en général et enfin les différentes 
techniques qui ont été appliquées. 

Le livre oriental ressemble au livre euro- 
péen, avec Ja seule différence qu’on le feuil- 
lette en sens inverse. Le titre de l'ouvrage 
est en général agrémenté d’un décor très riche. 
Le premier feuillet montre habituellement au 
recto un motif en forme d'étoile ou de 
rosace. Les deux pages suivantes forment le 


« unwân », un ensemble décoratif composé de 
deux moitiés égales remplissant les deux pages 
entières. Chaque moitié est formée par un 
centre rectangulaire, rempli d’une étoile, d’une 
rosace ou d'un motif d’entrelacs. Ce centre 
est entouré de multiples bordures. Le com- 
mencement au texte est décoré de façon 
diverse. Dans les manuscrits de grand luxe 
nous trouvons encore deux pages décoratives, 
semblables à celles du «unwân » et dont le 
centre est rempli par le titre et les premières 
lignes du texte dans une écriture particulière- 
ment riche. Dans les manuscrits plus modestes 
le livre commence par une vignette rectan- 
gulaire ou en forme de pyramide renversée. 
Ces vignettes se retrouvent dans l'intérieur du 
livre pour marquer le commencement d’un 
nouveau poème. Les différents chapitres d’un 
poème sont marqués par des vignettes de 
moindre dimension et de coloris plus simple. 
La fin du volume est souvent d’un décor 
presque aussi riche que celui du « unwäân » 
mais généralement le volume se termine par 
des lignes d'écriture décorative dessinant une” 
pyramide renversée. En dehors de ce décor 
le livre peut-être orné de miniatures, ilustra- 
tions du texte, qui souvent débordent sur le 
cadre rectangulaire et envahissent le texte et 
la bordure du manuscrit. L'écriture ne remplit 
en général qu'une petite partie de Ja page, 
elle est encadrée par des filets multicolores. 
Les bordures des pages sont souvent décorées 
d'un semis d'or sur papier de couleurs diverses, 
c’est le décor habituel pour les manuscrits enri- 
chis d'enluminures. On évite les bordures à 
motifs de personnages quand Je manuscrit 
contient des miniatures, si au contraire Île 
manuscritest sans miniatures, le décor des bor- 
dures est souvent d’une grande somptuosité. 
Cela prouve un goût sobre et raffiné et ce 
n'est qu'aux périodes de décadence que les 
figures de la bordure se heurtent contre celles 
des illustrations. 

Par sa disposition l'écriture devient elle- 
même un élément décoratif. Elle est souvent 
arrangée en un ensemble harmonieux de lignes 
diagonales et transversales : les réserves trian- 
gulaires qui se forment par ce genre de dis- 
position sont remplies par des motifs déco- 
ratifs. 
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Intérieur de reliure (filigrane, 
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Page de litre de Coran | Perse). 


Des techniques diverses ont été employées 
pour créer ces ensembles décoratifs: Le 
«unwân » et Îles vignettes sont en général 
gouachées et donnent un accord de couleurs 
très harmonieux : un bleu clair et intense, un 
rouge brique extrêmement vif et les notes 
d'or jaunâtre ou verdâtre en sont les domi- 
nantes: c'est à peu près la gamme de nos 
manuscrits classiques du x:1° siècle. Ce n’est 
qu’à l’époque de décadence, au xvu' siècle que 
cette belle harmonie est assourdie par l’intro- 
duction d'autres couleurs plus ternes, notam- 
ment un rouge « Jaque de garance ». L’écri- 
ture est généralement à l’encre noire sur 
le papier lissé à J’agate. Mais nous rencon- 
trons aussi des encres de couleurs diverses : 
encre d'or, encre rouge. Souvent l'écriture est 
entièrement entourée d'un riche décor à l’encre 
d'or. Dans les manuscrits les plus précieux 
nous rencontrons de l'écriture blanche sur 
fond d’or ou de couleur. Dans les bordures 
la diversité de techniques est plus grande: 
le papier poudré d’or et d'argent est très fré- 
quent. D’autres manuscrits sont ornés de 
dessins géométriques ou de figures exécutés au 
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ae 
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patron et au vaporisateur. Le procédé de Ja 
marbrure au bain a surtout été employé en 
Turquie et aux Indes où l’on à fait de vraies 
merveilles au moyen de cette curieuse 
technique. Les plus belles bordures que nous 
connaissons celles d’un Hañz du commencement 
du xvi* siècle, voir la page de Ja collection 
Goloubew que nous reproduisons) ont été 
exécutées à différentes encres d’or et argent 
sur fond de couleur; c’est le procédé clas- 
sique du temps des Séfévides. 

La reliure se compose de deux plats et 
d’un rabat qui est destiné à être replié sur la 
tranche du volume. Les reliures les plus 
anciennes que nous vonnaissons sont d’un 
décor extrêmement sobre : une rosace centrale 
et une simple bordure au petit fer, font le 
seul décor de ces créations de style pur et 
modeste. Bientôt la dorure est employée pour 
donner plus d'éclat au décor gaufré, les bor- 
dures deviennent plus larges et plus riches, 
Je médaillon central s'étend jusqu'à toucher 
la bordure. La même technique est em- 
ployée en Égypte où elle sert à couvrir les 
plats d’un ingénieux système d’entrelacs 
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techniques 


les 
diverses : on a une tendance à travailler le cuir 


Séfévides 


géométriques. Plus tard vers la fin de l’époque 


timouride et au commencement du règne des 
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en profondeur. Nous connaissons une reliure 
en cuir ciselé, toute la surface de Ja reliure est 
couverte d'arabesques et d'inscriptions qui 
forment trois plans admirablement travaillés 
sur une épaisseur totale d'environ deux milli- 
mètres. Le procédé du cuir travaillé au ciseau 
est très Jong et difficile, c'est ainsi qu'on a 
bientôt cherché d’autres techniques pour donner 
du relief à Jlareliure. Les Persans du xvi' siècle 
ont développé une technique reprise plus 
tard avec moins de finesse par les Turcs: le 
relieur travaille avec des matrices ciselées en 
cuir de chameau. Cette matière extrêmement 
dure permet d'y mouler tant de morceaux de 
cuir qu'on veut. La reliure est complètement 
transformée par cette technique : on est forcé 
d'employer plusieurs couches de cuir super- 
posées, dont les coins et le médaillon central 
sont moulés en creux au moyen de ces matrices 
en cuir de chameau. Ces moules, dont le 
Musée de Constantinople possède une collec- 
tion intéressante ne couvrent d’abord que 
certaines parties de Ja surface totale, mais 
bientôt les artistes apprennent à couvrir Ja 
surface entière de la reliure avec ce genre de 
décor, dont Ja composition devient ainsi de 
plus en plus libre. La dorure devient de 
plus en plus riche et couvre souvent toute Ja 
surface, les incrustations de nacre et de pierres 
ajoutent à Ja richesse du décor. Le xvi' siècle 
introduit également la peinture en laque pour 
les reliures. Les quelques rares spécimens de 
cette technique qui nous en sont parvenus 
sont d’un dessin charmant et d'un coloris très 
harmonieux. Mais cette technique a été la fin 
de Ja reliure persane: étant Ja moins coû- 
teuse, elle a remplacé toutes les autres; c’est 
presque Ja seule connue au xvn' siècle. Ses 
effets ont été désastreux au point de vue du 
goût et de Ja solidité. 

Les documents les plus anciens pour l’his- 
toire du décor des livres orientaux, sont une 
série de corans koufiques sur parchemin et sur 
papier qui ont été trouvés en Égypte. Ces 
corans ont des pages ornementales fort cu- 
rieuses, qui accusent un rapport étroit avec 
l'art antique. Certaines pages d’un décor géo- 
métrique de rinceaux entrelacés, tracés à 
l'encre d’or semblent être des copies de 
mosaïques antiques. Ce décor ne subsiste que 


dans les périodes primitives, il est remplacé 
plus tard par le décor géométrique et le décor 
d'arabesques. Le décor géométrique est une 
création caractéristique de J’art musulman: il 
était particulièrement en faveur en Égypte où 
nous le retrouvons dans les manuscrits, dans 
les cuivres, dans les marqueteries en bois et 
en ivoire. C'est en apparence (comme nous 
pouvons le constater dans Ja reliure égyptienne 
de la collection Véver que nous reproduisons) 
la création d’une imagination débordante : il 
procède en réalité d’une géométrie ingénieuse 
qui arrive à une variété infinie et caleïdosco- 
pique de motifs différents en développant sur 
la base d’un hexagone ou d'un octogone un 
système de diagonales et de côtés prolongés. 
Les recherches de Bourgoin sur cette matière, 
basées sur Îles traités orientaux sont très 
curieuses et pourraient devenir assez fécondes 
pour notre art décoratif. Ce genre de décor 
offre une certaine ressemblance avec les crys- 
tallisations. 

L'arabesque est un autre genre d'ornement 
caractéristique à J’art musulman. Certains 
motifs antiques et leur prolongement dans l’art 
byzantin pourraient en être l’origine, maïs les 
Orientaux les ont aussi richement développés 
que le décor géométrique, en appliquant une 
méthode presque mathématique: toutes ces 
feuilles et ces fleurs sont pour aïnsi dire 
montées sur une carcasse métallique qui a été 
savamment calculée et où l'imagination libre 
n'a guère de place. L’arabesque qui est primi- 
tivement un décor de rinceaux et de feuilles 
commence à se transformer insensiblement à 
l'époque mongole sous l'influence chinoise. 
Nous voyons apparaître en Perse et en Tran- 
soxanie de nombreux motifs chinois: les 
entrelacs des arabesques se peuplent des 
« Kilin » chinois ; la lutte du phénix et du 
dragon, si souvent représentée par les Persans 
est un motif chinois qu'avoisine le Jion tuant 
un taureau, vieux motif oriental; le «tchi» 
chinois, symbole de bonheur et de longévité 
se transforme en un ruban de nuages, motif 
très en vogue dans toute l'Asie antérieure 
depuis le commencement du xvi' siècle; Îles 
vols de canards et de grues, les chevreuils 
couchés, les trois boules, les «cristaux de 
bonheur» sont tous des motifs d'Extrème- 
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Orient qui dominent l’art de l'Asie antérieure. 
La palmette chinoise enfin envahit la Perse et 
transforme complètement les fleurs des ara- 
besques. 

Vers le commencement du xvi' siècle nous 
constatons une transformation encore plus 
étrange du style décoratif en Orient. Est-ce 
un nouvel esprit qui se répand, est-ce l’in- 
fluence Européenne qui commence à se faire 
sentir, il est difficile de le dire aujourd’hui; 
mais il est certain que dans tout l'art 
décoratif les formes sévères de l’art ancien 
font place à un décor plus libre, plus fantai- 
siste, et souvent assez étroitement inspiré par 
la nature; la bordure composée d'un motif 
d'oiseaux parmi des grappes de raisin est 
d'une fantaisie délicieuse et en même temps 
d'un naturalisme inconnu aux périodes précé- 
dentes. La reliure de la collection Véver en 
cuir estampé rompt avec le principe de la 
symétrie que les anciens n'auraient jamais 
abandonné. Les mêmes évolutions de style 
s'observent dans les autres arts décoratifs. Les 
rapports entre les pages décoratives des livres 
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et les tapis sont particulièrement étroits et il 
est assez probable que les enlumineurs four- 
nissaient aussi les dessins pour les ateliers de 
tapisserie. Nous y constatons la même tran- 
sition d’un décor sévère et géométrique à un 
style plus libre et complètement transformé 
par les motifs chinois. La miniature semble 
avoir influencé les charmantes scènes de chasse 
qui se trouvent sur les travaux célèbres des 
ateliers de Schah-Abbos. Toutefois le principe 
de la symétrie a été rigoureusement maintenu 
en Perse. Ce n’est qu'aux ateliers des Empe- 
reurs Mogols de l’Inde qu’on a rompu avec ce 
principe et qu’on a créé de vrais tableaux en 
tapisserie; nous serions tenté d'y voir un 
signe de décadence. Cette décadence se 
manifeste dans tout l'Orient à partir de la fin 
du xvi' siècle. Aujourd’hui tout l’art musulman 
est devenu l'ombre de ce qu'il était autrefois. 
Toutes les traditions antiques se sont perdues 
et les amateurs d'Europe et d'Amérique sont 
presque seuls à recueillir pieusement les 
quelques vestiges qui nous en sont restés. 
Meyer-RiersranL. 
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0 théorie des siècles, ennuagée d’un somptueuses fêtes, dont s'énorgueillissait Ja 
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4 "HISTOIRE de Ja dentelle traverse Ja longue femme de Claude parut dans une de ces 
si 
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décor de rêve créé par d’exquises Cour des Empereurs romains, avec une robe 
légendes ou de merveilleux récits. En tour- en filet d'or, chacun des angles du brillant 


nant chaque page son 
existence nous est 
révélée par un trait 
caractéristique ou un 
conte délicat: voila 
Ariane et son fl, 
Pénélope et sa tapis- 
serie, Vinciolo et son 
dramatique empoi- 
sonnement. 

Avec tout le char- 
me, toute Ja grâce que 
les Primitifs trouvent 
pour l'illustrer, l’his- 
toire chrétienne nous 
offre l’adorable lé- 
gende del’Adriatique 
ou celle du Point 
d'Argentan: dans 
toutes deux l’inter- 
vention de la Vierge 
fait remonter à une 
source divine Ja créa- 
tion de nos points les 
plus fameux. 

Thaïs, qui dort sor, 
dernier sommeil dans 


les vitrines du musée Guimet, repose entourée 
des accessoires utiles à sa parure et à sa toi- 
lette; nous y reconnaissons, non sans une 
certaine émotion, un petit sac et un bonnet 
dont les mailles nouées et renouées ne sont 
autre chose que le filet non brodé que nous 
employons encore actuellement. 

L'histoire ancienne nous apprend que la 


*{ L'Enchanteur Merlin" (filet). 


réseau souligné par 
une perle rare. C'est 
tout ce qu’on avait 
trouvé pour orner ces 
mailles régulières et 
rompre Jeur monoto- 
nie. ]l faut, en effet, 
arriver à 1520, envi- 
ron, pour trouver Ja 
trace du filet brodé. 
À partir de cette 
époque, l'usage s’en 
répandit de plus en 
plus. 

La Renaissance qui 
donna à tous les arts 
un si magnifique essor 
devait, en effet, faire 
subir au simple et 
antique filet une mé- 
tamorphose complète. 
Les mailles ne servi- 
rent plus que de 
points d'appui desti- 
nésasoutenirtoutune 
majestueuse floraison, 
tout une série d’en- 


roulements, de volutes, où Ja faune et la flore 
vinrent se mêler harmonieusement. C’est une 
mine inépuisable qui alimente l'inspiration de 
nos dentelliers et les copies de nos ouvrières. 

Cependant, depuis quelques années, un véri- 
table mouvement se dessine en faveur de l’anti- 


que dentelle. Aucune de ces belles pièces d’a- 


meublement, qui sont les délices du ‘‘ home ” 
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Le serpent et le loup (Venise). 


Ne ES Nero ou Ja parure de Ja table, ne saurait se concevoir 
7. D: Las _ £/ à sans qu’une large part soit réservée au Filet. 
as Fa 5 Voyez plutôt Ja nappe si intéressante qui 


nous est offerte ici par M. Mezzara. Toute 
Ja forêt y exhale poétiquement son mystère ; 
sa beauté, ses légendes y fournissent même 
l'heureuse illustration que le filet se charge 
de réaliser. Voici les Druides, ces prêtres- 
poètes qui avaient pour temple la nature, chassés 
par le Christianisme, ils cèdent Ja place à 
Saint Hubert, veneur cruel et féroce, touché 
par Ja grâce à Ja vue des larmes d’un cerf qu'il 
allait forcer; puis arrivent les jolis contes qui 
émerveillèrent notre enfance : la Belle au Bois 
Dormant, le Petit Poucet. 

Toutes ces scènes placées par la légende 
sous Je vert mystère des grands bois et des 
impénétrables fourrés, s'encadrent également 
de tous les trésors documentaires qui nous 
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Le sanglier et le cerf (Venise). 


sont offerts par la flore et la faune sauvages : 
la fougère, dont les feuilles soigneusement 
roulées en la mauvaise saison se déroulent 
lentement en crosses épiscopales pour étaler 
ensuite Ja finesse de leurs découpures ; le 
chêne, au symbolique feuillage, dont les fruits 
minuscules sont des merveilles de fini et de 
délicatesse ; le houx qui ne craint ni la pluie 
ni le gel et défend par ses piquants acérés 
ses baies écarlates. Brochant sur le tout, le 
lierre s'arrange parfaitement des coins inoc- 
cupés ; on le retrouve, fidèle, escaladant le 
chêne, s’essayant au frêle ormeau, parant encore 
le tronc lisse du hètre ou Ja nudité sénile du 
sapin. La faune se joue aimablement à travers 
cetre frondaison, l’écureuil gambade sur une 
branche, incorrigible gamin en quête d’une noi- 
sette; le serpent se glisse sournoisement sous 
la mousse, ennemi né de tous les oiseaux de 
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Napperon en dentelle de Venise et filet. 


la Forêt; la biche foule un tapis d'herbes folles 
où le lièvre s’apeure ; le sanglier brise tout sur 
son passage, tandis que le paon orne de sa 
traîne fastueuse Ja moindre clairière. Avec le 
soir ce sont d’autres hôtes : le grand-duc ré- 
veille de son appel sinistre les chauves-souris, 
qui font aux branches de J’acrobatie nocturne ; 
le Joup trotte à pas feutrés autour de quelque 
proie facile et peu combattive ; le renard se 
glisse vers Ja branche qui supporte le faisan 
doré. Tout un monde d'insectes fourmille, 
grouille, anime de son vol ou de son cri cette 
forêt mystérieuse pleine d’un charme prenant 
et inspiratrice de tous les artistes. 

Cette poésie est tout entière contenue dans 
cette pièce unique que nous avons Ja bonne 
fortune de reproduire aujourd’hui. 

Des créateurs tels que Mezzara ne sont-ils 
pas dignes de tous les éloges et de tous les 
encouragements ? N'y a-t-il pas là un effort 
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très réel à suivre? Ce mariage si heureux 
de deux dentelles si différentes comme tech- 
nique et comme effet, n'est-il pas une véritable 
révélation et une indication de ce qu’il est per- 
mis d'attendre dans cet ordre d'idées ? La force 
du Venise, sa vigueur, le précis de ses contours 
servent à merveille Ja gracilité, la tenuité du Filet. 

Souhaitons bien vivement un prompt et défi- 
nitif retour à la Dentelle que la femme a 
négligée quelquefois, mais qu’elle aime tou- 
jours. Elle doit triompher partout, dans Ja 
mode comme dans J’ameublement. Son rôle 
décoratif est immense et elle rend à l’élé- 
gance d’inappréciables services. On l’imposera 
forcément en Jui donnant une orientation nou- 
velle où tendent tous les efforts; nul ne son- 
gera à s’en Jasser; son emploi sera alors une 
source féconde de revenus pour une énorme 
population ouvrière, intéressante entre toutes. 

LaAuRENCE DE LAPRADE. 
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Mosaïque d'une devanture de boucherie, rue Gaillon. 
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LA MOSAÏQUE 
D'ÉMAIL 


(Suite et fin) 


RAës le xvi siècle on avait complètement 


\ 


perdu le sens de la décoration qui 


convient à Ja mosaïque et on exécutait, 
comme on le fit à Saint-Marc de Ve- 
nise, et plus tard à la cathédrale de Sienne, des 
copies de tableaux dont le but était de reproduire 
la peinture sans laisser voir aucun joint. On avait 
ainsi une mauvaise peinture et une mauvaise 


mosaique. 


C'est en France que les premiers essais intéres- 


sants de reconstitution de cet art charmant ont été 
faits. J]s sont dûs au célèbre architecte Charles 


Garnier, qui décora ainsi les voûtes de l'avant-foyer 
de l'Opéra, faisant appel aux Italiens Salviati et 
Facchina, pour l'exécution des figures et des orne- 
ments de cette mosaïque. Les fonds d'or y ont été 
employés. 

JJ est à remarquer que, pour Ja mosaïque comme 
pour la tapisserie, il y aurait avantage à ne pas 
multiplier les nuances de tons, mais à bien étudier 


les oppositions de valeurs pour obtenir des harmo- 


nies franches. 

Le carton d’une mosaïque destinée à une déco- 
ration monumentale exige pour le peintre une édu- 
cation d'architecte qui assure tout d'abord l'échelle 
des figures et des ornements dans une composition 
bien pondérée, s’harmonisant par la couleur avec 
toute Ja décoration du monument. On conçoit donc 
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Fig. 8. — Mosaïque moderne à l'église américaine de Rome. 


que Charles Garnier ait tracé lui-même, avec 
la collaboration du peintre de Curzon, les 
cartons des mosaïques de l'Opéra. C’est en 
réalité une composition d’architeciure qui doit déter- 
miner les lignes principales d'une décoration de 
ce genre, destinée à occuper une surface sans 
aucune prétention aux effets d'un tableau. 

Parmi les tentatives de reconstitution de 
mosaïques qui ont été faites, on peut citer les 
essais de Burne Jones à l’église américaine de 
Ja Via Nazionale à Rome : on y voit le Paradis 
terrestre avec les saints guerriers de l’église 
militante : au centre de l’abside, au-dessus des 
fleuves du Paradis, est le Sauveur assis sur un 
trône porté par des anges. 

La composition paraît confuse : il Jui manque 
cette qualité essentielle des mosaïques primi- 
tives, la clarté, résultant de l’enlèvement en 
silhouette des figures de premier plan sur les 
fonds. Le défaut est dû surtout au section- 
nement des figures drapées par des plis poussés 


Carton de BUuRNE JONES. 


au noir, qui font disparaître les masses et em- 
pêchent les figures de compter d'ensemble 
(fig. 8). 

C'est un défaut commun d'ailleurs aux 
ouvrages de Burne Jones et à ceux des peintres 
de l’école « préraphaélite ». Les coupures entre 
le ciel et Ja terre éveillent le souvenir des 
fresques de Benozzo Gozzoli au palais Ric- 
cardi de Florence; mais le sentiment décoratif 
en est tout différent. C’est que la composition 
de Burne Jones, évidemment inspirée des 
ouvrages italiens du xv' siècle, n’a pas sa source 
dans le cœur de l'artiste, ni son expression 
dans l'observation de la nature: le dessin y 
est conventionnel et il semble que l’auteur, 
insuffisamment renseigné sur Ja mosaïque 
d'émail, ait transporté sur la paroi murale un 
tableau mal composé, manquant des harmonies 
colorées qui, dans Îles mosaïques anciennes, 
résultent de l'opposition des tons lumineux des 
draperies aux tonalités puissantes des fonds. 
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L'cssai n’en est pas moïns 
digne d'être signalé, maïs 
comme un essai de renou- 
vellement sans Jendemain, 
parce qu'il s'appuie sur 
J'imitation et non sur Ja 
nature vivante. 

On peut en dire autant 
de Ja tentative qui fut faite 
à la manufacture de Sèvres 
pour la création d’un atelier 
« national » de mosaïque, 
atelier d’où sont sortis les 
ouvrages exécutés sur les 
cartons du peintre Lenep- 
veu pour le grand escalier 
du Louvre, demeuré ina- 
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chevé, et celui que composa 
le peintre E. Hébert pour 
l’abside du Panthéon. 


L’harmonie des mosaïques 
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du Louvre a été très vive- 
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ment critiquée. Ce qui prête 
le plus à la critique dans cet 
ouvrage, c'est Ja composi- 
tion qui ne s'ajuste pas par- 
faitement avec les lignes 
d'architecture parce que la 
conception est celle d’un 
tableau et que la technique 
n'est pas suffisamment observée dans l’exécu- 
tion des figures. 

Quant à la figure colossale du Christ du Pan- 
théon (fig. o), elle est sans doute justifiée par 
les exemples de décoration des absides byzan- 
tines ; mais, au Panthéon, la mosaïque, employée 
isolément, ne donne qu’une tache violente de 
couleur; elle n’est pas «entourée» et le ton 
blanc de la pierre lui fait tort. 

J'ai signalé déjà les difficultés à résoudre 
lorsque le décor, comme cela a lieu à Saint- 
Marc de Venise par exemple, s'applique à des 
voûtes et qu’il faut corriger les déformations 
qui peuvent en résulter. 

Cela fait partie des études que nécessite 
Ja préparation d'un carton de mosaïque, accu- 
sant avec une précision absolue la construction 
des figures, des ornements ou des fleurs par 
des lignes que doivent suivre nécessairement 
les petits cubes ou fragments d’émail coloré, 


Fig. 9. — Christ de l'abside du Panthéon, à Paris. E. HÉBERT. 


la forme étant partout caractérisée par le 
contour, et le modelé ne pouvant être obtenu 
que par des juxtapositions de teintes plates. 
J1 y a là une technique qu'il faut apprendre 
et pour laquelle l'étude analytique des œuvres 
anciennes est indispensable, car c’est le dessin 
de construction qui peut seul guider l’exé- 
cutant et, si les auteurs de mosaïques modernes 
ont eu des déboires, ils doivent les attribuer 
à leur ignorance de Ja technique et à l'impré- 
cision de leurs cartons. 

Si l'on pouvait douter de Ja nécessité pour 
le peintre de subordonner le dessin aux lignes 
de construction, il suffirait de considérer une 
figure exécutée dans l'atelier de M. Martin 
sur un carton de M. Luc Olivier Merson 
(fig. 10). On constaterait que Ja souplesse 
du dessin entraîne la souplesse de l’exécution 
et que les ressources d’une matière sectionnée 
en petits cubes de colorations variées sont 
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limitées 
qu'on ne J'imagine généra- 
lement. Donnez de bons 
cartons à grandeur d'exécu- 
tion; préparez-les par le 
dessin à l'interprétation des 
lignes de constructions, étu- 
diez J’harmonie des tons et 


beaucoup moins 


leurs rapports, et vous au- 
rez de bonnes mosaïques ; 
mais il y a là à faire un ap- 
prentissage de plusieurs 
années. 

Lors de l'exécution, on 
peut procéder de deux ma- 
nières. S'il s'agit d’orne- 
ments simples et qui par 
leur répétition n'offrent au- 
cun aléa, on prépare Ja 
mosaïque à l'envers en col- 
lant la face des cubes sur le 
carton ou sur un calque du 
carton et en formant ainsi 
une série de panneaux qu'il 
est facile de monter sur 
place en les scellant sur 
l’enduit de ciment armaturé, 
préparé pour les recevoir. 
On mouille, après applica- 
tion sur la surface murale, 
le papier ou la toile pour 
les enlever à l’eau et laisser 
apparaître Ja mosaïque. Mais s’il s’agit de figures 
dont l'exécution ne peut être laissée au hasard 


A 


d’un retournement, il faut procéder autrement 
monter les cubes, soit en terre, soit en plâtre, et 
soit en sable, après avoir repéré le dessin sur 
Ja face du plâtre ou de la terre ou du sable 
où on creuse des alvéoles pour juxtaposer les 
cubes les uns après les autres. Lorsque Ja 
mosaïque est terminée, on colle à la surface le 
panneau de papier qui en permet le transport 
et le scellementsur l’enduit de Ja surface murale. 

L'étude des mosaïques anciennes démontre 
que Ja perfection de l'exécution n’exige nulle- 
ment une surface régulière obtenue par dres- 
sement et par polissage des cubes. Cette pré- 
tendue perfection n’est qu’un défaut, résultant 
d’une compréhension erronée de Ja mosaïque. 
C'est d’ailleurs un défaut récent, conséquence 
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Fig. 10. — Figure pour la manufacture de Sèvres. 
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de J’imitation en cubes de verre d’un tableau, 
dont on a cherché à tort à reproduire Îles 
nuances, en dissimulant par la couleur les joints 
de mortier. 

Le décor en mosaïque d’émail n’a jamais été 
limité aux monuments religieux. 

Les historiens grecs mentionnent la décora- 
tion somptueuse en mosaïque des autres édifices 
et particulièrement des palais. C'est que ce 
mode de décoration s'adapte à un mode de 
construction qui était le même pour tous les 
monuments byzantins et dans lequel l'emploi 
de petits matériaux appelait pour ainsi dire 
un revêtement de matériaux précieux, s’accor- 
dant avec les éléments de la structure, colonnes 
ou piliers, murs, arcs et voûtes. 

De nos jours les premiers essais de déco- 
ration en mosaïque ont été faits sur des édifices 
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Fig. 11. — Autel en marbre et mosaïque d’émail incruslée par Lucien ÂMagne, Eglise de Bougival. 


civils, et lorsque les principes de composition 
et les procédés techniques en seront mieux 
connus, Îa mosaïque aura certainement sa 
place dans nos palais publics, aussi bien que 
dans nos hôtels particuliers. MM. J. Blanc et 
Guillonnet ont composé pour une maison de 


vins de Champagne de Reims une frise en 
mosaïque représentant par panneaux toutes les 
phases de la fabrication, depuis la vendange 
du raisin jusqu’à Ja mise en bouteilles du vin 
pétillant, la composition est spirituelle et a été 
bien interprétée. 
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Fig. 12. — Mosaïque dans la basilique de Fouruières, 


La mosaïque a été employée récemment 
pour la décoration de devantures et celle qui 
a été exécutée pour une boucherie de Ja rue 
Gaillon montre que le goût d’un artiste suffit 
pour approprier un système de décor à des 
besoins nouveaux. 

La mosaïque forme ici comme un encadre- 
ment de motifs de fleurs et de fruits suspendus 
à des rubans flottants et divisés dans Ja Jon- 
gueur de fa frise horizontale par des têtes de 
bœufs écorchés, interprétées en émail. De 
grosses moulures de marbre coloré soutiennent 
cet encadrement de mosaïque dans lequel est 
comprise toute Ja devanture. 

On peut s'étonner qu’on ait paru longtemps 
ignorer en France les ressources qu’on peut 


tirer de la mosaïque d'émail. ]] est vrai que : 


J'art français du Moyen Age, qui tendait à 
supprimer les surfaces murales et à transporter 
sur les fenestrages le décor, lequel ne trouvait 
plus place sur les murs, explique la rareté des 
mosaïques françaises pour la période qui s'étend 
du x1° au xvi' siècle. 

À partir du xvi' siècle, l'orientation de l’en- 
seignement vers les ordonnances dites classiques 
laissait peu de place aux revêtements faits en 
petits matériaux. La décoration intérieure d’un 
palais tel que celui de Versailles au xvu' siècle 


a Lyon. CH. LAMEIRE. 


est faite de pilastres et de grands panneaux de 
marbre sur lesquels s'appliquent des trophées 
de métal. Plus tard, au xvin' siècle, ce sont les 
lambris de menuiserie, avec reliefs sculptés et 
dorés, qui revêtent les murs et c’est la peinture 
qui enrichit les panneaux au-dessus des portes 
et les plafonds. 

Aussi est-ce à l'époque d'un retour du goût 
vers les somptueuses compositions de l’archi- 
tecture du xn° siècle que furent faites en 
France, et particulièrement dans les édifices 
religieux, des applications d’un art qui pour 
se développer exigeait de grandes surfaces de 
murs et de voûtes et des ouvertures de dimen- 
sions réduites. 


L'église votive de Fourvières à Lyon fournit 


au peintre Ch. Lameire l’occasion d’appliquer 
les études qu'il avait faites sur Ja mosaïque à 
des compositions qui ont peut-être le tort, 
comme celle de l’Introduction du Christianisme 
en Gaule (fig. 12) ou celle de la bataille de 
Lépante, de multiplier les personnages, en 
nécessitant une réduction d'échelle qui nuit 
dans une certaine mesure à Ja clarté de Ja com- 
position. 

D'ailleurs l’éducation des peintres décora- 
teurs, à la fin du siècle dernier, les poussait à 
chercher l'harmonie plutôt par la décoloration 
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Fig. 13. — Retable en marbre et mosaïque d'émail de la basilique du Sacré-Cœur. LUCIEN MAGNE. 


que par la vigueur des oppositions. I] faut 
cependant reconnaître que les simplifications 
de modelés exigées par la mosaïque furent bien 
comprises par Lameire et qu’elles font le plus 
souvent défaut aux compositions modernes, 
qui ne brillent ni par le style, ni par l’har- 
monie des tons. 

Lorsqu'on les analyse, on se rend compte 
que le carton du peintre n’a pas été préparé 


en vue de l'exécution en mosaïque et que les 
lignes de construction aussi bien pour les 
figures que pour les draperies n'ont pas été 
suffisamment précisées pour les exécutants. 
Aussi l'ensemble n’a ni lasolidité ni l’éclat qu'on 
peut attendre de la mosaïque. 

Sans doute quelques-uns des artistes français, 


pensionnaires de l'Académie de France à 
Rome, avaient étudié et admiré les mosaïques 


Fig. 14. — Coupole en mosaïque de la chapelle de la Vierge, basilique du Sacré-Cœur. 


byzantines. Celles de Ja chapelle Palatine et 
de l’église de Monreale près de Palerme 
avaient fourni de charmants sujets d’aquarelles : 
maïs ces œuvres exquises demeuraient encore 
en dehors de l’enseignement et c’est seulement 
après le séjour que je fis en Grèce, en Italie 
et en Sicile en 1894 et en 1895 que j’essayai 
de faire connaître à nos élèves de l'Ecole des 
Beaux-Arts les admirables ressources qu’on 
pouvait tirer d’un art dont les applications 
étaient aussi variées. 

L’incrustation des mosaïques dans le marbre 
qui caractérise, dans J’Italie méridionale et en 
Sicile, l’une des adaptations les plus originales 
de l’émail à Ja décoration monumentale, sem- 
blait complètement ignorée en France. On 
n’y avait pas analysé ces combinaisons linéaires 
qui, à l’aide de quatre ou cinq couleurs, en 
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y comprenant l'or, forment sur les chaires et 
ambons des églises de Salerne, de Sessa, de 
Ravello, et de tant d’autres édifices de l'Italie 
méridionale ou de Ja Sicile, des motifs de 
décoration d’une extrême richesse et d’une 
incomparable harmonie. 

Au retour d’un voyage de Sicile, j'essayai 
d'appliquer ces à deux 
œuvres de caractère très moderne, le maître- 
autel de l’église de Nantilly à Saumur et celui 
de l’église de Bougival, près Paris (fig. 11). 

L'occasion était favorable pour montrer 
l'erreur qui a été commise au xix' siècle par 
ceux qui ont cru nécessaire, lorsqu'ils travail- 
laient dans des édifices anciens, d’imiter les 
formes anciennes, c’est-à-dire d’annihiler toute 
création artistique, en imposant à leur œuvre 
la piqûre archéologique qui comme Ja piqüre 


procédés anciens 
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Fig. 15. — Apparition de saint Michel à saint Aubert, basilique du Sacré-Cœur. H.-M. MAGNE. 


anatomique porte en elle des germes de mort. 

N'est-il pas évident qu’un artiste doit faire 
œuvre de son temps, en laissant Ja trace de sa 
personnalité dans des ouvrages qui s'accordent 
nécessairement avec l'édifice qu’il complète, à 
la seule condition de conserver l'échelle et Ja 
couleur des décorations anciennes dansle décor 
nouveau, mais à l'exclusion de tout pastiche, 
de toute répétition de formes anciennes. C’est 
d’ailleurs ce qui a été fait à toutes les époques 
d’art et les artistes du xvi' siècle qui travail- 
laient dans des édifices du xun° et du xm' ne 
perdaient pas leur temps et leur talent à com- 
poser leur œuvre dans un style ancien, sachant 
bien que les compositions sur les styles anciens 
ont été faites aux époques anciennes et ne corres- 
pondent plus à rien lorsqu'on prétend les 
refaire aujourd’hui. 


À l’autel de Nantilly la mosaïque forme la 


décoration continue durétable donnantune alter- 
nance de Îys et de raisins: dans le soubasse- 
ment, les panneaux encadrés dans le décor 
de marbre s’inspirent des représentations pri- 
mitives des symboles chrétiens: c’est Île 
Christmos, ce sont les paons buvant dans les 
calices, ce sont les couronnes dans lesquelles 
s'inscrivent l’Alpha et l'Oméga. 

À Bougival, l'œuvre est plus audacieuse, Ja 
couleur donnant tous les effets par incrustation 
des cubes d’émail dans les blocs de marbre. 
Sur le tombeau de l'autel, des grappes de 
glycine violette tombant de feuillages roux 
s’harmonisent avec la sculpture très libre des 
chapiteaux formés de lys, de roses et de chrysan- 
thèmes. Sur le rétable, les lys alternent avec 
les chardons dans des arcatures que subdivise 
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Ja décoration de marbre et une sculpture très 
fine empruntée aux fleurs de gui soutient, avec 
l'or sur le marbre, les tons chauds des mosaïques. 

Dans la basilique du Sacré-Cœur à Mont- 
martre, l'autel principal (fig. 13) et celui de Ja 
chapelle de Ja Sainte Vierge, se prêtaient à 
une décoration plus ample. Au maître-autel 


Mosaïques du lombeau de Pasteur. 


les dimensions du rétable et du tabernacle, 
surmonté d’un ciborium en orfèvrerie, autori- 
saient l'alliance intime des colorations des 
mosaïques avec les saillies des sculptures. 

La partie centrale du rétable est réservée à 
Ja Crucifixion, les parties latérales aux Apôtres 
et la mosaïque dessine les fonds de roses et 
d’or sur lesquels se silhouettent en saillie les 
figures. L’encadrement du sujet principal, dont 
les moulures sont ornées de lys et d’or, déter- 
mine, sous Ja corniche, des tympans qu’occu- 
pent des anges en mosaïque d’émail aux ailes 
ocellées, œuvres de M. René Magne. 
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Le marbre, traité comme le cuivre champ- 
levé, fournit les nervures des aïles, entre 
lesquelles s’incrustent les mosaïques d'un travail 
précieux. C'est comme une immense couver- 
ture d'évangéliaire, dans laquelle brille la porte 
en argent repoussé du tabernacle. 

Une bande de feuilles de chardons suit les 


L.-0. MERSON. 


grandes lignes du rétable reliant entre elles 
les différentes parties de la décoration. 

A l'autel de la Vierge ce sont les litanies 
exécutées en mosaïque qui ornent les arcatures 
de soubassement et sur le rétable sont des lys 
dont les tiges s'inclinent vers le centre de 
l'autel et se détachent sur des fonds d'or. 

La coupole de cette chapelle exécutée sur 
les cartons de M. Marcel Magne (fig. 14) et 
dont la surface dépasse soixante-dix mètres est 
l’œuvre la plus importante de décoration en 
mosaïque qui ait été exécutée en France. Elle 
représente J’Assomption de la Sainte Vierge 
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Fig. 17. — Un des anges du tombeau de Pasteur. 


qui, vêtue de blanc et entourée du chœur des 
anges vêtus de même, occupe le centre de Ja 
coupole, s’enlevant sur un ciel d'or nuancé 
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d'étoiles, que l'artiste a coupé par la voie lactée. 
A la base de la coupole sont les Apôtres 
et d'autres personnages ayant assisté à l’As- 
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somption de la Vierge. Les uns ont les yeux 
levés vers le ciel, les autres se prosternent 
devant le tombeau vide où des fleurs ont 
poussé. Toute cette partie basse qui repré- 
sente la terre, et dont des palmiers limitent le 
fond, a des colorations aussi chaudes que celles 
des mosaïques des coupoles de Saint-Marc. 

Ce qui faisait une des difficultés de cette 
composition, c'est le re- 
dressement par le dessin 
des déformations dues à 
la surface de Ja coupole 
et dont le spectateur se 
rend bien compte lJors- 
qu'il circule dans Ja ga- 
base de Ja 
voûte sphérique. Baudry 
avait été conduit, pour 


lerie à Ja 


les voussures du foyer 
de l'Opéra, à résoudre 
un problème analogue 
par les mêmes moyens. 
Des applications de la 
mosaïque incrustée ont 
été faites à diverses cha- 
pelles de la Basilique du 
Sacré-Cœur, notamment 
aux chapelles de la Bien- 
heureuse Marguerite- 
Marie, de saint Michel 
et de saint Ignace. 
Dans Ja première, l’ap- 
pui en marbre jaune de 
par 
les incrustations d’entre- 


Sienne est enrichi 


Jacs en mosaïques dans 
lesquelles s’intercalent 
des fleurs et feuilles de 
marguerite. Des branches de noisetier en 
bronze doré accompagnent les évidements de 
l'appui et soutiennent le décor de mosaïque. 

À Ja chapelle de saint Michel ce sont des 
lauriers et des rubans qui s’incrustent dans 
l'appui de marbre accompagnant la grille en 
bronze ciselé et doré dont les feuilles de chène 
forment le thème. s 

Sur les deux parois de Ja chapelle sont 
deux grands panneaux en mosaïque, l’un à 
gauche représentant Jeanne d'Arc à cheval, 
d’après un carton de M. Pinta, l’autre, à 


Mosaïque en émaux de Briare. 
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droite, exécuté sur un carton de M. Marcel 
Magne, et dont le sujet est l’Apparition de 
saint Michel à saint Aubert et Ja fondation 
de Ja célèbre abbaye du Mont-Saint-Michel] 
(fig. 15). Cette dernière mosaïque, toute bril- 
Jante de l'éclat des ors de l’armure du saint 
montre dans les nuées la silhouette de l’Église 
dessinée par des lignes d’or, tandis que sur le 

rivage, où vient mourir 


le flot, est agenouillé 
l’évêque recevant les in- 
jonctions de saint Mi- 
chel. 


Une des œuvres mo- 
dernes les plus caracté- 
ristiques est la mosaïque 
dont le maître Luc-Oli- 
vier Merson a donné les 
cartons et qui orne ÎJa 
voûte du tombeau de 
Pasteur. 

Le tombeau de Pasteur 
offre, dans sa composi- 
tion, quelque analogie 
avec celui de Galla Pla- 
cidia à Ravenne (fig. 16): 
il comporte, comme lui, 
des arcs doubleaux en- 
cadrant des tympans et 
appuyant les pendentifs 
d'une coupole que déco- 
rent quatre figures d’an- 
ges, aux ailes éployées, 
symbolisant Ja Science, 
la Foi, l’Espérance et Ja 
Charité (fig. 17). Les 
quatre figures s’enlèvent 
sur des fonds d’or. Sur 
les berceaux se développe une ornementation 
florale dans laquelle prennent place les animaux 
qui servirent aux expériences de l'illustre 
savant. Une mosaïque de marbre complète Ja 
décoration de ce bel ensemble dû à l’architecte 
Girault. 

La mosaïque a été exécutée comme les 
mosaïques de la Basilique du Sacré-Cœur, dans 
l'atelier de Saint-Denis, fondé par M. Guil- 
bert Martin. L'artiste y a mis Îles qualités 
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éminentes de dessin qu’on trouve dans toutes 
ses œuvres, étudiant en vue de l'exécution les 
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lignes de construction des figures, simplifiant 
les modelés comme l'exige Ja technique et 
détaillant par des filets d'or, qui rattachent le 
sujet principal au fond, les ailes de ses anges. 

On voit que Ja mosaïque fournit pour Ja 
décoration intérieure des ressources infinies. 
L'une des plus intéressantes est l'association 
qu'on peut faire de l'émail au marbre pour de 
précieux dallages, tels que ceux qu’on exécuta 
jadis dans les églises de Sicile. Deux essais 
viennent d’en être faits a Montmartre, l’un dans 
la chapelle Saint-Michel, l’autre dans fa cha- 
pelle Saint-Ignace. Les entrelacs de marbre 
coloré forment les cadres dans lesquels s'inter- 
calent ou des motifs courants d’ornementation 
linéaire ou des sujets plus développés, tels 
que les armes de Jeanne d'Arc dans Ja cha- 
pelle Saint-Michel. 

La décoration du chœur de la Basilique de 
Montmartre dont les études se poursuivent 
depuis plusieurs années fera comprendre, je 
crois, Je parti à tirer des richesses de Ja 
mosaïque associée au marbre, pour la chaire, 
les ambons, les emmarchements et les appuis 
du chœur, les sièges archi-épiscopaux et le 
dallage. Le cadre est magnifique, il faut le 
bien remplir; l’école de mosaïstes qui s'est 
formée saura prouver qu’on peut faire en France 
dans ce mode de décoration, des œuvres aussi 
parfaites que les œuvres anciennes et aussi 
originales. 

L'emploi, pour les revêtements, de petits 
cubes formant par leur assemblage une compo- 
sition décorative, n’est pas Jimité à l'émail, 
translucide ou opaque, et nous avons vu 
que, dans l’art musulman, Ja terre 
cuite, divisée en petites pièces, 
s’enchevêtrant comme celles 
d’une marqueterie, avait 
fourni les éléments 
d'une décoration 
très brillante, 
Mais ces 


Fig. 19. — Mosaïque de l'église de Briare. 


petites pièces, constituant des figures géomé- 
triques, des entrelacs ou des fleurs conven- 
tionnelles, étaient nécessairement de dimension 
suffisante pour se prêter à la pose d’un revête- 
ment assez épais, capable de résister aux chocs. 

De nos jours, MM. Bapterosses et Loreau 
ont eu l'idée d'utiliser de petits cubes colorés 
de porcelaine moulée pour les assembler et en 
former une mosaïque d'épaisseur régulière qui 
facilitât l'exécution «à l'endroit » d’une com- 
position, évitant ainsi les saillies irrégulières 
qui résultent du débit des cubes dans une 
galette d'émail donnant la coloration sur Ja 
tranche. 

L’essai en a été fait, d'après les cartons du 
peintre E. Grasset, sur la façade 


d'une église construite à Briare 
par M. Dusserre en style du 
x siècle, ce qui explique 
certains désaccords entre 
l'architecture et Ja mo- 
saïque. Parmi les mor- 
ceaux les plus intéres- 
sants, il faut citer 
l'ange aux ailes 
éployées du pi- 
gnon de Ja fa- 
çade princi- 
pale et 
quelques 
détails 
d’é- 
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coinçons occupés par une décoration florale 
(fig. 18 et 19). 

D'autres cartons du peintre, qui figuraient 
à une exposition de Lyon, représentent dans 
un tympan demi-circulaire un groupe de figures 
allégoriques, le Rhône et la Saône. 

11 y a là une tentative curieuse d'extension 
des procédés de la mosaïque à une matière 
différant sensiblement de l'émail, bien que la 
réalisation des nuances nécessaires aux mo- 
saïstes ait peu à peu entraîné MM. Bapterosses 
et Loreau à la fabrication d’un produit très 
voisin du verre coloré. 

L'application de la mosaïque à des pan- 
neaux encadrés dans des lignes d'architecture 
justifiait, dans une certaine mesure, l'usage de 
tons grisâtres, plus faciles à harmoniser avec 
la pierre que ceux de Ja mosaïque d’émail; 
mais les ressources de la porcelaine colorée 
étaient trop restreintes et on a dû pour les 
étendre avoir recours à l'émail: l'essai n’est 
donc pas concluant, d'autant que, pour l'or, 
Ja fabrication de Briare ne pouvait donner 
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que des cubes à couche superficielle, de surface 
granuleuse, qui leur fit préférer l'or des mosaï- 
ques vénitiennes. 

11 semble que la perfection de la fabrication, 
réalisée à Briare ait laissé dans J’ombre, ce 
qui fait le charme des mosaïques d'émail, Ja 
variété des nuances d’un même ton, faisant 
vibrer la surface colorée. 

D'autre part, les inégalités d'épaisseur des 
cubes débités dans une galette d’émail donnent 
des aspérités favorables au scellement des cubes 
et à leur adhérence sur l’enduit. 1] semble 
que les essais de mosaïques à éléments mou'és 
d'épaisseur régulière n'aient pas donné, pour 
les dallages, des résultats satisfaisants. 

En résumé la mosaïque en petites pièces 
moulées de porcelaine ou de verre d'épaisseur 
régulière, n’a pas détrôné la vieille mosaïque 
d'émail. Celle-ci demeure la matière précieuse 
entre toutes, s’adaptant à toutes les formes, 
et la mieux appropriée aux revêtements somp- 
tueux des murs ou des voûtes. 

Lucien Mae. 


J- BLANC et GUILLONNET- 


| 
| 


Diadème en brillants. 


BOUCHERON. 
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Lee 


u moment d'émettre quelques 
bijoux d'à 
présent, il n’est pas ïinu- 
tile de songer un peu aux 
bijoux d'autrefois. 
Lorsque penché sur un 


N« ; 
avis sur les 


coffret familial, nous re- 
voyons avec une sympathie mêlée de curiosité 
ces ornements qui furent de la joie pour de 
belles jeunes femmes, et qui ne sont plus que 
des souvenirs laissés par des ombres, il nous 
apparaît que leur 
charme le plus at- 
tachant n’est pas 


dans Jeur valeur, PSE Êu. Le 
presque aussi va- 
riable que la mo- 
de, ni dans cette 
grâce émouvante 


pourtant qui naît 


Broche, perles et émail. 


de l'accord d’une gemme pâlie avec l’or usé 
qui l’encercle. 

11 est dans la fidélité plus ou moins subtile 
avec laquelle ces anneaux, ces boucles, ces 
colliers évoquent dans notre imagination les 
jours lointains de leur premier éclat. 


Îu 


SZ SA, A 2 = 


D'admirables 
semblent muets. Telle bague, au contraire, 


joyaux, entre nos doigts, 
modeste, surannée, naïve parfois jusqu'aux 
approches du ridicule, nous retiendra long- 
temps, parce qu’en l'effleurant nous avons 
ranimé les traits d’une image endormie. L'or- 
nement ingénu nous a rappelé une coiffure, une 
robe, une silhouette, un logis. Par lui, le goût 
d'une génération s’avoue, et nous le comprenons. 

Ainsi les seuls bijoux qui comptent, pour la 
postérité, sont ceux qui rappellent une époque, 
dont ils ont reçu 
et gardé l’em- 
preinte. 

Au sortir d’une 


longue période 
d'insignifiance, où 
le rôle de l’arti- 
san s'était limité à 
mettre en valeur 
des gemmes ou des perles, les bijoux nouveaux 
ont pu surprendre, se voir accueillis avec 
plus de curiosité que de faveur. Jls parta- 


DERAISME. 


gèrent en cela le sort de beaucoup d’autres 
essais de rénovation décorative, l'attitude du 
public à leur égard s’expliquant d’ailleurs 
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riée. 1] faut le répé- 
ter, c'est en partie 
sous l'influence de cet 
admirable créateur 
qu'après douze an- 
nées de recherches 
persévérantes, de tà- 
tonnements et aussi 
de simplifications, les 
bijoux inventés par 
certains artistes d'au- 
jourd’hui s'accordent 


Agrafe en verre fondu. LALIQUE. enfin à la grâce qui 
règne. 

par une hésitation toute naturelle entre les Dans les écrins de notre descendance, où 

banalités de la veille et les hardiesses du jour. rien ne rappellera le dernier tiers du xx' siècle, 

Dans les parures nouvelles lJ’aurore du xx', au contraire, 

qu'on nous proposa aux en- sera représentée par des 


virons de 1900, il y avait 
une part de fantaisie sou- 


bijoux que caractérisent déjà 
l'élégance calculée, le goût 
vent déconcertante. Et cette 
fantaisie n'étant soutenue 


sobre, la sensibilité raffinée 
mais contenue, la distinction 
sans froideur mais sans fa- 
miliarité des femmes d'au- 
jourd’hui. 

JI ne faut pourtant pas se 
hâter de dire qu'un style 


par aucune règle, par aucun 
idéal formel, se trouvait vi- 
siblement à bout de souffle 
dès ses premières manifes- 
tations. Le goût du public 


ne s’y fia pas. I] se tint sur est né en art précieux. Le 
Ja réserve et attendit. style d’une époque ne s’in- 

Maïs en ces années trou- Broche. LALIQUE. vente pas, il se découvre. 
bles, les créations de On ne le formule pas avec 


M. Lalique apportèrent bientôt une Ju- des tendances, comme semblent le croire tant 
mière décisive. Leur caractère extrèmement de personnes bien intentionnées, maïs avec 
personnel écartait 
certes toute idée 
de généralisation, 
l'auteur n'était pas 
du tout l'apôtre 
d'une formule 
nouvelle du bijou. 
Mais s’il ne fit pas 
école, son goût 
élevé s’imposa 
comme un exem- 
ple, et cet exem- 
ple se trouva vite 
multiplié, déve- 
Jloppé, commenté 
par une œuvre 
imposante et va- Barelte or et fopaze. LALIQUE. 
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des résultats. Le style est la conclusion de 
l'histoire esthétique d’une époque. 

Peut-être sommes-nous sur Je chemin d’un 
style? Ce qui peut le faire espérer, c’est que, 
dans le bijou comme en architecture et en 
ameublement, comme dans tous les arts du 
logis et de Ja parure, des efforts plus résolus 
commencent à converger vers un idéal plus net. 
La fantaisie échevelée des années 
diaires est restée au carrefour. Elle finira par 


intermé- 


y mourir d’épuisement. Alors les meubles ne 
grimaceront plus. Un bougeoïir ne sera plus 
forcément une ondine. I] y aura des coupe- 
papier qui ne seront plus des algues. Et nous 
ne verrons plus le hibou en broches, la libel- 
Jule en pendentifs, la couleuvre en bagues. 
Nos artisans ont déjà su renoncer, pour Ja 
plupart, à ces motifs trop ingénieux, et en y 
renonçant ils ont su aussi ne pas retomber 
exclusivement dans la pauvreté des figures 
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géométriques Jongtemps chères à Ja bijouterie 
commerciale. Aux derniers Salons d'art appli- 
qué, aux si vivantes expositions de Ja Société 
des Artistes Décorateurs, aux groupements si 
chatoyants que l'initiative de M” Ja Comtesse 
Greffulhe nous valut ce printemps, nous avons 
vu de très beaux bijoux, à Ja fois somptueux, 
charmants et raisonnables. Nous en avons vu 
d'également intéressants aux vitrines de Ja rue 
de la Paix, de la place Vendôme et de leurs 
abords. Cette coopération du haut commerce 
est très significative. Elle prouve que l'effort 
des artistes a fini par êtreaperçu des acheteurs, 
disons d’une élite d'acheteurs. Le mouve- 
ment ainsi dessiné peut être fructueux. Prof- 
parler de quelques bijoux 


tons-en pour 


modernes en cherchant, derrière les tendances 
personnelles de chaque artiste, les principes 
généraux qui pourront caractériser dans cette 
branche l'apport de notre temps. 


Le : PS 


Collier en verre fondu et or. 


LALIQUE. 


PAT NES 


Tour de cou. 


Si l'on compare Îles œuvres récentes de 
M. Lalique à celles qu’il exposait il y a dix 
ans, On a immédiatement un résumé frappant 


de l’évolution du goût 
pendant ces dix années. 
En même temps on dé- 
couvre une raison nou- 
velle d'admirer le créa- 
teur de tant de merveil- 
les. Naguère, ce qu’on 
louait le plus chez lui, 
après sa magistrale en- 
tente de l'harmonie, c'é- 
tait son esprit fécond et 
ingénieux, sa fantaisie, 
son imagination. On ad- 
mirait qu'il sût inventer 
sans cesse, arracher aux 
minéraux Je secret de 
toutes Jeurs harmonies 
sans se répéter jamais. 
On le sacrait poète, on 


l'inculpait galamment de magie. Désormais, 
plus disciplinées, plus condensées, plus réflé- 
chies, l'imagination et Ja fantaisie ne caracté- 
risent plus d’une manière aussi souveraine ses 


Barelle en brillants et éméraudes. 


Pendentif. 
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HENRI VEVER. 
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productions nouvelles. Les lignes sont plus 
sobres, l’ensemble des compositions plus sim- 
ple. L'esprit s’est encore élevé, il vise moins 


à l'éclat; et pourtant il 
séduit toujours par les 
mêmes qualités de jeu- 
nesse et de grâce. Un 
charme plus intime et 
plus pénétrant s'ajoute 
aux séductions harmo- 
nieuses et les tempère. 

De nouveaux maté- 
riaux concourent à Ja 
réalisation de ces effets, 
qui ont transformé assez 
sensiblement une partie 
de la production de 
M. Lalique. Sans cesser 
d'emprunter aux gemmes, 
à toutes les gemmes, le 
plus brillant de leur 
mystérieuse vie pour en 


combiner de magnifiques parures, le maître 
tire maintenant un parti étendu des pâtes de 
verres colorées, dont l'étude le passionne 
depuis longtemps. On trouvera ici les repro- 
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ductions d’un collier et d’une agrafe dont cette 


matière a presque seule fourni les éléments. 


En face de ces images monochromes, on ne 


pourrait émettre que des 
propos superficiels si J'é- 
volution à laquelle on a 
fait allusion plus haut 
n'apparaissait ici très vi- 
siblement dans l’inspira- 
tion comme dans la tech- 
nique. Le principe du 
décor est toujours trouvé 
dans Ja nature, il em- 
prunte à celle-ci ses qua- 
lités si franches de lége- 
reté, d’aisance, de frai- 
cheur. Mais comme le 
veut la matière choisie, 
des simplifications inter- 
viennent et donnent à ce 
daguet paissant, à ce 
masque de satyre, à ce 
groupe si harmonieux de danseuses nues Ja 


Pendenlif. 


saveur de l'antique. Sont-ce donc là des 
reconstitutions archéologiques? Tout ce qu'il 
y a en eux de sensible, de pittoresque, de 


PAUL FOLLOT. 


vivant, de jeune, proteste contre une telle 
interprétation. Tout au plus reflètent-ils avec 
douceur ce retour du goût moderne vers une 
antiquité qu'évoquent les 
fouilles d’Antinoë et les 
danses d’Isadora Dun- 
can. C'est ainsi que le 
génie, tout en créant de 
l'éternel, s'amuse à faire 
de l'actualité. 

Ailleurs interviendront 
les émaux, auxquels le 
bijou moderne semble 
déjà devoir beaucoup. 
On en trouve aussi un 
large emploi dans les 
pendentifs exposés par 
M. Vever; l'émail, ici, 
est toujours associé à des 


er #4 - pierres précieuses d'une 


grande beauté. Ce qu'il 
y à encore de remarqua- 
ble dans les bijoux de M. Vever, c’est une 


HENRI VEVER. 


recherche souvent heureuse d’architecture. ]] 
est vrai qu’on peut reprocher à cette architec- 
ture de trop laisser voir son mobile essentiel, 


Barette en brillants et perles. 
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qui est de réunir dans un 


apparence, 


motif, au mieux de leur 


des diamants, 


des perles, des émeraudes 
ou des rubis dont le choix 


était arrêté d'avance. Ji, 


P. FOLLOT 


la composition est subor- 


donnée à ses éléments, — 


c'est le contraire de ce qui se passe dans 


la plupart des œuvres de 
M. Lalique. On ne réunit 
pas des gemmes en vue de 
réaliser un effet harmonieux, 
on s'efforce d'obtenir un 
effet harmonieux par le grou- 
pement, je suppose, d'une 
demi-douzaine de brillants 
magnifiques. Considérée 
d’un point de vue étroite- 
ment artistique, la méthode 
paraît artificielle. Néan- 
moins, elle repose sur des 
mobiles considérables. Que 
deviendrait, je vous prie, la 
prospérité de la joaillerie si 
les joailliers raisonnaient au- 
trement, et si la clientèle se 
mettait à aimer les bijoux 
pour leur effet, et non pour 
leur valeur? Un cataclysme 
aussi affreux ne menace pas 
la rue de la Paix. 
D'ailleurs, il faut reconnaî- 
tre encore une fois qu'entre 
les mains de M. Vever, le 
problème trouve de fort 
charmantes solutions. Étu- 
diez d’un peu près ces bar- 
rettes, ce peigne, ces penden- 
tifs superbes. Comparez-les 
à ce que le commerce de luxe 


nombre aux étalages voi- 
sins. 

S'il y a un certain mé- 
rite à savoir s'éloigner de 
ces fadeurs consacrées par 
le temps sans cependant se 
Jaisser entraîner à des for- 
mules vraiment modernes, 
ce qui paraîtrait sans doute 
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bien aventureux à un classi- 


j que du bijou, M. Boucheron 

ÿ (lequel, effectivement, est un 
} classique du bijou) peut re- 
ÿ vendiquer ce mérite. Et ici 
4 les gravures disent presque 
f tout ce qu'il y a à dire. I] 


. L . 
| s oriente 


ce diadème. 


est richissime. 


n'entre certes aucune fan- 
taisie dans ce collier ni dans 
L’ordonnance 
en est sage et simple, un 
peu froide. Mais du moins 
elle indique une tendance 
vers un agrément raisonné 
de Ja forme, un effort vers 
le vrai rôle de toute parure, 
qui est un rôle décoratif, 
même et surtout si Ja parure 


Les tradi- 


tions les plus sacrées de Ja 
joaillerie française ne s’op- 
poseront sans doute pas à 
lJ’accentuation de cette ten- 
dance et de cet effort. La 
richesse des éléments ne 
pourra pas éternellement se 
suffire à elle-même aux yeux 
de l'acheteur dont la culture 
s'affine. On 


finira par s'apercevoir que 


certaines sobriétés ne sont 
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offrait hier encore. 1] y a un progrès évident. 


La Jigne désormais, est 


des fleurettes 


cherchée. Elle est presque 
toujours élégante, parfois 
spirituelle : nous voilà loin 
des nœuds, des cocardes, 
et autres 


naïvetés de haut prix qui 
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scintillent encore en grand 


que des pauvretés. Alors 


les grands fournisseurs du luxe, les maîtres du 


commerce de Ja parure de- 
vront entrer dans un mouve- 
ment qu'ils auraient pu con- 
tribuer à diriger. J] nous 
est agréable de les y trouver 
dès maintenant résolus. 
Mais revenons à Ja réno- 
vation du bijou. La part 
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. Collier de chien en brillants. 


prise par M. Georges Fouquet y fut, du 
premier coup, considérable. Et elle s'accroît 
au cours des années en s’équilibrant autour 
d’un idéal de plus en plus précis. M. Georges 
Fouquet eut d’abord l'ambition, très logique 
et très légitime, d’orner la femme moderne, 
de Ja décorer comme les joailliers de l’anti- 
tiquité décorèrent 
leurs contemporaines 
c'est-a-dire en réali- 
sant des ensembles, des 
parures dont les pie- 
ces diverses, colliers, 
bracelets, bagues, 
diadèmes, seraient 
comme les strophes 
harmonieuses d’un 
poème. Des peintres 
Jui fournirent, dans ce 
genre, plusieurs thè- 
mes qu'il réalisa ma- 
gnifiquement. Tou- 
tefois de tels ensem- 
bles ne peuvent être 
qu'exceptionnels dans 
Ja vie moderne, où 
les anneaux, les bro- 
ches, les ornements 
de toute sorte s’en 
viennent l’un après 
l’autre en souvenir 
de ces jours qu’on ne 
marque plus d’une 
pierre blanche, maïs d’un petit caillou scintil- 
lant. M. Georges Fouquet a donc aussi dissé- 
miné les ressources de son esprit inventif et 
de son goût très personnel dans une multitude 


Pendentif. 
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de joyaux indépendants, que leur indépendance 
n'empêche pas d’être décoratifs. Ce qui carac- 
térise avant tout ses œuvres, c’est l'amour de 
Ja couleur et l'amour de Ja matière. L'or et le 
platine y jouent par eux-mêmes un rôle essen- 
tiel; au Jieu d’être masqués par les pierreries 
qu'ils Jsupportent, ils fournissent Ja forme, 
une forme qui reste 
nettement apparente 
et sur laquelle des 
émaux ou des pierre- 
ries chantent en sout- 
dine autour d’une 
gemme centrale du 
plus bel éclat. Ce 
thème n’est pas inva- 
riable, mais l’auteur 
en a tiré beaucoup 
d'effets très réussis, 
et c'est, je crois, ce- 
lui qu'il préfère. 11] 
reflète en tous cas 
très nettement sa 
personnalité qui est 
celle d’un artiste dont 
lesens très particulier 
de l'élégance défend 
victorieusement une 
conception souvent 
hardie du bijou. 
Nous disions plus 
haut que les émaux 
offrent des ressources 
très étendues. M. Georges Fouquet les em- 
ploie comme M. Lalique et comme M. Vever, 
mais ils sont encore loin d’avoir reçu en bijou- 
terie les multiples applications dont ils sont 
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susceptibles. On peut prévoir, cependant, que 
tous les artistes qui apportent dans la parure 
de Ja femme une intention réfléchie de déco- 
ration auront recours de plus en plus à ce 
moyen d'obtenir des surfaces de formes va- 
riées, délicatement colorées. L'émail translu- 
cide a bien le caractère précieux qui convient 
au bijou, et il s'allie d’une manière parfaite 
aux gemmes et aux perles, ainsi que le mon- 
trent les jolis essais de M. Feuillâtre, en par- 
ticulier ce pendentif inspiré du papillon, un 
peu trop ingénieux peut-être, mais qui prend 
ici toute Ja valeur d’une démonstration. 
Dans les bijoux de M. Paul Follot, c’est 
d’abord la ligne qui intéresse. On sent qu’elle 
a été très étudiée, par quelqu'un dont le goût 
était sur ses gardes, et qui redoutait par des- 
sus tout Ja fantaisie et ses écarts. I] en 
résulte, je crois, ceci: que ces bijoux ont un 
caractère sérieux qui manque à beaucoup de 
bijoux modernes, mais qu’ils sont à la vérité 
peu représentatifs de leur époque. On sent 
qu'ils ne se démoderont pas; mais c’est peut- 
être que certains d'entre eux, les plus sages, 
précisément, ceux dont la simplicité va droit 
au cœur, n’ont rien qui corresponde à Ja sensi- 
bilité, disons à Ja nervosité actuelle. Ces ba- 
gues procèdent d'un art sain, équilibré, métho- 
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dique. Plusieurs n'ont-elles pas 
déjà le charme intime et cordial 
de celles que nous ont léguées 
nosoncles? Or,àtortouäraison, 
en fait de bijoux, nous atten- 
dons des artistes modernes une 
originalité moins discrète. Nous 
sentons bien que le bijou doit 
pouvoir durer et se transmettre, 
mais nous pensons aussi qu'il 
doit s’allier à notre conception 
présente de l'élégance, bien 
mieux, à notre conception pré- 
sente de la beauté. 

Comment concilier ce qui est 
éphémère avec ce qui devrait 
être éternel? Comme l’ont fait 
les grands artisans de tous Îes 
temps: en unissant une absolue 
sûreté de goût à une personnalité 
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libre, volontaire, en 
quelque sorte impé- 
rieuse. 

La personnalité 
de M. Follot est de 
celles qu'on aime- 
rait voir se dépenser 
plus librement dans 
le bijou. On par- 
tagera sans doute 
cette opinion devant 
les deux ou trois ba- 
gues que nous avons 
reproduites 
qu'elles 


parce 
nous ont 
paru les plus signi- 
ficatives d'une série 
nombreuse. À côté, 
on aimera Ja distinc- 
tion de ce pendentif 
où J’émail joue un 
rôle discret parmi 
les diamants, et l’ar- 
chitecture sobre et 
charmante decetour 
decou, composé d’é- 
maux et de perles. 

Comme ceux de 
M. Follot, les bi- 
joux de M. Derais- 
me sont construits; 
comme eux, ils se ca- 
ractérisent par une 
simplicité qui, sans 
être pauvre ni mes- 
quine, les met ce- 
pendant à l'abri des 
fluctuations de Ja 
mode; et ils ont, à 
un haut degré, cet attrait que prennent les 
choses simples, lorsqu'elles reflètent de la per- 
sonnalité et du goût. Toutefois, je le répète, 
nous devons souhaiter, chez des artistes aussi 
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bien doués, plus de résolution, plus d'invention. 
Jusqu'à présent, leur esprit créateur n’a guère 
cherché à sortir d’un cercle excessivement 
étroit. N'y a-t-il donc rien à créer en dehors 
du collier, du pendentif, des bagues, des pei- 
gnes, des boucles? Le costume et la coiffure, si 


résolument renouvelés à plusieurs reprises 
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depuis vingt ans, n'ont-ils pas appelé à chacune 
de leurs évolutions des innovations correspon- 
dantes en fait d’ornements précieux? On est 
tenté aussi de croire que les artisans du bijou 
devraient s'intéresser de plus près aux inven- 
tions de la mode, quitte à laisser celle-ci s'éga- 
rer seule lorsqu'elle se trompe par excès d’ori- 
ginalité, comme cela lui arrive quelquefois. Ils 
y trouveraient certainement non pas des idées 
proprement dites, non pas des inspirations, 
mais des sujets d'observation pouvant se tra- 
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duire par du nouveau. Voyez ce qu’a réalisé 
M. Liénard avec des coiffures de théâtre, dont 
Ja somptuosité sait demeurer gracieuse et légère. 
L’éclat des pierres s'y marie avec bonheur à Ja 
légèreté des aigrettes et il en résulte des 
effets d’une délicatesse charmante. De même 
les bijoux dessinés par M. Paul Iribe et réali- 
sés par M. Robert Linzeler sont des créations 
extrêmement vivantes; certains d’entre eux 
semblent des synthèses de l'élégance contem- 
poraine, et en même temps on y découvre 
avec certitude une beauté durable. 

C’est à cette beauté durable que doivent 
s’efforcer d'atteindre, tout en étant le plus 
possible de leur temps, les créateurs du bijou 
moderne. Elle est difficile à définir et il serait 
prétentieux de chercher à en formuler la 
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recette. Je crois cependant qu’elle est au bout 
d'une route où il faut avancer désormais avec 
résolution. Le bijou est près de la vie, plus 
près que le meuble, que le tableau, que l’œuvre 
purement décorative. Le bijou, selon les 
époques, peut être hiératique, naïf, somptueux, 
romantique. ]] n’a pas le droit d’être insigni- 
fiant. Le bijou moderne commença par être à 
l'excès véhément; il ne faut pas qu’à présent 
il devienne trop sage. Aux artistes qui cultivent 
ce genre, demandons de mürir et d'affiner 
leur idéal, puis de le traduire en des formes 
et des adaptations originales. 

L'originalité, c’est la franchise de ceux qui 
ont quelque chose à dire. Elle peut hésiter, se 
tromper, elle est toujours savoureuse elle ne 
s'affirme jamais en vain. 

ÉmiLe SEDEYN. 


ee eme pe mn 


Pelile figure marine (peinture à l'eau). 


FRANCIS AUBURTIN 


décorer des surfaces, le tableau, 
tel que l’ont conçu les petits-mai- 


tres hollandais ou autres, est une 
erreur charmante. Dans une société fondée 
sur Ja logique et l'harmonie, on ne verrait 
plus de tableautins trouant le mur d’une 
chambre. Les murailles seraient confiées au 
décorateur qui leur conférerait un visage 
expressif en les humanisant. 

Mais, pour vingt raisons faciles à discerner 
et dont la plus apparente est le manque de 
courage des peintres qui préfèrent voir tour- 
ner trois pommes sur un coin de nappe plutôt 
que monter à l'échelle de Michel-Ange et de 
Pinturrichio, notre époque compte peu de 
décorateurs. Et puis, quand on bâtit un pa- 
lais, un théâtre, un édifice public, l'État ignare 


ou le Mécène timoré, s'adressent à des prix de 
Rome qui agrandissent au carreau un ouvrage 
de chevalet. Voyez les foyers de l'Opéra- 
Comique et les salons de nos ministères. 

Qui dira Ja vertu de nos fresquistes (j’en- 
tends frescank a buon fresco, non maroufleurs) 
les Baudouïn, les René Piot, qui veulent faire 
renaître au xx' siècle l'art héroïque et désuet 
du quattrocento ? 

Quelques décorateurs isolés et hardis se sont 
produits. Albert Besnard, brillant virtuose de 
la joie sensuelle en bleu et orangé, José-Maria 
Sert qui, au style des sculpteurs espagnols dits 
baroques, allie ses réminiscences nobles du 
Tintoret et la redondante éloquence d'un 
Le Brun romanisant. Nous avons la suavité 
de Maurice Denis, l’allégresse blonde d'Henri 
Martin et sa clarté provençale. 
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Nous avons eu J’hiératisme austère de Gau- 
guin. Nous avons eu surtout notre Giotto, 
l'immortel Puvis de Chavannes, ordonnateur 
de Géorgiques baignées de paix et de silence 
élyséen. Voici enfin son disciple préféré, 
l'héritier de sa pensée et de son style, son 
continuateur inspiré, Francis Auburtin. 


k 
* * 


.… La Méditerranée ou la mer Tyrrhénienne 
s'étend jusqu'à l'horizon indéfini. Glauque, 
d’opalelaiteuse, de mousseline ou de moire bleu- 
pâle, elle palpite doucement; mille facettes 
rient sur le miroir. Atmosphère de pureté, de 
mystère tiède et divin. C’est la mer, grecque ou 
latine, d'il y a dix siècles et d'aujourd'hui, 
indifférente à l'agitation humaine. Le soleil d’or, 
la lune d'argent, la colorent d’un vêtement 
somptueux ou discret. Loin et près, des calan- 
ques, des criques s'arrondissent mollement. Sur 
les rochers du premier plan s’agrippent des 
lianes, des ronces, des troncs d’arbres tordus et 
étêtés; des branches de pins se penchent vers 
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le gouffre frangé d’écume soyeuse. Une végéta- 
tion folle de myrtes, de mimosas, d'eucalyptus, 
de bouleaux blancs, d’arbousiers, de genêts. 

Sur le granit lisse ou rugueux des îlots, des 
nymphes au corps frissonnant et souple, aux 
gestes de grâce lente, les paumes levées 
comme en offertoire, en oraison, en hymne 
au dieu de Cynthios, s’ébattent, se poursui- 
vent, se groupent, s’enlacent. Leurs torsades 
blondes descendent jusqu’à leurs reins cambrés. 
Elles s’étirent. Elles lancent des appels câlins 
de sirènes. Les navigateurs qui passent au large 
sur les trirèmes, et les galères dont la proue se 
profile contre les monts violâtres et bleus de 
l’Hellade, perçoivent émus, les chants mélodieux, 

Les filles de l’eau jouent aussi sur des lacs, 
parmi les nacelles majestueuses des grands 
cygnes et les calices fleuris des nymphéas. 
Elles dansent avec un chevreau bondissant, aux 
sons modulés d’une syrinx que manie le chèvre- 
pied, lové dans la fourche d’un chène-liège. 

Voilà les thèmes où se complait le noble rêve 
rythmé de Francis Auburtin. Harmonie et 
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Francis Auburtin : 
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caresses, orchestre de bruissements. 1] semble 
qu'on entende le prélude de l’Or du Rbin, les 
Murmures de la Forêt de Siegfried, la respiration 
de la Mer, de Claude Debussy. Sensation de 
quiétude souveraine, d’apaisement consolateur. 

La couleur de l’œuvre d’Auburtin — Ja 
couleur de son talent — est d’une exquise 
bleuité. Les figures sont en intime union avec 
le décor, à la fois vrai et idéalisé. L’équi- 
libre des masses décoratives est largement 
établi, sans surcharge ni heurt. 

Repassez toutes ses productions, depuis la 
Péche au gangui et la Calanque, jusqu’au Jardin 
de la Mer (1910). Vous y retrouverez ce dosage 
heureux de rêve poétique et de réalisme franc. 

Aussi bien Auburtin a-t-il su fondre en lui 
les suggestions de qui 
l’élève au-dessus du réel, et les précisions que 


son tempérament 
lui dicte l'observation passionnée de la nature. 

11 stylise, mais avec des éléments pris autour 
de lui. 1] ne s'écarte jamais du modèle, grève, 
clairière, ciel, flot ou créature. « La nature, a 


dit Delacroix, est un dictionnaire ». L'artiste 
ne crée rien de viable sans elle. Auburtin le 
sait bien, qui a dessiné de beaux centaures, 
vivant d'abord d’une vie animale, élastique et 
nerveuse, et doués pourtant de spiritualité. 
Son démon intérieur le prédisposa, dès 
l'adolescence, à décorer. Mais, à l’enseigne- 
ment muet et fécond de la nature (Auburtin 
est un grand voyageur, qui a pris mille et 
mille croquis en Italie, en Provence, à Va- 
rangeville) vint bientôt s’adjoindre l'enseigne- 


-ment de son maître élu, Puvis de Chavannes. 


Avec quel respect attendri Auburtin parle du 
grand homme! On croirait ouïr Ary Renan ou 
Desvallières parlant de Moreau, Elie Faure 
parlant de Carrière. Auburtin ne travailla pas 
à l'atelier de Chavannes, et n'eut point de 
croquis corrigés par lui. Mais ce furent de 
longues et précieuses causeries. Le peintre du 
Ludus pro patria vint spontanément tendre Ja 
main au jeune artiste, qu'il avait pressenti et 
reconnu. L'influence de Chavannes est mani- 
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feste dans les tout premiers ouvrages, puis la 
personnalité se dégage, s’élargit, s'épanouit 
magistralement à son tour. 

Chavannes a appris, entre autres, à Auburtin 
à aimer, non la virtuosité de brosse, mais le 
sérieux de la « matière » Auburtin use d’une 
admirable matière, nourrie d’empâtements 
sonores. 1] a horreur de la toile, matière grêle 
et plate (que seul un Whistler a su transmuer 
précieusement); il couvre puissamment Ja trame 
et obtient ainsi une résonnance profonde, 
moelleuse, mate (à cause des à plats nécessaires 
au décor des vastes surfaces) peu variée de 
tons, sans monochromie, tout en valeurs pro- 
ches et justes, et du plus parfait équilibre. 

On ne pense point, devantun panneau déco- 
ratif d’Auburtin, au grain de Ja toile. C'est le 
mur seul, paré et vivant, qui s'offre à nos 
yeux charmés, à notre esprit conquis. L’impro- 
visation est absente de cet art qui exige de longs 
mois de méditation et d'exécution patiente. 
Auburtin vitseul,loin 
des coteries et des 
petits groupes d'arri- 
vistes; il travaille en 
son vaste atelier de 
Saint-Cloud, dans sa 
solitude de Varange- 
ville. Cultivé, peu 
mondain, discret, vo- 
lontiers mélancolique, 
il est souvent seul, 
seu] avec son rêve 
musicien. (]] imagine 
ses panneaux en mar- 
chant par les bois, 
accompagné du fidèle 
et tendre « Grison » 
frère à quelque degré 
qu'ait voulu la nature). 
1] s'arrête, examine 
d’une Joupe qui nele 
quitte jamais, la forme 
d’un insecte, le mo- 
delé d’une fleurette, 
griffonne un croquis 
lisible pour lui seul, 
sur son calepin de 
notes, puis reprend 
sa promenade, rentre 


Figure nue (peinture à l'eau). 


à l'atelier et compose. J1 se délasse des vastes 
panneaux — et les prépare — en dessinant à 
la sanguine relavée d'innombrables nus féminins 
interprétés en simplification. Rodin, qui s’y 
connait, aime ces beaux cartons. Le petit mo- 
dèle, adorable JItalienne de dix-sept ans,s’étend, 
nue, sur le tapis, approche un coquillage de 
son oreille rose, et c'est une naïade antiquel 

Puis, des lavis, sur papier. Auburtin y 
obtient des effets de matière qui rappellent la 
pâte de verre. La récente exposition chez 
Devambez montra les plus réussies de ces 
aquarelles. Ce sont des paysages, des marines; 
la mer, étale ou furieuse, les îles du Titan, de 
Porquerolles, blocs de marbre gris-perle, 
violâtres ou rouges comme les Dolomites de 
Jeanès; les massifs des monts des Maures, les 
pins-parasols de La Foux, la baie de Cavalaire, 
la côte de turquoise de lJ’Esterel; les falaises 
d'Etretat ou de Varangeville, des barques et 
des mouettes, de beaux nuages bien modelés, des 
cîmes, des champs, 
des vergers, Talloi- 
res, joyau scintillant 
au bord du Jac d’An- 
necy, cette sympho- 
nie en bleu irisé. 

Ettous ces éléments 
de nature s'intégre- 
ront normalement à 
leur heure, à leur plan, 
dans les spacieux pan- 
neaux. Œuvre, car- 
rière, vie d'une dis- 
tinction racée et réti- 
cente. Aspirations 
d’un poète plasticien 
quivoudrait mettreun 
peu de joie quiète et 
de rêve hellénique 
aux murs des demeu- 
res, pour réconforter 
le cœur inquiet des 
hommes que surmène 
leur misérable condi- 
tion frénétique et 
brutale. Francis Au- 
burtin est un idéa- 
liste, 

Louis VAUXCELLES. 
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Entrée de la Grande Place. 


M. WALTER, architecte. 


LOGIS D'OUVRIERS 


E peuple a droit à Îa beauté. 
Cette phrase qui, pour beau- 
coup, semblait un paradoxe à 


l'origine, est devenue banale à 


force d’être répétée; on Ja 
peut modifier et compléter en disant que le 
peuple a droit aussi à l'hygiène, au confort, 
à toutes les améliorations de la vie. Les agglo- 
mérations humaines étouffent en l'enceinte 
des villes, c’est dans les rues étroites, dans 
les logements obscurs que la tuberculose se 
développe. La maladie et les vices contaminent 
aisément des êtres forcés à une promiscuité 
constante, l’homme, comme la plante, a besoin 
d'air et de lumière, et l’ouvrier surtout qui, 
après son dur Jabeur manuel, doit goûter un 
repos où il reconstitue sa force épuisée. Ce 
qu'il lui faut, ce n’est pas, après Ja halte 
malsaine au cabaret du faubourg, le logis res- 
treint dans une caserne à locataires, mais une 
place individuelle dans une cité-jardin, la 
maïisonnette où il mangera et couchera com- 
modément, avec, autour, un espace où les 
enfants joueront et se développeront, et cela 
dans des conditions pécuniaires n'excédant 
pas ses ressources modiques. 


Cette question des habitations à bon marché 
est une de celles importantes qui préoccupent 
les pouvoirs publics. On sait qu'il y a un 
projet de loi déposé en vue de la solutionner; 
le Conseil Municipal de Paris est saisi d’une 
proposition d'emprunt de 200 millions à affecter 
à Ja construction de maisons ouvrières; on 
commencerait par une somme de 30 millions 
qui permettrait d’édifier le plus rapidement 
possible 1.100 logements à bon marché ser- 
vant d’abri à 12.000 petits locataires; Ja Ville 
demande aux architectes trois types de mai- 
sons : pour familles frès nombreuses, pour 
familles nombreuses, pour familles moyennes de 
trois enfants; les emplacements devront être 
choisis d’après les indications fournies par le 
casier sanitaire, sur les terrains appartenant 
soit à la Municipalité, à l'Assistance Publique, 
soit acquis spécialement parmi de grands 
espaces libres, tels que ceux fournis par la 
zone des fortifications démolies. 

C'est là un progrès qui intéresse, non seu- 
lement la salubrité, maïs aussi la moralisation 


de la masse. L'ouvrier ne sera plus le pauvre 
errant après un gîte, brancardant lamentable- 
ment son déménagement du petit terme, 
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Maison individuelle de 6 pièces. 


traînant de quartiers en quartiers sa charrette 
de meubles sommaires et éclopés, il aura son 
home auquel il prendra goût, auquel il s’atta- 
chera, qu’il voudra même orner, et encore il 
sera retenu chez lui par le jardinet à entre- 
tenir, par les légumes ou les fleurs à soigner ; 
il n'aura plus besoin d’aller sous Ja tonnelle du 
cabaretier, il aura Ja sienne propre, et les 
gosses, sans traîner dans Ja rue, pourront 
prendre l'air, grandir dans une atmosphère 
pure et saine, loin de l'usine et loin du ruis- 
seau. 

Et cette création de la cité-jardin sera le 
complément de l’art à l’école; l'esprit comme 
le corps en tirera grand profit, il y a une salle 
de bains dans ces maisons d’ouvriers, la chose, 
jusqu’à ce jour, était invraisemblable. 

Une des difficultés les plus ardues à résoudre 
est évidemment celle de l'emplacement et du 
taux du loyer; ainsi, en prenant un exemple 
dans les environs de Paris, dans une banlieue 
essentiellement ouvrière, à Puteaux, lesterrains 
ont augmenté, en vingt ans, du double presque; 
alors les Jogements se sont entassés, et 
dans une seule pièce habitent quatre ou cinq 
personnes, d’aucuns n'ayant ni cheminée, ni 
fenêtre, ni water-closets. ]] y a là une situa- 
tion qui ne peut durer, et on doit signaler les 
tentatives bienfaisantes, comme celles de 


M. Guiard qui, à Neuilly, a 
construit, rue Garnier, deux 
immeubles abritant plus de 
cent-cinquante enfants, comme 
celle de M. Walter qui a 
créé à lui seul dix-neuf ha- 
meaux cités-jardins, sur vingt- 
deux qui existent en France. 
L'œuvre de M. Walter n'a 
encore rien de définitif ni 
d'absolu, les impedimenta du 
progrès sont trop nombreux 
pour que la réalisation qu'il 
a essayée soit parfaite; les 
lois en vigueur fixant les ma- 
xima locatifs et les fixant sou- 
vent très bas, la nécessité pour 
les sociétés de rémunérer leur 
capital, Îles prix sans cesse 
PL Pa plus élevés des matériaux et 
de Ja main-d'œuvre, tout cela 
ne permet pas les résultats que l’on serait en 
droit d'espérer. L'initiative individuelle fait 
aussi défaut, telle qu’on la rencontre en An- 
gleterre, où des particuliers ont réuni huit 
millions pour une seule fondation. 
Néanmoins, M. Walter, en sa très intéres- 
sante tentative, a su tirer le meilleur parti 
possible des conditions existantes; posant en 
principe qu’à des besoins nouveaux il] faut des 
choses nouvelles, et que la maison d'ouvrier ne 
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doit pas être une réduction de l'habitation 
bourgeoise, il a cherché et trouvé des simpli- 
fications de construction, sans attenter à Ja 
solidité, il s’est appliqué à supprimer les frais 
d'entretien et de réparations difficiles à suppor- 
ter, il a adopté des types uniformes de menui- 
serie, de charpentes, de pierres artificielles, 


leurs, a été terminée en 1906, à La Roche, 
près de Vougeaucourt; dès l'année suivante, 
cette tentative ayant intéressé des industriels, 
M. Walter était chargé d'en créer une beau- 
coup plus importante aux Longines, près 
Valentignez, pour les ouvriers des usines Peu- 
geot; elle fut inaugurée en 1907; et d’autres 


Cilé-jardin de Belfort. Maison de 4 pièces. 


et, commandant par séries, a obtenu des rabais 
considérables. En la région de l'Est, oùila 
commencé, il est arrivé à un abaissement de 
30 o/o sur les prix habituels. 

Dans le plan d'ensemble de sa cité-jardin, 
il a évité la monotonie, réservant des espaces 
libres en grand nombre, dessinant des allées 
pittoresques d'accès, établissant des squares et 
des terrains de jeux; les maisons sont d’un 
aspect engageant, avec leurs toitures de tuiles 
rouges, leurs encadrements de briques aux 
Fenêtres, avec les pièces habituelles tournées 
au midi, les moindres coins aérés et éclairés; 
presque partout, des salles de bains. 

La première cité-jardin, fort modeste d'ail- 


alors s’élevèrent un peu partout, à Audincourt, 
à Longueville (Compagnie de l'Est), à Belfort 
(Société Alsacienne), à Exincourt, à Béthon- 
court (Filatures de la Lizaine), à Montbéliard, 
à Colombier-Fontaine (Fonderies de l'Est), à 
Sochaux (Maison Peugeot), à Beaucourt et 
Fesches (Maisons Japy), à Blagny, Gri- 
gnan, Nancy, Épinal (Société du Coin du 
Feu), et encore (Maison Kahn et Larg), à 
Thaon-les-Vosges (Blanchisseries et Teintu- 
reries), etc., les cinq dernières en collaboration 
avec M. Émile André, de Nancy. 

Après avoir noté celles qui existent, nous 
pouvons en annoncer une qui va commencer 
d'exister, et dont les vues seront plus tard 
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Maison de 4 pièces et salle de bains. 


curieuses à reproduire; le château de Draveil 
a été acheté par une coopérative de quatre 
cents ouvriers ayant réuni une somme de six 
cent mille francs, et dans le parc, qui date 
de Le Nôtre, quatre cents maisons seront 
construites, sans aucunement abîmer le décor 
de nature environnant, dont les sites principaux 
sont réservés comme espaces libres affectés à 
la collectivité; le château deviendra Ja maison 
commune; dans les dépendances seront installés 
des magasins alimentant le village nouveau, et 
déjà un restaurant coopératif reçoit le dimanche 
les sociétaires qui viennent reconnaitre le 
terrain et combiner leurs projets d'installation. 

Le seul inconvénient est que cette cité- 
jardin ne se trouve pas dans Paris même, à la 
disposition des familles retenues par leurs obli- 
gations multiples; pour y remédier, M. Georges 
Risler, le philanthrope bien connu, tente un 
effort avec les « petites maisons de l’Ile-de- 
France », dont M. Walter est également 
l'architecte. 

C'est la besogne utile, en ces temps où l’on 
parle sans cesse du relèvement moral de la classe 
ouvrière; ce ne sont pas des palabres illusoires 
de politiciens, maïs des réalités bienfaisantes ; 
l'ouvrier sera retenu chez lui, éloigné des mau- 


vaises fréquentations, les en- 
fants y trouveront de Ja santé 
et de Ja gaîté; les résultats 
déjà obtenus sont garants de 
l'opportunité de ce progrès en 
marche de tous côtés à l'heure 
actuelle. 

Comment s'établit une cité- 
jardin? Nous pouvons nous en 
rendre compte en visitant. 

En Amérique, on mettait 
récemment au concours le plan 
d'une ville entière, c’est un 
peu le travail qu'exécute, en 
plus petit, M. Walter; quand 
l'emplacement est choisi, il 
trace des rues, il dessine des 
jardins, décide des plantations, 
et dissémine, ça et là, des 
demeures; et cela, à cause des 
Rs constructions identiques, sem- 
ble un de ces jouets d'enfants, 
ces maisonnettes qu'on sort 
d'une boîte et qu’on aligne. Cette première 
impression produite par la vue panoramique 
du village disparaît lorsque, prenant une de 
ces larges avenues bordées d'arbres, on pénètre 
au cœur même; on se croirait alors transporté 
en quelque site d'Angleterre, devant des cot- 
tages aux façades “élégantes,” aux jardinets 


M. WALTER. 
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limités de palissades. Sous Îles toits protec- 
teurs, les maisons n'ont qu’un rez-de-chaussée 
et un étage; des poutres apparentes dans Ja 
maçonnerie font des ornementations discrètes, 
Jes fenêtres s'ouvrent sur des balcons, les 
entrées sont abritées par des porches, les 
perrons descendent au jardin ; aucune préten- 


Cité-jardin de Beaucourt. Maison de 4 pièces. 


tion de luxe, de superfluité, mais une recher- 
che logique de confort, de propreté, d'hygiène; 
la seule diversité qui existe est motivée par 
les proportions variant selon l'importance des 
familles. 

Les baies cintrées ou droites sont larges, 
pour Jaisser entrer la lumière; du côté du 
midi, des loggias couvertes servent à étendre 
la lessive, à mettre les literies à l'air; la mai- 
son communique directement avec le terrain de 
culture ou d'agrément qui l'entoure; des 
auvents abritent pendant la mauvaise saison, 
des porches protègent Ja porte d'entrée; et, 
dans les jardins, des cabanes très proprettes 
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sont disposées pour des poulaillers, pour 
ranger les outils, etc., édicules de planches 
qui ne gênent ni ne distraient le regard, qui 
ne rompent pas l'harmonie générale. Pas de 
murailles de clôture, de simples haies palissa- 
dées et fleuries. 

Les mœurs sont-elles donc déjà changées 


M. WALTER. 


qu'il est inutile de se barricader contre des 
intentions malveillantes et que l’on vit à côté 
les uns des autres en état de sécurité? Le 
voisin n’est pas plus riche que vous, il est un 
ouvrier comme vous, il n’y a pas lieu de le 
jalouser, une bonne confraternité règne qui ne 
peut qu’atténuer les violences, les haines, les 
faire disparaître; l'envie est remplacée par 
une émulation, la ménagère, quise saitregardée, 
a plus de zèle et de coquetterie à soigner son 
intérieur, à tenir sa maison propre et en ordre; 
elle s’y emploie, d'ailleurs, ayant toutes les 
facilités pour y réussir. 

Elles sont, en effet, complètes et bien 


D 
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Deux maisons accolées de 4 pièces. 


comprises, ces habitations, et les plans repro- 
duits ici nous le montrent; voici un pavillon 
isolé, au rez-de-chaussée Ja cuisine et la salle 
à manger, au premier étage deux chambres 
mesurant 3 m. 5o sur 4 m. 60. Voici deux 
pavillons jumelés, avec salle à manger de 
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3 m. 70, deux cham- 
bres de 3 m. 75 sur 
3m.55, dontl'uneaun 
cabinet de toilette à 
part. Voici une maison 
triple avec huit cham- 
bres au premier étage 
ayant les mêmes pro- 
portions qu'’aupara- 
vant. Pas de salon, 
ceci n'étant aucune- 
ment, comme nous 
l'avons dit, une réduc- 
tion de Ja maison 
bourgeoise. L'eau et 
le chauffage sont dis- 
tribués par des cana- 
lisations, le gaz ou 
l'électricité, suivant 
les pays, sont à la 
M ANAUTERE disposition des habi- 
tants, et tout cela 
n'entraîne qu'un minimum de dépenses. 

À Paris, depuis les facilités de communi- 
cation actuelles, surtout le chemin de fer 
Métropolitain, l’ouvrier peut loger où il Jui 
plaît, il n’est pas forcé de rester à proximité 
de son travail, un mécanicien de Levallois 
habite Ménilmontant 
et vice versa, mais en 
province, c'est une 
fatigue et une perte 
de temps s’il ne reste 
pas à côté de l'usine 
qui Jl'emploie; il ne 
trouve pas ou il trouve 
mal dans le village 
proche, d'autre part, 
il ne saurait aller Join. 
La construction d’un 
groupe industriel exi- 
ge donc Ja création 
d'un ensemble d’habi- 
tations, et à cette né- 
cessité répond abso- 
Jument Ja cité-jardin 
de M. Walter. 

Une de celles édi- 
fiées par lui se trouve 
agréablement située 
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Maison comprenant 3 logements de 4 pièces. M. WALTER. 


sur les bords du Doubs, les maisons se reflè- J] y a déjà eu en France des essais de ce 
tant dans l’eau, ce qui ajoute encore du char- genre, à Noisiel, par exemple, chez M. Mé- 
me à l'aspect général ; l'emploi de Ja houille nier; l'apport de la population ouvrière a 
blanche occasionnera souvent un semblable motivé une véritable petite ville, des rangées 
choix d'emplacement, les usines se bâtiront de pavillons de briques, qui amusent le touriste 
près de ces distributeurs de force motrice que de passage; maïs, depuis qu'ils sont faits, des 
sont maintenant les « chemins qui marchent » exigences nouvelles ont existé, des besoins 
de Pascal. d'hygiène et de confort se sont développés, 
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une sorte de parure esthétique a été désirée, 
et les modèles récents sont bien supérieurs à 
ceux qui les ont précédés. 

C'est pour un architecte une œuvre passion- 
nante à poursuivre, les données du problème 
sont précises, le but à atteindre est fixé, il 
faut répondre à des nécessités primordiales, 


et dans des conditions 
de dépense excessive- 
ment minimes, surtout 
si le propriétaire n’est 
pas un riche fabricant, 
mais l’ouvrier lui-même, 
ne disposant que d'un 
modeste pécule. Faire 
bien, pratique, commo- 
de, élégant et pas cher, 
cela présente quelques 
difficultés. 

La Ville de Paris 
veut mettre au concours 
ses futures habitations 
à bon marché, il serait 
plus simple de s’adresser 
aux artistes qui ont déjà 
fait leurs preuves, tels 
que l'architecte dont 
nous parlons. À proxi- 
mité d'une grande ville 
ou dans cette ville elle- 
même, une difficulté se 
présente, celle du ter- 
rain, qu'on est tenté 
d'utiliser complètement 
à cause de sa valeur, et 
cependant un groupe 
d'habitations ouvrières 
ne saurait se passer d’es- 
paces libres, de jardins, 
d'arbres, d'aération. 
C'est pourquoi, afin de 
l’établir économique- 
ment, il faudrait traiter 
Ja désaffectation des rem- 
parts, et sur la zone 
ainsi nivelée, réserver 
de suite les emplace- 
ments nécessaires. 

Des exemples exis- 
tent à l'étranger, en 
Angleterre, en Amérique, en Australie, qui 
nous ont été révélés par un livre intéressant de 
M. Georges Benoit-Lévy. 

11 y décrit notamment Ja cité-jardin de 
Port-Sunlight près de Birkenhead, au bord 
de la Mercey; il y a là pour trois mille habi- 
tants des maisons par groupes de huit ou dix, 
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Maison comprenant 6 logements de 5 pièces. 


au long de rues dont la largeur varie de sept 
à douze mètres; un espace de trente mètres 
sépare les habitations les unes des autres, et 
comme elles n’ont qu’un étage, le soleil pénètre 
partout; à l'intérieur, un confort intelligent 
est aménagé, avec le living-room (chambre où 
l'on vit) qui est en somme notre grande salle 
de campagne où le fourneau avoisine la table 
a manger, et où, devant Ja haute cheminée, 
on reste pendant Ja veillée; une disposition 
ingénieuse est celle de Ja baignoire s’ouvrant 
dans le sol mème de Ja cuisine, et recouverte 
d’une trappe. 


M. WALTER. 


Une autre cité-jardin que l'auteur nous 
montre en détail, c’est Bournville située au 
bord du canal de Worcester et à cinq kilo- 
mètres de Birmingham; un dizième du terrain 
y est réservé aux parcs et pelouses, les routes 
ont une largeur uniforme de treize mètres, et 
les jardins devant les habitations ont une 
étendue de cinq mètres. 

Ces villages établis d'après un plan raisonné 
et satisfaisant à toutes les conditions d'aération, 
d'hygiène, sont plus coquets que les nôtres, 
on y trouve cet aspect joli de véritable cottage, 
entouré de feuillages et de fleurs, tels que 


, REZ -2s- CAS 
920 


88 Art et Décoration 


CN : > 
= è — Dairal Ge a tt 


Cilé-jardin de Beaucourl. Maison irdividuelle de six pièces. 


nous les représente en ses tableaux le peintre 
américain William S. Horton; mais c'est la 
mise en pratique de la même théorie humani- 
taire qui a été formulée ainsi par Frantz-Jour- 
dain : « La beauté doit pénétrer dans les logis 
ouvriers, et dans toute la vie sociale des travail- 
Jeurs, elle doit se manifester dans tous les 
détails de l’existence ». 

L'architecture elle-même n’a qu’à gagner à 
cette obligation de faire face à des nécessités 
de Ja vie, à devenir l’art logique par excellence, 
ce qu’on oublie trop souvent, dans la préoccu- 
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M. WALTER. 


pation des styles et des façades; la décoration 
extérieure a une importance inutile, et c’est 
pourtant à elle que sont sacrifiées les parties 
essentielles d’une construction. Dans le logis 
ouvrier, l'hygiène et le confort viennent en 
première ligne, la limitation des frais d’établis- 
sement empêche les fantaisies ornementales, et 
Ja simplicité dans l'harmonie suffit à faire de 
ces cités-jardins de M. Walter, quelque 
chose d’indépendant, d’agréable aux regards, 
des oasis bienfaisants dans Ja vie du tra- 


vailleur. 
Maurice GulLLEMOT. 
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Poleries bavaroises (fig. 1). 
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La décoration céramique 
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PRÈS avoir suffisamment démontré, dans 


te 
AN mon précédent article d'octobre 1911, 


sur la décoration céramique, Ja cause 


réelle du charme des pièces orientales qui me 


servirent d'exemple, 
et constaté, que sans 
faire en aucune façon 
de l’artoriental, cette 
cause n’étaitautre que 
Jaliberté d'exécution 
sans prétention ni 
poncif préalable pa- 
ralysant Ja verve du 
peintre, je vais, dans 
une très courte étude, 
examiner quelques 
produits européens 
tout à fait modernes, 
sinon tous contem- 
porains. 

Nous ne pouvons 
que nous confirmer 
dans l'assurance que 
le sujet de la déco- 
ration importe fort 
peu et que c’est son 
arrangement qui est 
tout; s'il peut être 
plus ou moins inté- 


Vase en faïence (fig. 2). 


ressant en soi, c'est la répartition originale 
des foncés et des clairs qui détermine le bon 
effet. Mais il est certain que toutes les fois que 


l'on recherche trop le motif décoratif en une 
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forme précise, l'exe- 
cution s’en ressent 
avec un caractère à 
la fois plus timide et 
plus sec. En d’au- 
tres termes, si l’on 
compare deux céra- 
miques, l’une à dé- 
cor librement et vi- 
vement fait, l'autre 
d’un dessin très ré- 
gulier et très soigné, 
aucune hésitation ne 
peut intervenir en 
un tel jugement : 
Le décor soigné, ré- 
gulier, propre et 
«ficelé» sera infe- 
rieur à l’autre et 
paraîtra d'autant plus 
sec et plus maigre à 
ce voisinage quel que 
puisse être son mérite 
intrinsèque et la re- 
cherche de son dessin. 
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Plat en faïence (fig. 3). 


Un mauvais effet peut 
aussi se produire dans 
une décoration relati- 
dont 
J’émail se découpe sè- 


vement rapide 
chement sur le fond, 
ce qui a toujours lieu 
dans le travail sur cou- 
verte cuite. La fusion 
des bords de l’orne- 
ment dans l'émail qui 
constitue le fond en- 
gendre, au contraire, 
ce charme inimitable 
et souverain des plus 
belles céramiques quelle 
que puisse être la sim- 
plicité de l’ornement. 
Les coulures elles-mê- 
mes, Join d'être des 
défauts, ajoutent en- 
core au charme magique 
et «pierre précieuse » 
d'une belle matière en 
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rompant l’uniformité 
d'un fond trop uni. 
Une seule décoration 
céramique supporte Ja 
sécheresse, enattendant 
que les modernes aient 
pu l’imiter à grand feu 
et même à un deuxième 
feu, c’est le lustre d'or 
des splendides pièces 
hispano-arabes dont le 
jeu mystérieux est plus 
que suffisant pour nous 
ravir. 

En dehors de cette 
cause principale d'in- 
succès qui est la du- 
reté et la sécheresse 
du travail, 
s'ajouter, dans une cer- 
l'emploi 


vient aussi 


taine mesure, 
d'un très grand nom- 
bre de tons différents. 
Jj en résulte le plus 
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souvent une vulgaire enluminure. Ce ne sont 
ni les tons très purs ni Jes couleurs très 
nombreuses qui concourent à un effet satisfai- 
sant. Les décors polychrômes sont très souvent 
d'un aspect décousu à cause de différences 
dans les valeurs difficiles à éviter. Ce qu'il 
faut obtenir pour la céramique, comme pour 
toute décoration, c'est cet ensemble doux et 
harmonieux qui charme l'œil. Mais ce senti- 
ment distingué du bel effet, n'est en général, 
pas donné aux débutants chez lesquels, dans 
tous Îles arts, la dureté et la violence compro- 
mettent et dominent tout. La sobriété et Ja sim- 
plicité peuvent aussi comporter la richesse mais 
sans ces «coups de poings » toujours inutiles. 
L'extrème beauté ne se livre qu’à ceux qu’une 
suffisante civilisation a préparés à l’apprécier. 

Le décor céramique comprend principale- 
ment les ornements peints avec des émaux sur 
émail cru ou sur émail cuit. J] comporte 


=” z SRGEZ MANUFACTURE DE 
COPENHAGUE (fig. 5). 


encore les émaux 
en épaisseurs opa- 
ques ou engobes qui 
forment plus ou 
moins un relief ap- 
préciable. Nous 
trouvons aussi les 
reliefs réservés par 


le grattage dans 
une engobe géné- 
rale et enfin les 
décors creux im- 
| primés ou gravés à 
| Ja main remplis par 
d’autres terres co- 
lorées. Sans doute 
ces diverses condi- 
tions peuvent se 
mélangerentreelles 


et des couvertes 
ou glaçures colo- 
rées peuvent éga- 


lement intervenir. 
Disons en passant 
que les poteries 
décorés d’engobes 
Porcelaine décorée (fig. 6). FABRICATION HOLLANDAISE. ou couleurs opa- 
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Porcelaine (fig. 7). ERNEST WAHLISS, VIENNE. 


ques en épaisseur ont presque toujours un aspect 
lourd et cartonneux. Un trait en creux autour d'un 
décor peint produit un bon effet si la peinture y 


pénètre et même le dépasse un peu. 


Dans les exemples modernes suivants nous allons 
rencontrer une partie de ces divers traitements. 


Décors peints à la main sur faïence 


Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit précédem- 
ment à ce propos et combien j'approuve une telle 
tendance, à la condition de ne pas croire créer des 


objets extraordinaires. 


Porcelaine (fig. 9). ERNEST WAHLISS, VIENNE. 
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L’en-tète (fig. 1) reproduit diverses 
poteries bavaroises dont quelques- 
unes sont simplement et joliment 
décorées. 

La maison Georg Schmitter à Zell- 
sur-Mein, produit une fort agréable 
poterie rustique dans le genre du 
Strasbourg, mais avec des émaux 


Porcelaine (fig. 8). E. WAHLISS. 


différents de couleur, un peu plus 
gris d'aspect. Le décor est fait à la 
main et le poncif ne paraît pas y 
jouer un rôle bien opprimant. L’exé- 
cution est vive et simple bien qu'un 
peu maigre. Les traits de pinceau 
sont trop égaux dans le vase à tubu- 
lures (fig. 2). Ici, l’exécutant se préoc- 
cupe trop de son outil et il vaut mieux 


Porcelaine de grand feu (fig. 10). 


en employer d'usés que de 
trop neufs à cause de Ja séche- 
resse engendrée par ceux-ci. 
Mais le principe est très bon 
et s'affirme dans un plat ovale 
(Ag. 3) rappelant le décor 
Strasbourg sans imitation ser- 
vile. Les motifs de bordure 
sont un peu trop égaux et 
rapprochés. 1] y a plutôt trop 
d'émaux différents dans ces 
pièces, or la beauté du décor 
réside surtout et avant tout 
dans le caraclère de la com- 
position. On cherche trop à 
tirer parti des effets nuancés 
et modelés et cette recherche 
nuit beaucoup au bon aspect. 
C'est par-dessus le marché 
que cet effet peut se produire; 
son affectation est fatigante. 

La fabrique de Copenha- 
gue, à laquelle nous devons 
le vase en hauteur de Ja 
figure 4, est dans une excel- 
lente voie. Mais que ses 
exécutants ne recherchent pas 
trop non plus le «coup de 
pinceau» qui me paraît les 
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Vase de grès (fig. 11). 
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absorber. J]s essaient également par 
Ja touche de produire un modelé, ce 
qui est un faux principe décoratif. 
11 faut croire qu’un poncif préalable 
les dispense du placement des formes, 
ce qui est un tort; il en résulte de 
la froideur et de la Jourdeur. Quant 
à ce poncif, les motifs en sont trop 
serrés et trop de même force. Avec 
Ja moitié moins de travail et plus 
de vitesse, ce serait bien supé- 
rieur. Même observation pour Îa 
figure 5. 

La Hollande est ici représentée 
par un genre de poterie très étudiée 
de forme et de décor (fig. 6). On s'y 
préoccupe beaucoup de la rectitude 
exacte. de Ja forme du vase ainsi que 
de celle des ornements obtenus avec 
un poncif et d’une très froide régu- 
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larité. Cette poterie est mate et 
farineuse comme du biscuit. 


Porcelaines 


Les céramiques de M. Wahliss, de 
Vienne, décorées par MM. Ch. Klaus 
et Ch. Gallé, ont pour caractère de 
présenter surtout des formes ondulées 
avec des ornements adaptés à ces on- 
dulations. Les pièces les plus simples 

cs sont de beaucoup les meilleures. L’or- 
nement est souvent polychrome et le 
bleu noir y domine, non sans dureté, *s ee. 
sur un fond très blanc. L’exécution = eZ 
des vases ainsi que celle du décor 2 
est d’une précision un peu froide. Le 
tube montré ici (fig. 8) peut donner 
une idée de ces porcelaines. Une 
autre pièce (fig. o), d’un bon effet, 
est entièrement couverte de petites 
formes ovales. L'impression ressentie Polerie de grand feu (fig. 12). 


SEA 


LENOBLE. 


est, qu'avec ces émaux, de très 
belles pièces pourraient être réali- 
sées, mais sans poncifs. La figure 7 
donne un plat d’une composition 
un peu plus libre, mais trop écrite 
par le contour. 

_ Le plat de porcelaine de M. De- 
cœur (fig. 10) est d’une jolie déco- 
ration un peu maigre où l'influence 
orientale se fait sentir. 

Grès | 
Les poteries de M. Lenoble sont { 
des grès décorés, chose assez diffi- 
cile, au grand feu; cependant, il y 
a beaucoup à trouver dans cette 
voie. Un plat (fig. 12) orné de 
groupes de fleurs très simples est 
d’une bonne composition, et la re- 
production n’en donne pas l'effet, 
car on y distingue à peine les 
feuilles. La bouteille (fig. 11) déco- 
rée de zones striées, avec une frise | 
portant des motifs au trait, est éga- 
Jement d’un très bon aspect. 
Les grès de M. Simmen ont 
déja été appréciés dans le numéro 
Vase en grès au sel (fig. 13). SIMMEN. de Novembre 1911 de cette revue. 
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Jégers reliefs, comme l'exemple 
donné dans le numéro d'Octobre 
1909, page 139. À peu pres 
vers cette époque, Je grand 
artiste qu'était Cazin, en tou- 
chant autrefois à la céramique, 
ne pouvait manquer d'y appor- 
ter sa note personnelle et distin- 
guée. La potiche (fig. 15) repro- 
duite dans cet article, bien que 
d'inspiration générale chinoise, 
porte sur son fond blanc gravé 
en natté des médaillons ronds 
émaillés d’une invention toute 
moderne. L'aspect est gras et 
souple sans sécheresse. 

Parmi les céramiques les plus 
récentes, il faut signaler celles 
de Ja maison Bing et Grœndal, 
de Copenhague, dont les porce- 
Jaines sont d’une rare perfection 
d'exécution. Le manque de place 
m'oblige, à mon grand regret, 
de n’en reproduire qu'une pièce 
Vase en grès (fig. 14). CHAPLET. assez importante (fig. 16). Ici le 


JIs sont d'une décoration sobre, 
simple et distinguée, un peu 
froide. Les formes sont belles 
encore qu'un peu lisses, mais 
c'est d’un art original et frap- 
pant. La figure 13 donne une 
idée assez exacte de Ja préci- 
osité de ce genre d'exécution. 

J] a paru intéressant de don- 
ner aussi un des grès mats de 
l'ancienne fabrication de Cha- 
plet édités par Ja maison 
Haviland. Ce fut, il y a quel- 
que trente ans, une grande 
nouveauté, car personne encore 
ne s'était intéressé au grès ar- 
tistique. Ces poteries brunes 
(fig. 14), peintes très sobre- 
ment d’émaux foncés et d'en- 
gobes claires sur fond mat, 
présentaient cette particularité 
que tous ces émaux étaient sou- 
lignés d'un trait en creux et 
quelquefois même ornés de Vase en grès émaillé (fig. 15). CAZIN. 
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Vase en porcelaine à double parois (fg- 16). 


relief et les émaux concourent à produire un 
effet extrêmement riche. Des ajours ménagés 
dans Ja surface extérieure donnent de Ja 
légèreté à l’ensemble, le vase étant lui-même 
formé par une cloison intérieure. Toute cette 
surface est modelée en un bas-relief dont 


e 


BING €t GRŒNDAL. 


Re. 


l'épaisseur ne déforme 
en rien Île contour 
général de la pièce. 
Au reste, certaines 
céramiques japonaises 
anciennes, modelées 
et peintes, présentent 
le même caractère. On 
peut reprocher à ces 
objets un soin exces- 
sif dans l'exécution qui 
a poussé Îles artistes à 
augmenter les modelés 
par la peinture, sur- 
tout dans les feuillages 
où les nervures et les 
modelés sont trop in- 
diqués. L’émail, à lui 
seul, serait suffisant 
et les détails gagne- 
raient. à être traités 
en aplats. La pièce 
ici reproduite échappe 
un peu plus que Îles 
autres à ces critiques 
et la peinture y est 
traitée plus sobre- 
ment. Ce sont là des 
œuvres d'un luxe dis- 
tingué et d'une très 
grande richesse d'as- 
pect. Elles sont fran- 
chement décoratives et 
ne visent pas, en gé- 
néral, à jouer un rôle 
d'utilité, surtout celles 
qui présentent un fond 
intérieur placé au mi- 


lieu de Ja hauteur, peut-être bien inutilement. 
En résumé, on peut s’estimer heureux de 
voir que les modernes recommencent un peu 


à délaisser J’impression mécanique vouée à Ja 


vulgarité inférieure. 


à 


E. GRASSET. 
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par E. Deaxs 


Supplément à Ari et Décoration. Octobre 1912. Emile Lévy, éditeur-gérant 
, édite perant. 
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P.-A. Lemoisne, bibliothécaire au 
Le Département des Estampes de Ja 
Bibliothèque nationale, publie, à Ja Librairie 
centrale des Beaux-Arts, un excellent volume 
sur Degas qui est le septième de la série, 
«l'Art de notre temps ». Ce livre est le pre- 
mier qui ait paru sur l’œuvre de cet artiste. 
Jusqu'à ce jour, il n’existait que des études 
partielles où l’auteur se proposait seulement 
de commenter l’un ou l’autre tableau, sans 
le souci 


d'être méthodique ou 


M. Lemoisne a classé l’ensemble de cette 


complet. 


œuvre, ce qui lui a permis de suivre l’évolu- 
tion du peintre, depuis sa formation jusqu’à 
son plein épanouissement; il a clairement 
expliqué tout ce qui pouvait paraître un peu 
étrange dans ce talent original; il met sous 
nos yeux les renseignements et les faits qui 
peuvent le mieux nous aider à bien compren- 
dre cette personnalité unique. 

Et il a bien du mérite à nous apporter un 
livre aussi plein, aussi riche; il lui a certaine- 
ment fallu beaucoup de patience et de volonté 
pour en recueillir la matière. Car M. Degas 


A 


jouit de ce privilège d’être à Ja fois illustre et 


très peu connu; son œuvre est dispersée dans 
les collections; on ne Ja rencontre jamais dans 
les expositions où le public et les artistes se 
retrouvent chaque année; M. Degas se tient 
en dehors du «monde artistique »; il vit même 
à l'écart du «monde»; c’est donc un absent, 
un invisible, que M. Lemoiïisne a réussi à nous 
montrer. 

Les documents littéraires sont aussi fort 
peu nombreux. Les artistes peuvent bien 
mépriser ou dédaigner les écrivains; mais, en 
général, ils ne le disent pas tout haut et il y a 
une entente tacite et parfaite entre les hommes 
de la plume et du pinceau. Ils se rendent tant 
de services mutuels: Îes confidences d'un 
peintre sont une admirable matière à copie 
et, d'autre part, l'imprimerie est un excellent 
instrument de publicité. M. Degas a dédaigné 
cet échange de services. I] n'aime pas les 
littérateurs; ce n’est pas seulement par ses 
mots cruels qu’il l’a prouvé ; il a fait pire; il 
s'est refusé à l'interview, et les a privés de 
copie. On cite bien de lui de brèves for- 
mules, des mots incisifs, mordants comme le 


trait de son dessin; maïs ce sont des mots de 
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Va P.-A. Lemoisne, bibliothécaire au 

0 D'0e Département des Estampes de Ja 
Bibliothèque nationale, publie, à la Librairie 
centrale des Beaux-Arts, un excellent volume 
sur Degas qui est le septième de la série, 
«l'Art de notre temps ». Ce livre est le pre- 
mier qui ait paru sur l’œuvre de cet artiste. 
Jusqu'à ce jour, il n'existait que des études 
partielles où l’auteur se proposait seulement 
de commenter l’un ou l’autre tableau, 
le souci 


sans 
d’être méthodique ou complet. 
M. Lemoisne a classé l’ensemble de cette 
œuvre, ce qui lui a permis de suivre l’évolu- 
tion du peintre, depuis sa formation jusqu’à 
son plein épanouissement; il a clairement 
expliqué tout ce qui pouvait paraître un peu 
étrange dans ce talent original; il met sous 
nos yeux les renseignements et les faits qui 
peuvent le mieux nous aider à bien compren- 
dre cette personnalité unique. 

Et il a bien du mérite à nous apporter un 
livre aussi plein, aussi riche; il lui a certaine- 
ment fallu beaucoup de patience et de volonté 
pour en recueillir la matière. Car M. Degas 
jouit de ce privilège d’être à la fois illustre et 
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très peu connu; son œuvre est dispersée dans 
les collections; on ne la rencontre jamais dans 
les expositions où le public et les artistes se 
retrouvent chaque année; M. Degas se tient 
en dehors du «monde artistique »; il vit même 
à l’écart du «monde»; c’est donc un absent, 
un invisible, que M. Lemoisne a réussi à nous 
montrer. 

fort 
Les artistes peuvent bien 


Les documents littéraires sont aussi 
peu nombreux. 
mépriser ou dédaigner les écrivains; maïs, en 
général, ils ne le disent pas tout haut et il y a 
une entente tacite et parfaite entre les hommes 
de Ja plume et du pinceau. Ils se rendent tant 
les confidences d’un 
peintre sont une admirable matière à copie 


de services mutuels: 


et, d'autre part, l’imprimerie est un excellent 
instrument de publicité. M. Degas a dédaigné 
cet échange de services. I] n’aime pas les 
littérateurs; ce n’est pas seulement par ses 
mots cruels qu’il l’a prouvé ; il a fait pire; il 
s’est refusé à l'interview, et les a privés de 
copie. On cite bien de lui de brèves for- 
mules, des mots incisifs, mordants comme le 
trait de son dessin; mais ce sont des mots de 
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me EE ‘ Jexamine avec des yeux qui se 
y. ._ sont affinés, exercés, dans Ja 
» contemplation des chefs-d’œuvre. 
à Sans doute, il n'est pas d'artiste 


Etude pour Sémiramis (1861). 


combat et on ne saurait construire une esthé- 
tique avec des épigrammes. JJ faut accepter 
et admirer cette réserve, cette discrétion 
d'un peintre d’un tel talent et qui avive si 
fortement la curiosité des amateurs; en met- 
tant sa personne à J’abri des indiscrétions, 
M. Degas nous donne une excellente leçon. 
]J] nous rappelle qu’on doit étudier un artiste 
dans son œuvre plutôt que dans les anec- 
dotes de son existence; c'est dans ses 
tableaux et non dans ses conversations qu’il 
faut aller chercher les confidences d’un grand 
peintre. 

M. Degas est une des figures les plus 
représentatives de cette école naturaliste qui 
s'est développée chez nous dans Ja seconde 
moitié du xx siècle. Mais son naturalisme 
n'est pas Je naturalisme direct, ingénu ou 
brutal, à Ja Courbet; c’est celui d’un peintre 
formé par l'étude des maîtres; sans doute, il 
n'a rien fait que copier la réalité; mais il 


qui soit, plus que lui, détaché 
de toute influence, affranchi de 
toute imitation. Son talent ne s'en 
est pas moins formé dans l'étude 
de l’art antérieur. M. Degas a 
même été un excellent élève de 
l'école classique; quelques dessins 
de sa jeunesse, reproduits dans le 
livre de M. Lemoisne, révèlent 
un dessinateur de la famille d'In- 
gres. Ce sont des dessins au trait, 
— portraits, figures pour de 
grandes compositions, études de 
draperies — qui enferment dans 
leurs sinuosités les formes de Ja 

vie et captent même Île mouve- 
ment. La parenté avec Ingres se 
montre ici, évidente, à cause de 
l’analogie des sujets; elle n'en 

| restera pas moins étroite, quoique 

| moins apparente, lorsque M. De- 

| | gas représentera des chevaux de 
ï course ou des danseuses. J] ne 


cessera pas d'être avant tout 
un extraordinaire dessinateur de 
silhouettes en mouvement. Seulement Ingres 
recherchait parfois Jaborieusement Ja « beauté 
pure» et corrigeait volontiers la nature pour 
lui donner du style, tandis que M. Degas 
acceptant, ou même recherchant les bizar- 
reries et les caprices de Ja réalité, préfère 
aux formes sinueuses des odalisques alanguies 
les silhouettes abruptes et les organismes 
osseux, le pur-sang et son jockey, la dan- 
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seuse aux formes riches dans son tutu Vapo- 
reux. 

Car le naturalisme de M. Degas n'accepte 
pas indifféremment tous les aspects de Ja 
réalité. J] emploie son art pénétrant, Son 
observation perçante, son dessin exact, à noter 
les aspects imprévus de l'existence moderne; 
on ne saurait être à la fois plus véridique et 
plus inédit. On dirait que ce peintre est le 
premier qui ait vu certains aspects qui sont 
pourtant exposés à tous les regards. M. Degas, 
parmi les naturalistes, aura été un de ces 


mr 


Edgar 


observateurs à l'affût des impressions complexes 
ou factices. Ainsi il observe plus volontiers les 
hommes au théâtre que dans Je monde, parce 
que le théâtre, c’est encore la réalité, mais 
une réalité artificielle. Et même quand ïl va 
au théâtre, M. Degas s’assied de préférence 
aux places où l'on voit mal, trop près de Ja 
rampe, ou trop haut, ou sur le côté, pour 
bien éviter l'aspect normal de Ja scène et des 
décors, celui qui risquerait de donner une 
impression de réalité. Quand il examine le 
héros ou l'héroïne en scène, ce n’est pas pour 
s'intéresser aux passions qu'ils expriment, 
mais pour noter le contraste ridicule entre Ja 
personne qu'ils sont et le rôle qu'ils tiennent. 
Un gros ténor s'égosille devant Ja rampe 
enflammée et une foule répond à ses senti- 


Balle! de Robert le Diable (1 872). 
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ments exaltés; et tandis que de l'orchestre 
déchaîné monte une musique qui nous emporte 
dans ses rafales, M. Degas note cruellement 
que cet homme ventru et rose, fait une bien 
Jaide grimace; il s'amuse de voir combien sont 
piteux et grotesques ces pauvres choristes et 
que Jeur mimique est de gens- bien peu 
intéressés par le drame et que leur sou- 
quenille dénonce l'économie excessive de 
l'Administration. Ou même le peintre, assis 
trop bas, aux premiers fauteuils, voit se 
découper sur Ja Jumière de Ia rampe les 
silhouettes sombres des spectateurs ou des 
musiciens de l'orchestre; et sur ce fond incan- 
descent voici des écrans noirs aux formes 
bizarres : les manches énormes des contre- 
basses, Ja chevelure indisciplinée du violoniste, 
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La répélilion de danse. 


le crâne lamentable du flûtiste, les chapeaux 
de femme... 

Mais nous reviendrons avec M. Degas au 
théâtre pour y suivre les évolutions de ses 
danseurs. Avant de s’attarder au foyer de la 
danse, il avait abordé le monde des courses. 
J trouve là encore un des aspects inédits de 
notre société moderne. Les dessinateurs 
élégants et nerveux aiment à s’essayer à ces 
deux thèmes plastiques : Ja femme et le cheval. 
M. Degas les à également traité tous les deux 
mais comme il les a renouvelés! Parmi les 
chevaux, il est une race artificielle, le « pur- 
sang», créée à force d'entraînement métho- 
dique, de croisements calculés, de déforma- 
tions progressives, de manière à obtenir la 
machine à courir parfaite: bêtes fragiles, 
juchées sur de hautes pattes cassantes, le col 
long, la tête fine, le poitrail étroit; bêtes 
ardentes, incapables d’un effort prolongé, 
mais en qui se développe jusqu’au paroxysme 
l'instinct sportif, la volonté de vaincre. C'est 
ce cheval que M. Degas observe et dont il capte 
au passage Ja silhouette étrange, le pas indo- 
lent d’échassier, ou ses écarts imprévus, ou 
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enfin le petit galop contenu par le jockey 
avant la course. Et c’est ainsi que s’il a étudié 
et connu aussi bien que personne le cheval, il 
ne saurait pourtant être accusé de l'avoir vu 
ou peint comme tout le monde. Cette bête 
réelle et paradoxale convient à son goût de 
vérité rare et curieuse. 

Mais c'est surtout à Ja peinture de Ja 
Danseuse, cet autre produit de notre civili- 
sation que M. Degas s’est appliqué avec 
amour. Comme tous les grands dessinateurs 
classiques, depuis le Raphaël de la Galatée 
jusqu’à l’Ingres de la Source, il s’est plu aux 
sinuosités et aux souplesses de la figure fémi- 
nine. Mais il s’est bien gardé de peindre des 
Dianes ou des Didons; ici encore il s'est 
ingénié à rechercher un type féminin pour Je 
moins aussi artificiel que le pur-sang, à cela 
près cependant que l’on n’en développe point 
la race par des croisements appropriés. Avant 
que son corps ne soit formé, on soumet une 
fillette à une gymnastique impitoyable; on Jui 
étire les jambes, on lui disloque les jointures; 
on lui apprend à marcher sans paraître tou- 
cher terre, sans poser le talon sur le sol; elle 


NS COEMMMMIESIEMEN 14. er . 
ne aie éme : 


———— 


Edgar Degas 1e 


Classe de danse (4 874). — Collection de Camondo. 


doit, dans tous ses gestes et attitudes, paraître 
échapper aux lois de la pesanteur et contrarier 
le mécanisme du corps humain ; elle pirouette, 
virevolte sur Ja pointe du pied, se servant de 
ses bras maigres comme de balanciers et dissi- 
mulant Ja fatigue et l'effort sous un sourire 
tendu et grimaçant; tel est le petit animal 
osseux et bondissant qui joue dans l’œuvre de 
Degas le rôle que tiennent dans celle d’Ingres 
les indolentes et grasses odalisques. 
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11 faut voir avec quelle sympathie amusée 
M. Degas sent les évolutions de ces petits 
«rats». Ce qu’il nous montre, ce n’est pas 
tant le ballet féerique, avec la danseuse étoile, 
étincelante de paillettes d'argent, dans l’em- 
brasement des feux de Bengale. 11] préfère 
s’attarder dans la salle des répétitions et nous 
montrer tout ce travail préparatoire, durant 
lequel la danseuse n'apparaît pas transfigurée 
par Ja lumière, au rythme de l'orchestre, 
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Danseuse dans sa loge. — Collection G. Viau. 


mais attentive, appliquée à bien réussir une 
pirouette ou un entrechat. La voici qui 
s'avance, les talons en avant, les genoux en 
dehors, la tête inclinée, les mains ballantes au 
bout des bras tendus, avec de petites contor- 
sions, des poses affectées, de gentilles mines 
pour un public qui n’est pas là. Et quand elle 
a fini, elle retombe sur ses talons et s’en 
retourne près du mur, d'un pas Jong et souple 
qui balance le tutu comme de grandes plumes. 
Maintenant elle est dans son coin; pour 
entretenir Ja souplesse de ses jointures, elle 
lève la patte, Ja pose sur Ja barre et conscien- 
cieuse, appliquée, reste dans cette attitude, 


dont J'étrangeté 
n'a pas l'air de 
l'étonner. Ou bien 
elle va s'asseoir 
sur Ja banquette 
et se replie sur 
elle-même pour 
caresser ses che- 
villes ficelées de 
satin, comme on 
fait aux chevaux 
avant Ja course. 
Que de jolies at- 
titudes, parfois 
bizarres, parfois 
un peu ridicules, 
mais toujours 
variées et amu- 
santes! On ne 
saurait toutes les 
noter; autant 
compter les vol- 
tes et Îles capri- 
ces d'un oiseau 
dans sa cage. On 
devine combien 
ce petit monde 
est remuant et 
bavard. L'une, 
devant Ja glace, 
arrange son tour 
de cou, sa cein- 
ture, ou, les cou- 
des haut, tapote 
doucement son 
chignon. D’autres 
s'étirent, bâillent, jacassent, se caressent le 
coup de pied, ou, le bras replié en arrière, 
se grattent Jl’omoplate saillante. Au milieu 
de cette agitation, le maître de ballet, un 
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vieux bonhomme qui est tout le contraire d’un 
prince charmant ou d’un berger d’églogue, 
rythme Ja mesure en frappant de sa grosse 
canne Île plancher poussiéreux. Ce plancher 
lui-même, M. Degas n’a pas manqué de 
nous Je bien montrer; il sent l’eau et Ja 
poussière; J’arrosoir est toujours Jà dans un 
coin et il y a tant d'esprit dans Ja manière 
de M. Degas que l’arrosoir lui-même est 
amusant. 


D'ailleurs 
M. Degas est 
peintre ,exclusi- 
vement, et peu 
ou point mora- 
liste. Ce sont 
les silhouettes, 
les attitudes et 
les gestes qu'il 
s'amuse à no- 
ter et non les 
traits de mœurs. 
Quandil a peint 
les champs de 
courses et le 
foyer dela 
danse, il s'est 
bien gardé de 
la moindre allu- 
sion au monde 
étrange, auxin- 
dustries inter- 
lopes qui s’épa- 
nouissent au- 
tour du pur-sang 
et de la dan- 
seuse. J] s’est 
seulement inté- 
ressé à des mou- 
vements de jam- 
bes, à des at- 
titudes, à Ja 
mécanique os- 
seuse et muscu- 
laire. Quelle 
existence mè- 
nent ces jeunes 
acrobates quand 
elles ont quitté 
la salle des ré- 
pétitions? 

M. Degas ne 
s'en préoccupe 
point; c'est 
M. Forain qui 
se chargera de 
nous Je dire. 
C’est à peine si 
l'on entrevoit 
parfoisla bonne 
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La famille Mante. — Collection Montgomery-Sears. 
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Chanteuse verte (1884). 


M" Cardinal, à l’arrière plan, faisant grave- 
ment tapisserie, les deux mains croisées sur sa 
ceinture, pendant que Ja petite bat des entre- 
chats. La destinée de Ja famille ne paraît pas 
avoir intéressé l'artiste. 

I] est arrivé pourtant à M. Degas de nous 
présenter une danseuse hors des planches, 
dans une de ses compositions les plus spiri- 
tuelles; quand ji] nous a montré Ja famille 
Mante «chez le photographe». La mère 
amène ses deux fillettes et, avant le «ne 
bougeons plus », elle donne les derniers apprêts 
à la toilette de l’une des deux, celle qui est 
déjà «de la classe », qui porte maillot et tutu, 


l'espoir de la famille, 
l’orgueil du nom. Et 
tandis que Ja maman, 
attentive à présenter 
son étoile avec tous 
ses avantages, Jui ra- 
juste son ruban de 
cou, Ja petite fille 
compose son maintien, 
avance une pointe, 
prend déjà l'attitude 
professionnelle. Ce- 
pendant, l’autre, Ja 
petite sœur qui n’est 
pas encore élève de 
la danse, et à laquelle 
on ne s'intéresse pas, 
se tient gauchement, 
minable dans sa robe 
râpée trop courte ou 
trop longue — on ne 
sait — ses gros pieds 
posés l'un contre l'au- 
tre, son pauvre man- 
chon pendu au cou, 
sa frimousse piteuse 
et ahurie. C’est un 
des rares tableaux où 
l'art de M. Degas ait 
daigné philosopher un 
peu. ]] y a vraiment, 
dans cette petite com- 
position, une «pein- 
ture de mœurs» et 
DEGAS. non pas seulement des 

tibias sous de la gaze. 

Mais suivons encore M. Degas dans son 
analyse des attitudes féminines. ]] est allé en 
découvrir de fort amusantes dans les boutiques 
de blanchisseuses. À Ja classe de danse, il 
nous avait montré Ja gymnastique des jambes, 
les jarrets en mouvement. Et maintenant 
voici les bras charnus qui font effort pour 
appuyer le fer. Nous abandonnons les exer- 
cices sur les «extrémités inférieures» et 
passons aux «extrémités supérieures » pour 
parler comme le règlement d'Infanterie. On 
ne saurait rêver de sujet qui soit d'apparence 
plus vulgaire et pourtant les blanchisseuses 
de M. Degas sont parmi ses œuvres les plus 
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spirituelles; elles 
sont si amusantes, 
ces grosses blon- 
des, aux formes 
molles, somnolen- 
tes dans Ja chaleur 
de la boutique et 
l'odeur fade du 
linge humide! La 
collection Durand 
Ruel en possède 
deux qui sont d’un 
comique irrésisti- 
ble à force d’exac- 
titude. L’une pèse 
avec acharnement 
sur le fer, tandis 
que J’autre, avant 
de commencer une 
nouvelle chemise, 
s’étire et bâille de 
si bon cœur que 
son geste en est 
contagieux. 
Quand il a peint 
les modistes, 
M. Degas a ob- 
servé surtout leurs 
jolis gestes de 
main, ces mains si 
adroites qui ont à 
peine l'air de tou- 
cher les rubans et 
les plumes et qui 


Alu café-concert. 


piquent une épingle, font un nœud avec une 
aisance alerte et rapide. Ici encore le peintre 
est, avant tout, observateur de gestes significa- 
tifs. On pourrait tout d’abord songer à com- 
parer ses blanchisseuses ou modistes à des 
figures analogues de Chardin ou des Hollan- 
dais; M. Degas est-il donc peintre d'intérieur? 
Eh bien! non; il ne faut songer à les com- 
parer que pour les opposer. Chardin et les 
Hollandais, quand ils peignent une dentel- 
lière ou une blanchisseuse, nous intéressent à 
la personne qu’ils représentent parce que c'est 
vraiment d’une personnalité qu’ils ont voulu 
faire le portrait. On leur suppose un nom, 
un caractère; on reconstitue assez bien leur 
existence. Ici, c’est le caractère moral qui 
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paraît dominer. Chez M. Degas, c’est le 
geste qui importe seul. Les visages ne 
révèlent pas un caractère personnel; ils sont 
beaucoup moins significatifs que les attitudes. 
Ce qui domine, c’est le caractère pittoresque, 
pour ne pas dire décoratif. 

Enfin, M. Degas, dans les dernières années 
de sa production, aborde un motif qui révèle 
toujours chez lui les mêmes tendances. 1] avait 
présenté ces tableaux ainsi dans le catalogue 
d’une exposition : « Suite de Nuds de femmes 
se baignant, se lavant, se séchant, s’essuyant, 
se peignant ou se faisant peigner». Et ce 
motif aux variations innombrables lui permet, 
une fois de plus, d’être véridique, cruellement 
véridique, et de dire pourtant des choses 
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Deux repasseuses (1882). — Collection Durand-Ruel. 


inédites. Ici encore, il ne s’est préoccupé 
que de dessiner de souples silhouettes. 
D'autres avant lui se sont plu à traiter ce 
thème de Ja femme à sa toilette. Les dessins 
des vases grecs, les estampes japonaises de 
Kiyonaga, nous montrent ainsi des jeunes 
femmes qui prennent soin de leur corps. Chez 
le grec, elles s’ébrouent sous Ja douche, 
alertes et fines; chez le japonais, elles ont des 
gestes menus, jolis et l’on s'amuse de leurs 
mouvements souples et gracieux comme de 
ceux d'une chatte blanche qui lisse son pelage. 

M. Degas est loin de cette gentillesse. 
C'est un observateur morose et même on 
pourrait trouver que, dansses dernières œuvres, 
il accentue sa vision malveillante ; il n’accorde 
pas à la « femme au tub » cette ironie amusée 
avec laquelle il nous décrivait les faits et 
gestes du petit «rat» d'Opéra. Si bien que 


Huysmans qui ai- 
mait à flairer les 
odeurs suspectes 
n'a pas manqué 
de trouver, dans 
ces petits pastels 
un motif à des- 
criptions cruelles. 
Sans doute, Huys- 
mans a été un peu 
entraîné par sa 
recherche des ter- 
mes violents et des 
sensations exaspé- 
rées; mais il n’en 
reste pas moins 
que cette série de 
« Nuds » peut pa- 
raître comme une 
sorte « d’éreinte- 
ment» du pres- 
tige féminin, un 
dénigrement sys- 
tématique de cet 
idéal qui a inspiré 
tant de Dianes 
surprises, tant de 
Vénus sortant des 
ondes. En réalité, 
DEGAS. M. Degas n'a, 
sans doute, cher- 
ché qu’à dessiner des attitudes imprévues, des 
mouvements nouveaux. Ce n’est pas pour acca- 
bler la femme de son ironie qu'il jette ce regard 
curieux dans son cabinet de toilette. Ce qu'il 
peint, c'est la femme qui ne pose pas, la femme 
à l’état naturel, gênée un peu par sa nudité. 
Le contraste est tel entre la femme que nous 
voyons dans le monde et celle que M. Degas 
va surprendre dans son tub, que nous trouvons 
nécessairement des intentions de caricature. I] 
n'y en a certainement pas. À son habitude, le 
peintre a été seulement véridique et précis. 
Et même il est permis de trouver, parmi ces 
poses d'un corps qui se replie sur lui-même 
pour se soigner, des attitudes charmantes, 
des mouvements d’une jolie souplesse. 
Pour caractériser le réalisme de M. Degas, 
il n’est pas suffisant de dire qu’il a recherché 
les aspects inédits. Son art présente cette 
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originalité piquante de concilier l'exactitude 
la plus aiguë avec des apparences constantes 
de paradoxe; ce n'est pas seulement en raison 
des sujets qu'il traite; c'est surtout en raison 
de Ja manière dont il les traite. Les choses 
qu'il peint prennent un aspect imprévu; même 
quand il nous montre ce qui nous est le plus 
familier, il nous surprend toujours un peu, 
avant que nous reconnaissions Ja vérité de ses 
images. Et c’est certainement une des raisons 
qui ont pu jeter un malentendu entre le public 
et M. Degas. 1] est d’ailleurs telles de ses 
compositions dans lesquelles il s’est amusé lui- 
même de sa propre bizarrerie. Une peinture 
intitulée ‘‘Lyda”’, qui est le portrait d’une 
jeune femme peut sembler une véritable 
mystification. C’est la silhouette noire d’une 
robe, et le visage qui pourrait seul animer 
cette figure est hermétiquement caché par 
la lorgnette que Lyda tient sur ses yeux; 
si bien que sur cette forme sombre notre 
regard ne discerne que les deux mains 
qui se détachent en clair et sont d'ail- 
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leurs spirituellement peintes, comme toujours. 

C'est d’abord dans l'originalité de sa 
mise en page qu’il faut reconnaître un des 
traits les plus marquants de Ja manière de 
M. Degas. J] a rejeté les habitudes clas- 
siques de composition: disposition symé- 
trique des figures, avec les figures principales 
bien au centre, des ailes d'importance à peu 
près équivalente, une ligne d’horizon passant 
vers le milieu de Ja toile, et le point de frise 
bien au centre. C’est sans doute l’art japonais 
qui lui a révélé l'attrait piquant et Ja vérité 
d'une composition déséquilibrée, disloquée, 
asymétrique. Les Japonais dont la peinture 
s'est développée sans être astreinte à Ja soli- 
dité de la décoration murale, ont ignoré cette 
composition en quelque sorte architecturale 
qui s’est imposée à tous nos peintres, depuis 
Giotto jusqu’à Puvis. Leur art plus libre se 
joue dans la fantaisie des lignes. 11] traduit 
mieux le mouvement que la stabilité. M. Degas 
sait, comme les Japonais, tout le parti qu’on 
peut tirer d’une composition basculante, d'une 
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forme jetée comme au hasard dans un coin de 
Ja composition, au milieu du cadre vide. Telle 
de ses petites danseuses ne paraîtrait point 
aussi Jeste, si nous ne voyons autour d'elle le 
vaste espace dont elle dispose pour évoluer, 
l'immense plancher qu’il Jui faut parcourir en 
trois bonds. 

Ce sont là des procédés qui n’ont pas été 
ignorés par les grands maîtres classiques, 
quand ils ont voulu montrer le mouvement. 
Tout le monde a remarqué, dans la fameuse 
composition de Raphaël, au Vatican, ‘‘ Hélio- 
dore chassé du Temple’, comment cet Hélio- 
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Elude pour un portrait. — Collection Henri Rouart. 


dore est repoussé à l’extrême-droite de Ja 
fresque, au point qu'il va être coupé par le 
cadre s’il continue à reculer. Les archanges qui 
le chassent viennent de traverser l’espace et 
pour bien nous suggérer la rapidité de leur 
vol, le peintre a laissé derrière eux un grand 
vide; il n'est rempli que par l’image que nous 
nous faisons des archanges le traversant. Les 
œuvres de M. Degas montrent à tout instant 
une pareille habileté à user des vides et des 
pleins pour nous donner l'impression du mou- 

vement. 
Quand il peint même un portrait, plutôt que 
de donner au modèle cette 
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attitude voulue et morne 
que J’on prend chez le 
photographe en attendant 
le déclic de lJ’obturateur, 
il préfère rejeter son mo- 
dèle à droite ou à gauche 
de Ja composition, comme 
pour nous faire croire qu'il 
ne se proposait pas de le 
peindre, qu'il ne Ja point 
fait asseoir ici pour en 
faire le portrait, maïs que 
peignant ce qu'il avait sous 
les yeux, il s'est trouvé 
qu'une figure est passée 
parmi les accessoires qui 
emplissaient son champ vi- 
suel. 1] peut mème arriver 
que la figure soit coupée 
par le cadre, comme s'il 
s'agissait seulement d'une 
table ou d’un arbre. 
Dans un portrait char- 
mant du vicomte Lepic, le 
personnage principal, tra- 
versant Ja Concorde, file à 
droite; il est sur le point 
de sortir du cadre et il 
laisse derrière Jui un vide 
immense qui nous donne 
l'impression d’être nous- 
même au milieu de la vaste 
place. À gauche, un hom- 
me, à peine distinct, qui 
n'a pas encore franchi le 
DEGAS. bord du cadre, entre dans 


Edgar Degas 10 


La modisle. 


notre champ visuel. Et nous avons réellement 
Je sentiment que ces figures se déplacent et qu'il 
était grand temps pour M. Degas de croquer 
au passage son ami M. Lepic, car M. Lepic 
ne fait que passer et va disparaître. 

Voici un autre portrait «la femme aux 
chrysanthèmes ». C’est une jeune femme 
accoudée à une table, rejetée dans la partie 
droite de la composition, tandis que Île centre 
est occupé par un énorme bouquet de 
chrysanthèmes. Pourquoi donc ce renver- 
sement dans Ja hiérarchie des figures et des 
accessoires? Quand ïl n’y a qu'une figure 
humaine dans un tableau, nous avons l’habi- 
tude de lui donner la place d'honneur. Ces 
fantaisies de composition fort attrayantes 
laissent d’ailleurs quelque inquiétude, même 
au spectateur le plus dépourvu de préjugé. 
J] y a dans la figure humaine trop de ressources 
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expressives, trop de sens, pour que nous 
puissions jamais Ja considérer en peinture 
comme un accessoire ou une simple tache de 
couleur. M. Degas et ses imitateurs, quand ils 
mettent un visage humain dans un tableau, 
feraient certainement mieux de l’examiner avec 
intérêt et non avec le regard négligent qu’on 
peut jeter sur un accessoire inerte. Le spec- 
tateur ne manquera, en tout cas, jamais de fixer 
d’abord son attention sur Ja figure humaine. 
L'art occidental est, depuis des siècles, un 
portrait de l'humanité, l’art de Narcisse qui 
se contemple dans la fontaine. ]1 y à chez 
M. Degas une tendance à ne voir dans le 
laisser humain qu’un jeu de lignes et de cou- 
leurs, comme dans Ja peinture d’extrème 
Orient. Pour un Européen, regardant la 
femme aux chrysanthèmes, il aura toujours 
envie d'écarter cet énorme bouquet pour mieux 


110 Art et Décoration 


Femme couchée. — Collection Lerolle. 


voir le portrait. Une des œuvres les plus 
connues de M. Degas est le portrait du graveur 
Desboutins, assis devant une table de café et 
flanqué de son amie. Le groupe est admirable, 
couple silencieux de gens qui vivent ensemble, 
mais n’ont rien à se dire. L'homme est accoudé, 
la pipe aux dents, le feutre en arrière; on le 
devine jovial, copieux et gouailleur; devant 
son verre d'absinthe, Ja femme est inerte, 
veule, le regard est clignotant sous la tignasse 
qui déborde du petit chapeau. Ici encore, 
Degas a rejeté dans l'angle de droite et dans 
le haut du cadre ce groupe inoubliable; il 
s'en est fallu de peu que le bord du cadre ne 
coupât le visage de Desboutins. Le reste de 
Ja composition est plein de vide. Et c’est 
bien, en effet, ainsi que peuvent nous appa- 
raître des figures quand elles ne posent pas 
pour nous, et quand nous ne choisissons pas, 
pour les bien voir, un point de vue commode. 
Assis sur sa banquette de café, M. Degas ne 
voyait son modèle que par delà les marbres 
Juisants des tables où traînenfiquelques acces- 
soires. Et le meilleur moyen pour le bien 
situer dans ce milieu, comme tout à l’heure 
M. Lepic sur Ja Concorde, c'est de ne pas 
faire de Desboutins le centre de la composi- 
tion, mais seulement une des figures qui occu- 
pent ce milieu. L’impression est très juste, et 
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pourtant ici encore on ne peut s'empêcher de 
se demander si Ja composition de M. Degas 
ne choque pas quelque chose de fondamental 
dans nos habitudes visuelles. C'est bien le 
portrait de Desboutins qu'il a voulu nous 
présenter, puisque le visage est la partie la 
plus poussée. C’est Jà qu’allait l'attention du 
peintre, l'effort de son art. Or quand nous 
fxons un objet, c'est une région égale que 
nous entrevoyons tout autour et il n'y a pas 
de raison pour sacrifier l’une plutôt que 
l'autre; on peut s'amuser à ces compositions 
déséquilibrées; mais quand un peintre veut 
fixer notre attention sur un point de son 
tableau, et non pas seulement nous amuser, 
comme un décorateur japonais, par la fantaisie 
des lignes et des taches, il est plus sûr de 
mettre le maximum d'intérêt vers le centre de 
son tableau; c'est bien cette composition 
qui correspond le mieux à la conformation de 
notre vuc. 

Une autre originalité de composition de 
M. Degas vient de ce qu'il ne se croit pas tenu 
de mettre Ja ligne d'horizon à mi-hauteur de 
son tableau; nous avons vu que, lorsqu'il allait 
au théâtre, il aimait à s'asseoir très bas ou 
très haut; même quand il n’est pas au théâtre, 
il conserve l'habitude de regarder en l'air ou 
à ses pieds; et cela encore donne parfois à 
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ses compositions un aspect tout à fait imprévu. 
Voici un tableau dont tout le fond est occupé 
par un plancher qui monte jusqu’au sommet 
du cadre; on y voit remuer une foule de mollets 
roses et de sandales de satin. Les corps sont 
hors du tableau; une danseuse, heureusement, 
s'est inclinée pour nouer sa sandale et a évité 
ainsi d'être coupée en deux. Mais par ailleurs 
nous avons bien ici la peinture de ce qu’a pu 
voir un spectateur qui regardait, à ses pieds, 
des mollets et des planches. 

Une autre fois, M. Degas a placé toute sa 
composition au-dessus de sa Jigne d'horizon, 
non pour faire plafonner ses figures avec des 
attitudes inventées, celles que les peintres 
classiques prêtent aux habitants du ciel, mais 
parce qu'il a réellement vu Miss Lola hissée 
lentement vers le sommet du cirque Fernando, 
suspendue par les dents, Jourde, un peu 
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repliée, les mainsbattantescomme desnageoires, 
ainsi qu’un gros poisson que l’hameçon ramène. 

Toutes les œuvres de M. Degas ne sont 
pas caractérisées par des mises en page et des 
perspectives aussi particulières; mais toujours 
le sujet est chez lui relevé par l'originalité de 
la composition; elle suffit parfois à corriger 
Ja banalité ou la vulgarité d’un motif. Comme 
il est étrange celui du « pédicure »! Un homme 
de l’art se penche sur les pieds d’une petite 
fille blottie dans un peignoir. Mais la petite 
fille a été dessinée en raccourci; une chaise 
passe au premier plan, avec une serviette 
blanche pendue au dossier et cette serviette 
admirablement peinte devient le motif prin- 
cipal, ce qui n’est pas sans ajouter encore à 
l’étrangeté de cette composition. 

On a coutume de classer M. Degas dans le 
groupe des «impressionnistes » et lui-même 
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s'est uni à ce groupe de peintres dans les 
expositions. Pourtant il n’y avait entre eux 
de commun que des inimitiés M. Degas, 
est paraît-il, le premier à renier une parenté 
avec des peintres dont le titre même lui 
paraît dépourvu de signification. I] y a 
d’ailleurs entre eux, cette différence qu'ils 
cherchent à rendre Ja Jumière tandis qu'il est 
avant tout le dessinateur du corps humain en 
mouvement. Sans doute il lui est arrivé parfois 
de voir dans ses danseuses, non plus la méca- 
nique à déclics, et les membres d’accrobate, 
mais Ja petite forme lumineuse et légère 
comme une flamme qui danse devant les feux 
de Ja rampe; alors il note les taches claires 
des pieds roses, le nuage de tulle étincelant 
de paillettes, les reflets de la rampe sur le 
menton, les narines et les orbites; mais je 
crois qu’il préfère la clarté froide et uniforme 
qui se répand des grands vitrages dans les 


salles de répétitions. J] est avant tout dessi- 
nateur. J] ne paraît pas s'être soucié 
beaucoup de ces recherches techniques qui 
ont tant préoccupé l'école impressionniste. 
Tandis qu’elle voulait découvrir une nouvelle 
manière de peindre, Degas était original 
surtout par sa manière d'observer. 

Donc si l’on prend le mot impressionnisme 
au sens étroit, Degas n'appartient pas à cette 
école et n’est point de ceux qui ont forcé la 
couleur à rendre Ja lumière du grand jour. 
Mais l’impressionniste peut être seulement 
celui qui capte au passage pour la fixer dans 
son art une de ces impressions fortes, mais 
fugitives que l’art classique avait jusqu'alors 
négligées, justement parce qu’elles passent. 
Si l’on ne trouve pas dans sa peinture de ces 


analyses de la Jumière qui caractérisent les 
paysages de Monet ou Renoir, en revanche, 
on n'y trouve rien qui ne soit expressif et qui 
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ne porte. ]] a éliminé de son art tout ce qui 
est remplissage, tout ce qui est inerte, tout ce 
qui n'est pas muscle ou nerf. Ici, tout ce qui 
ne sert qu'à l'équilibre de Ja composition, à 
la symétrie, à la cadence, est sacrifié; il ne 
reste que la sensation pure, directe, instantanée. 
Une œuvre de Degas est toujours comme 
un croquis, une esquisse, où il n'y a rien 
d’inutile, rien d'inerte. Aussi ne rencontre-t-on 


de «composition» au sens 


point chez lui 
classique du mot; composer c'est mettre en 
scène un certain nombre de personnages qui 
jouent un acte, ou d'accessoires qui produisent 
un effet; il y faut une organisation savante, 
des protagonistes, des figurants... un art de 
mise en scène qui est le contraire de J'’impres- 
sionnisme, c'est-à-dire de l'expression directe 
d'une sensation. Et il ne faut pas s'étonner 
de voir le pur naturalisme aboutir à ces nota- 
tions brèves, qui sont des remarques instanta- 
nées plutôt qu'à de solides compositions qui 
sont nécessairement des œuvres imaginées. 

La matière de sa peinture est légère; on ne 
trouverait pas trace chez Jui de ces cuisines 
compliquées qu'ont aimées de tout temps les 
voluptueux de Ja couleur. Non qu'il dédaigne 
les tons rares, mais plutôt parce que la sensa- 
tion est alourdie par une peinture trop maté- 
rielle. D'abord il peignit avec une couleur 
lisse, Jégère comme l’aquarelle, et qui laissait 
voir le grain de la toile. Puis il a préféré, pour 
sa rapidité le pastel qui se fait chez lui de 
plus en plus hardi et va parfois jusqu’à la bru- 
talité. Aussi l'art de M. Degas a-t-il plus de 
pointe que nul autre. ]] est à la fois délicat, 
acéré, abrupt, elliptique; tout porte; il sou- 
tient avec un succès constant ce paradoxe 
d'être à la fois véridique et inédit et de donner 
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de Ja distinction à la vérité la plus vulgaire. 
J1 n’est pas une œuvre de M. Degas qui soit 
ennuyeuse ou seulement indifférente. J] pique 
notre attention au vif. 

Ce peintre, nous l'avons vu, est un pur 
artiste qui ne se préoccupe point de tirer une 
philosophie de Ja réalité; Ja réflexion morale 
ne suit pas l'observation visuelle. Mais ce 
réaliste est aussi un artiste raffiné et dans sa 
peinture du présent on discerne Ja culture 
savante d’un élève des classiques. Son obser- 
vation est servie par une rare perspicacité 
intellectuelle ; il est bien différent de Courbet 
qui parfois peignait des formes, sans souci du 
sens qu'elles pouvaient contenir. M. Degas, 
au contraire, recherche la signification et sur- 
tout Ja signification cachée. I] regarde les 
choses de côté, de biais, et ne se contente pas 
de l’aspect qu’elles veulent nous imposer. 1] 
va surprendre les danseuses dans leurs exer- 
cices de Ja salle de répétition et les femmes 
dans leurs soins intimes. Cette curiosité, cette 
vision indiscrète ne va pas sans développer 
un certain pessimisme. À toujours retourner 
Ja tapisserie pour en examiner les nœuds et 
la trame, on finit par oublier qu’elle a été faite 
pour être admirée à l'endroit. M. Degas s’est 
privé sans doute de plus d’une joie simple; 
mais il s’en est donné de plus subtiles. 1] 
appartient à une génération qui a vu la chute 
du romantisme, et qui au lyrisme ailé à fait 
succéder l'observation terre à terre; une pers- 
picacité hardie jusqu'à la cruauté a remplacé 
l'imagination ardente. Et l’on a vu pointer 
aux fruits 
amers et savoureux, qui se plaît à pousser 
dans les décombres de l’enthousiasme. 

Louis Hourrico. 


l'ironie, petite plante épineuse, 
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LE CHAUFFAGE 


ENVISAGE COMME THÈME DECORATIF 


JSNrre toutes les questions qui se 
% posent et s'imposent à l'habitant 
2N des villes, il faut distinguer Ja 
>» question du chauffage. Aucune 
autre n'est irritante au même degré, aucune 
autre non plus ne paraît encore aussi Join de 
sa solution, principalement sous nos latitudes. 
Certaines personnes que je crois dignes de 
confiance m'ont affirmé qu'en Russie, on arrive 
presque communément à entretenir une tem- 
pérature régulière dans l’intérieur des maisons. 
Je ne sais par quel moyen. Je n’y suis pas 
allé voir. Mais ce que je sais, comme tous 
mes contemporains, c'est qu’à Paris, à Londres, 
à Venise, à Berlin, à Monte-Carlo, à 
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Bruxelles, à Madrid, partout enfin où l'on 
vit dans des maisons de rapport, dans des 
chambres d'hôtels, dans des villas Jouées au 
mois ou à la saison, sitôt que souffle Ja bise 
et que descend Je thermomètre, apparait 
l'effroyable souci d'avoir à se chauffer sans 
disposer pour cela d’aucun moyen vraiment 
commode, vraiment pratique, vraiment efficace. 

J'entends d’avance les objections. Le chauf- 
fage centrall La vapeur! L'air chaud! Hé 
oui, l'air chaud! Maïs en admettant même 
que les coûteuses installations de chauffage 
central arrivent à procurer une chaleur nor- 
male, suffisante et tolérable, sans odeur et 
sans bruit (je ne connais point de système 
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Cheminée en bois el mosaïque. 


qui réalise cet ensemble de qualités) il faut 
cependant reconnaître ces vérités élémen- 
taires : le chauffage central n’est pas installé 
partout, les générations actuellement vivantes 
disparaîtront tour à tour avant d’avoir vu 
s’universaliser les joies et les beautés du radia- 
teur, enfin dans un nombre incalculable d’im- 
meubles, jamais on ne pourra disposer la 
formidable tuyauterie que réclame le mode de 
chauffage aujourd'hui considéré comme le 
plus pratique. 

On peut donc affirmer sans la moindre 
exagération que, de nos jours, la plus grande 
partie de l'humanité en est réduite à se 
chauffer avec des moyens de fortune. 

D'où provient cet état de choses inexpli- 
cable? Le chauffage fait partie des besoins 
essentiels de la vie. ]1 est un des éléments du 
confort. Sa nécessité s'impose à des dates et 
pendant des périodes prévues. Elle ne se ratta- 
che pas à des circonstances accidentelles, mais à 
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d’impérieuses lois météoro- 
Jogiques. D'où vient que 
dans J’habitation moyenne, 
où touta été prévu pour l’aë- 
ration, l'éclairage, l'hygiène 
et la cuisine, le chauffage soit 
demeuré empirique et ne 
s'effectue dans la plupart des 
cas qu’au moyen d'un attirail] 
de hasard, qui ne supporte 
pas plus l’examen au point 
de vue décoratif qu’au point 
de vue pratique et matériel? 

C'est aux architectes qu'il 
faudrait le demander. Et je 
sais bien ce qu'ils répon- 
draient. Dans les construc- 
tions modernes, on étudie 
de près la question du chauf- 
fage, comme celles de l'hy- 
giène et de l’aération. On 
y pense. Naguère encore on 
n'y pensait pas. I] était 
convenu que certaines pièces 
de chaque appartement de- 
vaient être pourvues d’une 
cheminée. On mettait donc 
une cheminée, et voila Ja 
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question du chauf- 
fage résolue! 
Qu'est-ce en 
effet qu’une che- 
minée? Le dispo- 
sitif de chauffage 
traditionnel. Celui 
qu'on 
dans les châteaux 


employait 


du moyen-âge, et 
plus tard au Lou- 
vre, à Versailles, 
comme dans Ja 
moindre chau- 
mière. On oublie 
qu'alors les che- 
minées occupaient 
souvent Ja moitié 
de Ja hauteur des 
pièces qu'elles de- 
vaient chauffer.On 
y pouvait entasser 
plusieurs énormes 
pièces de bois. 
Non seulement Ja 
chaleur rayonnait 
jusqu’aux coins les 
plus éloignés, mais 
souvent le manteau 
de Ja cheminée était construit de telle 
façon qu’il était possible de s’abriter des- 
sous, d'y lire et d'y travailler. Et puis, 
les murs des logis étaient plus épais que 
ceux d'aujourd'hui. Ni dans ses proportions, 
ni dans son rôle, la cheminée d'autrefois 
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ne peut donc être comparée à celle d'au- 
jourd’hui. 

Qu’est-elle au juste, Ja cheminée d'aujour- 
d’hui? Un diminutif informe et ridicule de 
l'ancienne. La plupart du temps, un affreux et 
banal diminutif, dont les lignes n’ont pas plus 
de beauté que les proportions. 11 est prouvé 
qu'une telle cheminée ne saurait chauffer par 
elle-même. Alors pourquoi en conserver, en 
respecter le modèle? La plupart des bâtisseurs 
le savent si peu qu’ils mettent couramment le 
radiateur d’un côté, Ja cheminée de l'autre, 
sans seulement se demander si cette dernière 
ne pourrait pas Ja plupart du temps être 
supprimée, remplacée par autre chose, ou 
encore si on ne pourrait pas Jui découvrir un 
rôle sérieux et réel, pour l'aération, par 
exemple, en plus de ce rôle si important qui 
Jui est traditionnellement assigné, de supporter 
la pendule et les candélabres. La cheminée 
dans l'appartement moderne est au point de 


vue pratique une non-valeur et au point de 
vue décoratif un thème autour duquel on n’a 
vraiment pas assez cherché. Allez voir au 
Salon d'Automne les trente réalisations diverses 
d'intérieurs modernes. Vous verrez que dans 
la plupart on grelot- 
terait en hiver, et 
qu'on y grelotterait 
quelquefois devant 
une cheminée assez . 
banale. Résumons- 
nous et revenons à 
notre titre: le chauf- 
faze, envisagé comme 
thème décoratif, n’a 
pas donné jusqu'ici 
grand'chose. Les uns 
le négligent en son- 
geant aux radiateurs. 
Les autres préfèrent 
ne pas s'en occuper. 
11 faut pourtant se 
chauffer, et par con- 
séquent, dans les im- 
meubles non pourvus 
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d'une distribution de chauffage, se chauffer, 
je le répète, avec des moyens de fortune. 
Ces moyens de fortune consistent dans une 
cheminée inutile par elle-même et dans un 
appareil de chauffage destiné à la compléter 
en remplissant son 
office. 

La grande majo- 
rité du public, ré- 
duite à ces ressources, 
a cherché à en tirer 
un parti agréable et 
pratique. Son choix 
s'est donc fixé, par 
élimination, sur un 
petit groupe d’appa- 
reils à combustion 
lente, dépensant peu 
et dispensant le ca- 
lorique avec régula- 
rité, en outre d’une 
forme et d’un aspect 
assez heureux. Le 
type le plus popu- 
PAUL FOLLOT. laire de ces appareils 
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est celui qu'on appelle la Salamandre: il 
est permis de le désigner ici par son nom sans 
intention de réclame, puisqu'il s’agit d’un 
appareil devenu, en quelque sorte, clas- 
sique. 

Les éléments d’une installation de chauffage, 
dans la plupart des intérieurs de ce temps sont 
donc ceux-ci : une cheminée, une salamandre. 
Nous n'avons pas à les examiner dans leur 
emploi pratique, à ergoter sur leurs avantages 
et sur leurs inconvénients, puisque nous venons 
d'arriver à cette conclusion qu'ils représentent 
les seuls moyens dont disposent les deux tiers 
de la population d’une ville comme Paris. 
Mais nous avons Je droit de nous demander 


E. GRASSET-. 


comment en tirer le meilleur parti au point 
de vue décoratif. 

C’est certainement un point de vue consi- 
dérable. La cheminée et l'appareil de chauffage 
jouent un rôle important dans la physionomie 
d’un salon, d’une salle à manger, d'une 
chambre. Le décorateur ne devrait donc jamais 
les négliger. Pourtant, nous voyons beaucoup 
d'intérieurs modernes où l’on a tout étudié, 
sauf le chauffage. Je suis persuadé que Ja che- 
minée telle qu’elle est de nos jours avec 
ses proportions mesquines et cependant 
encombrantes, est un cauchemar pour Ja 
plupart des décorateurs, et que, ne pouvant 
rien contre elle, ils se bornent la plupart 
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Cheminée de petit salon. M. DUFRÈNE. 


du temps à s’en détourner avec hor- 
reur. 

C'est un peu pour en avoir le 
cœur net que notre revue vient de 
poser à une douzaine d'artistes 
contemporains ce double problème: 

1" Étant donné une cheminée et 
une salamandre, quel parti décoratif 
en tirer? 

2° Sous quel aspect renouveler 


M. DUFRÈNE. 


Ja forme de Ja salamandre, appareil de 
chauffage devenu classique ? 

La première partie du problème 
consistait essentiellement à Jier Ja sala- 
mandre à Ja cheminée, à faire des deux 
choses un ensemble. J] n'y avait pas la 
de grandes difficultés, attendu que tous 
les différents modèles de salamandres 
qu'on trouve dans le commerce ont été 
étudiés spécialement pour être placés en 
principe devant une cheminée. Les dimen- 
sions, le volume, sont en rapport avec les 
proportions des cheminées ordinaires. 
Donc, il ne s'agissait que de créer un 
mue 
LUN 
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Cheminée de 


chambre à coucher. M. DUFRÈNE. 


lien décoratif entre deux objets déjà faits pour être 
assemblés. On ne pourra pas ne pas être frappé 
par cette observation que plusieurs artistes ont 
résolument dissimulé la cheminée, ou bien ont modifié 
par quelque artifice sa forme et ses proportions. 
Cela vient confirmer ce que nous disions plus haut 
et ce que pensent sans doute beaucoup de personnes : 
à savoir que la cheminée sous son aspect actuel, avec 
ses proportions médiocres, son effet banal, insigni- 
fant, effacé, devrait avoir fait son temps, et cela d’au- 
tant plus qu’elle ne répond désormais à rien de pratique. 
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Coin de feu pour un salon. 
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La deuxième question faisait appel à des 
qualités de logique et d’ingéniosité, sans leur 
laisser beaucoup de Jatitude car, il faut le 
redire, les différents modèles existants sont 
en général bien étudiés. 1] semble qu'il s’agis- 
sait surtout de chercher un modèle assez 
simple pour, une fois édité commercialement, 
s'adapter d’une façon plus parfaite que les 
modèles existants à l’ensemble d’un mobilier 
et d'une décoration modernes. Plusieurs pro- 


jets ont répondu à ce de- 
sideratum en simplifiant, 
d’autres innovent résolu- 
ment, quelquefois avec 
bonheur. 

Le dessin de M. Grasset 
montre un fragment d’'en- 
semble décoratif pouvant 
convenir à un cabinet de 
collectionneur, à une gale- 
rie, à une salle à manger. 
La cheminée, surmontée 
d’une glace, est encadrée 
entre deux armoires ou 
vitrines. Les surfaces sont 
très illustrées et d’un style 
plutôt indécis, parce qu'il 
s'agit en l'espèce d'une 
sorte de petit musée, où 
voisinent des pièces et 
des bibelots de différentes 
époques. L’effet cherché a 
été un effet de gaîté cossue. 
Avec de très légères modi- 
fications, ce dispositif con- 
viendrait à une bibliothèque 
ou à un cabinet de travail. 
Seulement, il n’est appli- 
cable que dans le cas où 
l’on dispose d’une che- 
minée placée au milieu, ou 
à peu près au milieu d’un 
panneau assez vaste. C'est 
malheureusement un cas 
assez exceptionnel dans les 
maisons nouvelles, où les 
cheminées sont souvent pla- 
cées près d’une porte, et ra- 

LÉON JALLOT. rement au centre d’un pan- 

neau de vastes dimensions. 

Mais ce qui nous intéresse spécialement 
c'est l’adaptation de la salamandre à la che- 
minée. Constatons que M. Grasset tient 
compte de la présence dans les appartements 
de cheminées fort critiquables quant à la 
forme et aux proportions, et qu’il s’en con- 
tente. Dans son projet, qui à ce point de 
vue est très pratique, un simple entourage de 
carreaux céramiques encadre l’appareil de 
chauffage dans le manteau de la cheminée. 1] 
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n'en faut pas plus pour faire des deux choses 
un ensemble dont Ja tenue, sans être irrépro- 
chable, contente le regard et obéit à l'es- 
sentiel des exigences pratiques et décoratives. 
Dans un cas à peu près analogue par la 
disposition des lieux, M. Lambert emploie 
le métal avec son brio et aussi avec son 
bonheur habituel; quant à M. Jallot il a eu 
recours, comme M. Grasset, à un encadre- 
ment en carreaux céramiques, excellent et 
simple moyen, économique aussi, et en 
cela susceptible d'applications fréquentes, pour 
constituer un tout avec deux éléments assez 
souvent disparates. L’un des deux modèles 
de salamandres proposés par cet artiste, le 
modèle carré, me paraît compter, avec ceux 
de M. Grasset, parmi les meilleurs de ceux 
reproduits ici. Les lignes sont belles, le décor 
très sobre s’alliera sans difficulté à tous les 
mobiliers. Les lignes de la grille concourent 
à la grâce et à la Jégèreté de l'ensemble, 
et si elles sont possibles au point de vue 
pratique, elles donneront, la salamandre étant 
allumée, un effet très heureux. Mais je ne 
suis pas sûr qu'elles soient possibles, les 
surfaces en mica étant assez fragiles et ne 
pouvant guère s’employer qu’en petites dimen- 
sions. Remarquons toutefois que M. Jallot, 
qu’il faut féliciter pour son étude très cons- 
ciencieuse, divise Ja grille en deux parties, 
et réserve pour Ja base, 
seule partie habituelle- 
ment en contact avec le 
combustible, des carreaux 
de petites dimensions. 
Un autre dispositif, 
destiné parle même artiste 
à une maison de cam- 
pagne, est également in- 
génieux et du plus plai- 
sant aspect. Mais son 
adaptation prévoit autre 
chose que Ja cheminée de 
modèle courant, — il n’ap- 
pelle donc pas de com- 
mentaires et dira très 
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bien lui-même ce qu’il 
veut dire. 

M. Robida habille 
fort plaisamment Ja 
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cheminée la plus ordinaire 
d’un décor qui la dissi- 
mule tout en l’utilisant. 
Une boiserie composée 
de deux colonnes enca- 
drant Ja cheminée se rat- 
tache à un panneau de 
fond peu élevé, et dont 
le centre est orné d'une 
glace. Le manteau de Ja 
cheminée est revêtu d'un 
décor exécuté en mo- 
saïque d'émail. En avant, 
une garniture mobile, en 
cuivre ajouré relègue l'ap- 
pareil de chauffage au 
second plan, et offre une 

tablette commode pour 

Ja théière, etc. II ya 

d'excellentes choses 
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dans ce projet un peu complexe, et d’ailleurs 
susceptible de simplifications. Et surtout, 
l'auteur a franchement abordé Je problème 
qui consistait à tirer un parti décoratif d’élé- 
ments existants et médiocres en eux-mêmes. 

L'un des modèles de M. Dufrène remplit 
aussi ces conditions, et avec plus de simpli- 
cité. 1] nous montre une cheminée de pro- 
portions ordinaires, habillée d’une boiserie aux 
lignes élégantes, et dont le manteau se com- 
plète comme dans les projets de M. Grasset 
et de M. Jallot, d’un tablier en carreaux de 
faïence ou de grès, encadrant Ja salamandre. 
11 serait difficile de montrer avec plus d’ai- 
sance la possibilité d'obtenir sans grande re- 
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Cheminée de hall en bois. 


cherche un effet heureux. Un autre projet de 
M. Dufrène montre l'adaptation de la sala- 
mandre dans une cheminée spéciale en céra- 
mique se rattachant par son décor simple et 
harmonieux à un ensemble de boiseries. Enfin 
le même artiste a étudié un aspect nouveau 
de l'appareil, et le résultat paraît fort élégant. 

Dans la composition de M. Blondel, la 
salamandre devient le thème et le motif cen- 
tral d'un meuble qui peut avoir sa place au 
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studio comme au boudoiïir ou 
au fumoir. ]] se prête avec 
élégance et originalité à ce 
plaisir traditionnel qui consiste 
à causer autour du feu. De 
chaque côté d'une niche en 
céramique, où Ja salamandre 
vient se placer sous un car- 
touche décoratif, une ban- 
quette confortable se surmonte 
de tablettes où prendront 
place les livres familiers. L’en- 
semble donne une impression 
d'aise et d’abri très sédui- 
sante, accentuée par la dispo- 
sition en hémicycle; il est 
regrettable que celle-ci limite 


L. SÉZILLE. 


assez étroite- 
ment les applica- 
tions du projet. 

Aïnsi que le 
montre son des- 
sin, M. Blondel 
emploie la sala- 
mandre du mo- 
dèle le plus large 


qui comporte L. SÉZILLE. 
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Cheminée en bois el céramique. V. EICHMULLER. 


trois croisées au lieu de deux à la porte trans- 
parente. 

Ce modèle paraît s'a- 
dapter aisément, dans Ja 
plupart des cas, à une 
certaine recherche d’har- 
monie, sans entraîner de 
modifications. Comme sa 
disposition a aussi pour 
effet d’amplifier le rayon- 
nement de l'appareil, il 
est sans doute appelé à se 
voir souvent préféré entre 
les divers modèles exis- 
tants, par les décorateurs. 

L'étude de M. Eichmul- 
ler pour un hall-atelier, — 
cheminée en briques ver- 
nissées ornée d’une frise 
en faïence et surmontée 
d’un petit vitrail, fait inter- 
venir l'effet Jumineux à 
côté de l'effet calorique, — 
principe excellent. La sala- 
mandre y est ramenée à un 
type rectiligne qui J'ac- 
corde à l’ensemble et l'y 
soumet, ce qui est sans 
doute un peu arbitraire. 

Dans un autre projet, 
M. Eichmuller emploie un 
revêtement en faïence déco- 
rée d’un effet très brillant. 

Les projets de M. Rapin 
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Cheminée d'atelier en briques émaillées. 


et de M. Leclerc montrent d'ingénieuses 
adaptations ou modifications de Ja cheminée 
banale, d’une réalisation plus facile que celle 
des ensembles dont il a été parlé précé- 
demment. On ne manquera pas d'en tirer parti. 

La cheminée de hall de M. L. Sézille, 
sobre et décorative, d'une élégance réelle et 
plus légère que la plupart des autres projets, 
répond parfaitement à la question posée. ]| 


; 
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nous semble aussi qu’on pourrait s'en inspirer 
pour modifier par un revêtement en bois 
l'aspect extérieur d’une cheminée ordinaire. 
M. Sézille a d'autre part songé lui aussi 
à amplifier le rayonnement de l'appareil, en 
même temps qu'il cherchait à l’embellir. Les 
lignes de sa salamandre, simples et logiques, 
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bien peu de ressources offrait aux artistes un es- 
sai de modification dans l'aspect de cet appareil. 

Dans le même 
ordre d'idées des 
éloges sont dus 
aux salamandres 
de M. Rapin, à 
celles de MM. 
Follot et Pierre 
Selmersheim, qui 
indiquent une re- 
cherche très sé- 


rieuse en vue 


d'un progrès 
R. LECLERC. et non d'une fan- 
taisie. 

L'amusante trouvaille de M. Villebot, qui 
paraît destinée aux intérieurs néo-romantiques 
dont les ensembliers du Salon d'Automne vont 
peut-être imposer la mode, nous intéresse par 
d'autres particularités. Je ne sais si la tradition- 
nelle salamandre peut se prêter à une trans- 
formation aussi radicale, ni s'il sera permis 
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comme thème décoratif 1529 


d'unir à un tel 
point Je senti- 
ment et J’anthra- 
cite. Mais il est 
certain que voilà 
un foyer original, 
réalisé avec Ja 
petite cheminée 
de n'importe quel 
appartement. 
Ces com- 
mentairesne 
gagneraient rien 
à être développés 


davantage, peut- 
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être même Îles 

trouvera-t-on un peu longs. On ne niera 
en tout cas ni l'intérêt pratique ni l’heu- 
reuse diversité apportés par Ja contri- 
bution des artistes-décorateurs à une con- 
sultation essentiellement utilitaire. 
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0 PIN estivale, de Ja côte normande et de 
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Ja côte d’émeraude, on commence à 
voir sur les murs et les palissades, dans les 
halls des gares, et aux vitrines des agences de 
voyages, l'annonce des sports d'hiver, à Cha- 
monix, aux Grisons, en Bavière, etc. L’instant 
est donc bien choisi pour étudier comment 
les affichistes savent s'inspirer de ce nouveau 
sujet, comment ils traitent ce motif: la neige. 

Devant la splendeur du spectacle, qu'il 
s'agisse du chaos tumultueux des sommets 
chenus ou de la nappe silencieuse ouatant les 
plaines, on oublie les rigueurs de la dure 
saison, on ne songe pas au refrain de ballade 
de Richepin «l’Hiver, tueur de 
pauvres gens», on s’enthousiasme 
aux aspects pittoresques de cette 
blancheur épandue, on trouve de 
Ja sérénité, de la gaîté même 
parfois à ce grand linceul tissé 
en une nuit, et par Ja clarté 
duquel on est ébloui au réveil; 
c'est d’une Juminosité si intense 
que le ciel en paraît aussitôt gris 
et lourd, les arbres noirs, tout 
l’entour quasi enténébré. 

Et cette féerie de l'hiver que 
des poètes ont chantée, que des 
peintres comme Courbet, Claude 
Monet, Émile Breton, Sisley, 
Lépine, ont su enfermer dans les 
limites étroites d’un tableau de 
chevalet, il semblerait que Îles 
dessinateurs d'affiches, du moins 
chez nous, n’en subissent pas 
l'attrait, n’en comprennent pas 
Je charme, n’en savent pas expri- 
mer Ja beaute. 

Et cependant ils ont des élé- 
ments précieux de lignes et de 
couleurs dans les sports d'hiver 
que doivent célébrer leurs com- 


positions: le patinage avec ses silhouettes 
d'élégance, de légèreté, ses fantaisies et ses 
enlacements, glissade rapide qui a la souplesse 
d'une danse, qui en a le rythme ïinfléchi, 
l'éclair du patin luisant sur Ja glace qu'il 
balafre de ses rayures; — /e hockey et le bandy, 
les joueurs armés de Ja crosse, éraflant et 
égratignant la neige en leur poursuite de Ja 
balle, le corps penché dans l'attention du 
coup à réussir; — l’iceyachting, mettant sur la 
nappe immobile la jolie envolée illusionnante 
des voiles de bateaux tendues au vent; — Île 
ski, franchissant les distances, sautant les obs- 
tacles, dévalant les pentes; — le foboggan, 
le luge, le bobsleigh, tous ces traîneaux emportés 
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ABEL FAIVRE. 


dans une folie de vitesse, penchés en des 
virages effrayants, délire pour les acteurs, 
frisson d’anxiété pour les spectateurs; ce que 
Je paysan, le bücheron des hautes sapinières 
ne considère que comme un moyen pratique 
de locomotion devient pour les villégiaturants 
de l'hiver un plaisir où l’on se passionne, où 
l'on se grise de vertige, où l'énergie des 
muscles, Ja présence d’esprit, la sûreté du 
coup d'œil, le sang-froid, sont constamment 
nécessaires pour qu'un pareil jeu ne se 
termine pas en sinistre; le toboggan des ins- 
tallations foraines, à Neuilly ou à Saint-Cloud, 
n'est qu’un amusement sans danger, prétexte à 
contorsions, chutes et éclats de rire, le luge 
est un véritable sport qui exige de l’entrai- 
nement, une habileté professionnelle, et qui 
a ses records et ses champions; dans le plein 
air des journées glaciales, parmi les tour- 
mentes de neige, à travers causses et Tavins, 
les équipes passent en trombes, les visages 
convulsés, la respiration haletante, et c’est 
le pendant, en cette saison, des épreuves 
de canotage de l'été, les rameurs assis 
les uns derrière les autres, ou de celles 


de tandems se ruant sur Jes vélodromes. 

1] y a là, avec les détails techniques de 
costumes, d'accessoires, avec le cadre admi- 
rable des monts, des glaciers, des steppes, les 
éléments suffisants à un artiste-imagier pour 
faire des œuvres intéressantes; des peintres 
d'Écosse, d'Allemagne, de Suisse, y ont réussi, 
penchant des couples de patineurs, dressant 
des silhouettes de skieurs, indiquant bien ce 
côté sportif d’un exercice de force, d’agilité; 
nous ne trouvons à leur opposer, dans cette 
iconographie spéciale, qu'une amusante 
vignette d’Abel Faivre; l’exquis humoriste 
nous montre une de ses jolies poupées accou- 
tumées, descendant du Mont Blanc, ses petons 
de trottin prolongés par les immenses palettes; 
elle est drôle avec sa petite toque à plume 
posée sur l'oreille, ses cheveux flous qu’ébou- 
riffe la bise, son buste long et sa jupe flot- 
tante; mais elle n’est pas vraie, son bâton 
n’est pas un appui, elle le tient du bout des 
doigts comme elle sait tenir le manche de son 
ombrelle, et, sans souci du danger, elle ne s’oc- 
cupe pas de ce qu’elle fait, elle dévisage le lec- 
teur, certaine de le séduire comme à l'habitude. 


SPORTS D'HIVER same 


WALTHER KOCH, ZURICH, 


128 Art et Decoration 


Pourquoi cette infériorité de nos réclames 
d'hiver? C'est queles exercices de sport sont une 
exaltation de Ja forme humaine, de l’être noble- 
ment actionné, une mise en évidence des éner- 
gies du corps, une continuation de l'esthétique 
des Grecs, la crosse a remplacé le discobole, 
et nos affichistes au contraire ne se complaisent 
plus que dans la déformation, dans l’outrance. 

De cet art de l'affiche, Jules Chéret a été 
et demeure le patron, le maître incomparable; 
sa verve fantaisiste, apparentée à la joliesse 
du xvin' siècle, le jeté de son dessin, l’écla- 
tance de sa palette, l'élégance des attitudes et 
des gestes, l'harmonie voyante des colorations, 
la liberté des lettres et leur pittoresque dispo- 
sition, tout celà est sa marque que personne 
n'a égalée; il a indiqué une voie dans Jaquelle 
il a été suivi pendant un certain temps, une 
formule qui est absolue; mais sa note d’art si 
délicieuse est maintenant simplifiée, on ne 
s'embarrasse plus d’une composition si imagi- 
native, on synthétise davantage, on se contente 
de deux tons criards, d’un jaune ou d’un 
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rouge vifs saillant sur un fond noir. Et sur- 
tout on met des caricatures sur les murailles, 
des cocasseries grotesques, des bariolages 
audacieux, l’école de Ja déformation sévit, 
faisant litière du goût et de Ja galanterie 
même, ces satiristes du crayon, en Jeur amour 
de la Jaideur, ne respectent plus la femme, 
sont cruels pour les apparitions les plus char- 
mantes de nos théâtres, certain album est 
devenu célèbre où sont défigurées sans pudeur 
des silhouettes légendaires de ce temps, on 
connaît Ja série sur Réjane! Or, si une physio- 
nomie connue peut subir une telle interpré- 
tation, il n’en va pas de même de ces acteurs 
de plein air que sont les gens des sports 
d'hiver; ils prêtent difficilement aux déliques- 
cences d’un Rouveyre, pas plus que le décor 
de paysage où l’on doit les situer; M. Per- 
richon est ridicule devant la Mer de Glace, 
mais le recordman du bobsleigh ne saurait 
l'être; on a saisi le grotesque de Jun, onne 
sait pas voir l'allure esthétique de l'autre, et 
c'est pourquoi il a fallu ici, pour les repro- 
ductions, emprunter à l'étranger, dut notre 
chauvinisme artistique en souffrir un peu. 
Maurice GuiLiEMOT. 


Coin d'atelier. 


Bernard 


CAES 
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4 —ÿÿ4 de notation plus rapide que 
la peinture, l’employer à 
transcrire Je côté pitto- 
6 resque ou idéal des per- 
sonnes et des choses, en- 
jolivé, transformé par l'œil 
qui voit les gestes et l’esprit qui compose les 
scènes, semble avoir été, de tous temps, 
le désir de nombreux artistes. Les peintres 
qui, jaloux de donner à leur talent un 
emploi nouveau, l’essayèrent à creuser le 


cuivre sont légion; par contre, l’œuvre peint 
de quelques graveurs se réduit souvent à peu 
de chose et rares sont, de nos jours au moins, 
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Naudin 


les artistes qui, conjointement et presque 
exclusivement, exprimèrent leur pensée par 
l’eau-forte et le dessin à la plume. De ce 
nombre, il faudra compter, si de nouvelles 
fantaisies ne le détournent du sentier où, 
d’un pas allègre, il s’est engagé pour notre 
joie, M. Bernard Naudin, dont on pourrait faire 
suivre le nom des qualificatifs: graveur et 


illustrateur. 
Illustrateur et graveur, il l’est au premier 
chef, et, chose curieuse, il transcrit, — d’une 


façon générale, car toute classification est 
arbitraire qui veut s’enfermer dans des limites 
étroites, — les deux ordres bien distincts de 
sujets qui l’attirent, l’un par la gravure, l’autre 
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par Ja dessin à la plume. A l’aide de Ja pre- 
mière, il Fait surtout vivre un monde fantas- 
tique de gueux et d’infirmes; le second est 
le moyen dont il retrace les élégances qu’il 
rêve, ou évoque le monde mystérieux de Ja 
musique et du songe. D'une part, il décrit les 
misères et les joies d’habitants de lointaines 
cours des miracles, de l’autre, il retrace les 
images qu'éveillent en Jui Je monde harmo- 
nieux des sons et les œuvres littéraires. 
Certes, le pittoresque des guenilles, le geste 
sournois des mains tendues dans l’imploration 
de J’aumône, Ja hideur des plaies plus ou 
moins simulées qui attendrissent le passant, 
des béquilles qui l’apitoyent, tout ce qu’il y a 
de mélancolique et de cruel, de pitoyable et 


Appartient a M. Armand Parent. 


foule 


dans Ja 
bigarrée qui grouille aux confns 
des couches sociales, agitée des 


de repoussant 


mêmes passions qui aiguillonnent 
les autres hommes, connaissant 
aussi Ja haine, la jalousie, l'envie, 
buvant, mangeant et aimant avec 
frénésie, tous ces êtres si pareils 
et si différents ne sembleraient 
pas devoir attirer d’autres regards 
que ceux du sociologue effrayé 
de leurs vices, ou du philan- 
thrope avide de les secourir. Et 
cependant, la verve attendrie des 
artistes descendit souvent jusqu'à 
eux. Les miniaturistes du moyen 
âge en ont fixé l'aspect sordide, 
les réalistes flamands ont noté la 
vulgarité de leurs gestes, Callot 
a Jaissé le souvenir de _ruffans 
désinvoltes, gens de corde autant 
que gens de guerre qui gardent 
l'ampleur des gestes de Ja théà- 
trale Italie jusqu’au pied du gibet 
où leur corps doit, sinistre, se 
balancer aux vents d'orage. 
Mais ce ne sont pas les bandits, 
non plus que les mendigots du 
dessinateur Jorrain, factices et 
agaçants un peu, que M. Bernard 
Naudin présente. Ce ne sont pas 
non plus tout à fait les fruits de 
son imagination que son burin se 
plaît à Ces gueux, 


Naudin les a vus dès son enfance, campant 


évoquer. 


auprès de la maison paternelle, apparaissant, 
implorant, rôdant autour du toit qui abrita 
ses premières années, non Join de Château- 
roux, et sur Ja grande route qui conduit en 
Espagne. Cette roulotte, centre d’un groupe 
pittoresque qu’il a pris plaisir à dessiner : aïeule 
appuyée sur Ja porte, nain difforme et débon- 
naire, grand diable indolent Ja cigarette aux 
lèvres, guitariste imberbe assis auprès d'une 
jeune fille nonchalante, mère éveillée, proche 
sœur d’une Espagnole de Regnault, tenant 
un bébé et surveillant du coin de l'œil un 
autre bambin en chemise qui regarde étonné, 
cette roulotte, foyer de toute la bande réunie 
la, s'est arrêtée quelque soir à sa porte. Cet 
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orgue de barbarie, accompagné 
d'un maigre violoniste, suivi du 
cortège pitoyable du gosse au 
berceau, de Ja fillette adorable 
dans ses guenilles, du bambin 
chargé d'une besace, en un mot, 
du cortège de tout ce qui ‘peut 
attendrir Je passant et Jui faire 
ouvrir sa bourse, est venu na- 
siller quelque air vieillot sous 
ses fenêtres. Et c’est pourquoi 
l'allure hypocrite du chemineau, 
son geste menaçant le bourgeois 
qui refuse d'accéder à sa de- 
mande, son regard fureteur 
éveillé vers Ja rapine possible, 
tout celà est saisi, noté en traits 
malicieux et sympathiques. Car, 
certaines impressions des jeunes 
années, Jorsqu'elles frappent 
l'esprit, s’y gravent et y restent 
ineffaçables et toujours pré- 
sentes. Telle, chez M. Bernard 
Naudin, la hantise de ces êtres 
qu'il vit de si près autrefois: 
hommes en haïllons sordides, 
femmes échevelées au regard 
hardi, mioches dépenaillés et 
importuns, veillards édentés, 
dont il s’essayait alors à péné- 
trer Ja vie et à connaître les 
pensées. Aussi, croit-il n’ignorer 
rien de leurs intimités, et va-t-il 
jusqu’à décrire les drames fami- 
liaux qui les divisent. 1] nous 
montre /a Jalousie Jevant la bé- 
quille du mari outragé au-dessus 
de la tête du cul-de-jatte séduc- 
teur, dans une de ces planches, 
exception jusqu'ici dans son 
œuvre, où une action violente 
s'introduit. 

Car, une des caractéristiques 
du talent de M. Naudin, c’est 
la bonhomie. Aucun des mons- 
tres qu’il dessine, aucun des 
êtres équivoques qu'il fait vivre, 
n'est vraiment inquiétant. Tous 
ces deshérités semblent accepter 
leur sort sans révolte, se 
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La mouïse, 


complaire même dans l’existence que le destin 
leur à assignée; le vieillard chenu qui joue 
de Ja vielle, un chien à ses pieds, paraît 
satisfait de son sort, comme si sa vie s'était 
toujours écoulée bercée par l'harmonie souve- 
raine du monde des sons que ses doigts 
éveillent. 

Comment s’étonner alors que Naudin, pour- 
suivant Ja tendresse, la bonne et douce ten- 
dresse qui chasse Ja douleur, ait tenté, lui aussi, 
de rajeunir et d'interpréter quelque thème divin 
de Ja légende évangélique, qu'il ait rêvé d'en 
retracer des épisodes attendrissants et qu’il nous 
ait donné cette si curieuse Vierge aux gueux, 


allaitant son fils, sous les 
regards de gueux placides, 
l’un fumant sa pipe, l'autre 
puisant dans l’écuelle posée 
sur ses genoux, tandis 
qu'une vieille tient un bam- 
bin et que deux gosses 
insupportables se battent 
et se prennent aux che- 
veux. Gueux compatissants 
sans aucun doute, mais que 
n'étonnent ni n'émeuvent 
Ja faiblesse et la nudité de 
J'Enfant-Dieu. 

Celui-ci ne leur appa- 
raît pas différent des 
fils qui naissent de leurs 
amours. JJs n'ont pas le 
pressentiment des grandes 
choses qu'il vient apporter 
au monde, des grandes lois 
qu'il vient lui dicter, des 
exemples qu'il Jui donnera. 
J1s ignorent qu'ils ont au- 
près d'eux le foyer sacré 
qui rayonnera avec une 
telle intensité que le dé- 
sespoir des hommes se 
tournera vers Jui au cours 
des siècles pour y cher- 
cher une raison de vivre 
encore et de lutter. Pour- 
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quasi-romantique, la Mère 


Extrait de ‘‘ l'Assiette au beurre ”’. très douce, Ja Vierge 


Divine, que les ans dresse- 
ront aussi sur les autels et adoreront, garde un 
rayonnement infini. Rien n’est plus idéalement 
pur et doux que l'ovale rêveur et triste de 
son jeune visage et telle on la retrouve, dans 
une autre gravure, Jorsqu'au pas monotone 
de l’âne que guide le charpentier Joseph, elle 
enveloppe, dans les plis larges de son man- 
teau, d’un geste résigné et confiant, le petit 
être vagissant qui doit, demain, saigner sur le 
monde et le régénérer. 

Et, c’est maintenant l'heure du sacrifice. 
Parce qu’il s’est donné entier à ceux qui souf- 
frent, parce qu'il a pris sa part des humiliations 
de tous, l'humiliation et la souffrance de Jésus 


—.. 


133 


Bernard Naudin 


Appartient à M. Paul Poiret. 


Programme pour une séance de musique du XVTIT: siècle. 


Art et Décoration 


Faire-part de naissance. — Collection de M. Ecorcheville. 


seront plus grandes que celles d'aucun autre. 
L'arbre d'ignominie, qui sera demain l'arbre 
de gloire, est posé sur le sol, et Naudin, dans 


une vision de cau- 
chemar, montre Je 
Christ, victime ma- 
gnanime, s'étendant 
sur Je bois où son 
sang divin va couler. 
Bourreauxetsoldats, 
bons et mauvais Jar- 
rons attendant Jeur 
heure, entourent Jé- 
sus dont le visage, 
déja, a revêtu le 
calme mystérieux de 
Ja mort. Les Jourds 
marteaux vont percer 
les membres, la lance 
va ouvrir le flanc 
sacré. Et ce sont 
des ricanements et 
des ironies qui pré- 
sident à Ja scène 
grandiose qui va 
changer la mentalité 
d'une partie du 
monde ! 


Ex-libris. 


que le talent de 


Vic | 


Tel, à première vue, c’est à l’art de Goya 
Naudin s'apparente; ses 
fillettes surtout, avec leurs yeux étonnés et 


leur allure attentive 
retrouveraient des 
sœurs très proches 
parmi celles que bu- 
rina l'illustre auteur 
des Caprices, mais 
ce rapprochement 
n’est que superficiel. 
Le crayon de Nau- 
din n’a rien de vin- 
dicatif ni de cruel, 
il n’'atteint pas non 
plus à Ja grandeur 
épique de certaines 
scènes de Goya. 
L'obstacle sur lequel 
l'artiste espagnol 
fonce tète baissée, 
Naudin le contourne 
avec un geste élé- 
gant: il est fils de 
cette terre de France, 
sceptique et rail- 
Jeuse, qui vit éclore 
J'Embarquement pour 
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Cythère, non de la farouche Espagne. Com- 
parez à ce point de vue certaines scènes des 
Misères de la guerre avec cette planche où Nau- 
din semble avoir voulu symboliser Ja mort du 
malheureux Ferrer: un cadavre, étendu à terre 
au premier plan, est regardé avec intérèt par 
un groupe de personnages placés côte à côte : 
un nain, aux pieds duquel gît un tambour de 
basque, tient la cape et l'épée du toréador, un 
prêtre, assis, la tête voilée, égrenant un cha- 
pelet, un moine long et maigre fixant la vic- 
time, un bourgeois obèse posé sur un chariot 
de cul de jatte, et derrière, une Espagnole 
maigre et hâve, figure évocatrice de la mort 
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toujours proche. La haine farouche, Ja vio- 
lence qui entraînaient Ja main de Goya ne 
sont pas présentes ici, mais un sentiment de 
pitié, dans lequel entreraient de Ja curiosité 
et de la mansuétude. 

On comprend alors que Bernard Naudin 
soit de plus en plus attiré vers l’enfance, vers 
l'être frêle qui vient à la vie de toute la 
confiance de ses yeux candides et de ses 
bras ouverts. J1] aime profondément ses 
moindres gestes, note ses moindres sourires, 
s'intéresse à ses curiosités. Les premiers pas 
vacillants, les premières convoitises de l’en- 
fant sont pour Naudin des thèmes qui le 
qi font vibrer et tressaillir. Tant 
de choses passent dans l'œil des 

tout-petits! Wilde, dans le mer- 

veilleux De Profundis que l'adver- 
sité arrache de son cœur, parle 
quelque part de la coupe des 
douleurs que chaque homme porte 
avec soi. Cette coupe a une capa- 
cité définie et ne peut contenir 
plus que ce qui lui est assigné, 
même si le vin des haïnes et des 
rancœurs coulait à flots plus lar- 
ges. Croyons aussi que l'âme des 
petits a sa coupe de joie et que 
pour Ja remplir, il suffit de peu 
de chose et qu'il trouve autour 
de lui tout ce qui est nécessaire 
pour cela: le soleil dans les 

branches, les herbes dont il 

plante des parcs imaginaires, Je 

sable où il construit un univers 

à son usage, car, la vie doit des 

douceurs à tous: il n'est pas 

d'être absolument déshérité, cha- 
cun a ses joies à l'échelle de 
ses peines, tant dans le monde 
où nous croyons vivre que 
dans ce monde qui naît des 
cuivres burinés, creusés avec rage 
par Naudin, dans une tech- 
nique qui tend à obtenir, avec 
des noirs profonds, avec des 
oppositions d'ombre et de lJu- 

mière, certains effets chers à 

Rembrandt. Technique de myope 

obstiné, pourrait-on dire, Ear J'ar- 


Beethoven. 


tiste est myope et son regard scrute Ja 
vie derrière les Junettes qui ornementent sa 


face glabre de mince et frêle oratorien aux 


gestes menus et pressés. 


Bernard Naudin 


137 


… 
/ 
3 “ " 
LT À MR À k 
#4 4 ST À SE 
O7 14 Dr = as "4 
$ # rs D. 
\« 
fi TT, 
H à 
a... = 
: , NE 
1 
Le, sai 
S ar, L vÿ < 
; 17 L 
NS 
. x4 
# 3 
EUR ; : 
. 2 ? . 
#? 2 
4 4 % 
ê 2 
« nd 
Le x : … 
x. + 
ie LA 
£ : L 
k, \ 
4 3 
sen 
CA nr 
À 5 ‘ 
#2 u >=  % 
À T à < [4 cs 
“4 = Me Ge Î É 
* ie" ki 2 
re | « + à 
- \ * i = 
MES 
P a. = 
= - 
4 _ pe pe L - 
FN PT per D à 
Ki s - AA x £ 
e 
za < ” 
: ” 
Fr 


Appartient à M. Armand Parent. 


Regardez maintenant ces dessins que sa 
verve gouailleuse a éparpillés dans de nom- 
breux périodiques, notamment dans l'indiscret 
et spirituel Cri de Paris. La ligne droite y 
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domine, tracée avec sûreté, d’une plume qui 
s'amincit ou s'écrase pour indiquer avec cer- 
titude, par le plus ou moins d'épaisseur du 
trait qu’elle Jaisse derrière elle, le modelé des 
figures. Académicien podagre, valet majestueux 
y sont traités d'égal à égal, avec pareil sans 
gène. Un même personnage s’y rencontre à 
chaque instant dans lequel Naudin semble 
avoir fixé son type d'élégance : mince et frêle, 
correctement rasé, un pantalon étroit et bien 
tiré dessine ses longues jambes, le même haut 
de forme, évasé par en haut, l'accompagne 
sans cesse. Vu à travers Musset, il n'est, 


pas plus que les autres créations de Naudin, 
fruit de la seule observation de Ja réalité. I] 


Les Irois tambours. 


se prélasse chez l’antiquaire, admire dans 
quelque salon une porcelaine fragile que ses 
doigts longs caressent. Tels, avec de légères 
variantes, imposées par le milieu où les situa 
l'écrivain, il voit la plupart des héros des 
contes d'Egar Poë qu'il s’amusa à illustrer 
pour son seul plaisir. 

Mais ses excursions littéraires ne lui font 
pas quitter entièrement les types qui lui sont 
chers; sans peine, sans détour, il revient vers 
eux. Aussi bien, ces gueux qu'il a burinés 
ne sont-ils pas les descendants de ceux qui 
entouraient Villon, naïf coquin et hardi ado- 
rateur des images sacrées, Villon, si sympa- 
thique à Naudin qui vient d'illustrer ses poèmes, 
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de les illustrer, en 
amoureux du verbe 
autant que de Ja 
forme, en laissant 
guider sa pensée par 
le rythme berceur 
du vers. Extrè- 
mement musicien, 
jouant sur Ja guitare 
les mélodies exquises 
du xvin‘ siècle, Nau- 
din est sensible à 
l'harmonie des mots 
savamment assem- 
blés, car, en dehors 
de l’idée qu’ils expri- 
ment ou de l’image 
qu'ils retracent, les 
mots ont un rythme 
et forment une mu- 
sique sensible aux 
oreilles délicates, si 
bien que l'écrivain 
évoque avec Ja ca- 
dence de sa phrase 
l'allure des person- 
nages qui hantent son 
esprit. 

Ce goût de Ja mu- 
sique chez le jeune 
artiste, élève dévoyé 
de l’École des Beaux- 
Arts dont le destin 
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Croquis. 


raïlleur voulut qu'il suivit quelque temps les 
cours, ce goût pour les sons harmonieux et 
chantants, explique admirablement, non seu- 


l’art, 


Bernard Naudin. 


attendri, 


spirituel et 


lement ja puissance 


douloureuse de ce 
Beethoven qu’il expo- 
sait naguère dans un 
coin du Salon d’Au- 
tomne, mais encore 
l'atmosphère impré- 
cise, mystérieuse et 
insondable des quel- 
ques compositions où 
il évoque l’œuvre des 
musiciens de génie. 
Uni à l'attirance qu'il 
ressent vers tous Îles 
déshérités de la vie 
auxquels il veut ap- 
porter Ja consolation 
des choses belles 
créées à Jeur usage, 
ne dédaignant pas de 
dessiner Ja vignette 
d'un prospectus qui 
sera pris, puis jeté 
à Ja rue, ce double 
aspect où Ja pitié et 
le désir de plus de 
rythme et d’harmo- 
nie se côtoient avec 
des faces très com- 
plexes, ce double 
attrait, caractérise à 
merveille Jes deux 
faces principales de 
probe, de 
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Fragment décoratif. 
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Au Salon d'Automne 


SITE, À dixième exposition du Salon 
dE 


\ NS d'Automne a bénéficié d’un mou- 
F5 vement d'opinion assez vif. En 
parcourant les salles du Grand 
Palais, des visiteurs d'âge müûür s'étaient 


sentis atteints dans leur dignité par les 
libertés extrêmes d’une certaine jeunesse 
artistique. Et ils ne craignirent point de 
manifester tout haut l'amertume qu'ils en 
avaient conçue. Ces censeurs oubliaient seu- 
lement que l'entrée du Salon d'Automne 
n'est ni gratuite, ni obligatoire, et qu'au 
surplus (à tort ou à raison) nous sommes en 
République. En outre, ils généralisaient, ce 
qui est souvent dangereux, lorsque c'est l’art 
qui est en question. Comme il arrive presque 
toujours, leurs objurgations et leurs clameurs 
d'inquiétude ont attiré la foule, et la foule, 
qui a bon caractère, s’est beaucoup amusée. 
Je voudrais pouvoir ajouter que, fatiguée de 
rire, d’un rire un peu inquiet, dans l’enfer 
du cubisme, elle s’est ensuite répandue dans 
les autres galeries avec l’intention sincère de 


s'instruire et de se former une opinion, de 
s'en aller après avoir choisi entre les tendances 
contradictoires proposées, si nombreuses, à 
son attention. Maïs je n’en suis pas certain. 
Sur l'esprit du grand public, portent seuls 
les grands exemples, Îles exemples nets, 
impérieux, affirmatifs. Un très large éclec- 
tisme, peut-être louable en principe, trouble 
l'entendement des hommes de bonne volonté 
qui composent Ja masse. Où règne l’abon- 
dance, ïils ne voient que chaos. C'est la 
réserve qui s'impose d’abord, si l'on prétend 
envisager la portée immédiate de manifes- 
tations aussi libres que le Salon d'Automne. 
Remarquons d'ailleurs que les règlements de 
celui-ci, en conférant aux sociétaires des droits 
peut-être un peu trop absolus, contribuent 
de leur côté à multiplier des voisinages 
réellement vertigineux. Le visiteur à l’âme 
simple, attiré par de tapageuses polémiques, 
doit plus d'une fois se demander où se 
trouve, là-dedans, l’art de demain, et qui est 
le hardi novateur, de M. Janka Grossmann ou 
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Chants immortels. 


de M. Van Dongen, de M" Marthe Galard 
ou de M. Kupka, de M. Gauthier-Poinsignon 
ou de M. André Mare. 

Ah! Ja hardiesse en art! qui voudra enfin 
nous en donner la définition? Jamais on n'aura 
tant abusé d'une expression trompeuse, ou, 
pour Île moins, impropre. Je discerne, en art, 
une conviction résolue, qui peut conduire à des 
interprétations neuves, ou bien une persévé- 
rance Jaborieuse, qui, parfois, aboutit au même 
résultat. Je discerne aussi Ja patience, l’adresse, 
le savoir-faire, d’où dérivent la fadeur, l’abon- 
dance et l’insignifiance. Mais la hardiesse, 
qu'est-ce que Ja hardiesse? Peut-on être hardi 
quand on s'efforce? La vie d’un artiste sincère 
n'est qu'une suite d’essais inspirés par une 
ambition réfléchie, par un respect profond, par 


admirer l'effort si digne et si 


un grand amour de son art. 
Si la fin est envisagée en 
dehors des moyens, si le 
respect 
la violence, au 


est remplacé par 
lieu de 
J’amour de l'art, je ne vois 
plus que le viol de l’art. 
Et je connais de ces 
hardiesses qui ressemblent 
beaucoup à des bètises. 
Certaines œuvres qui 
suffiraient à honorer le 
Salon d'Automne, à dé- 
montrer son utilité, sont 
exactement aux antipodes 
des tentatives dites hardies. 
Celles-là rayonnent de tout 
ce que celles-ci nient et 
bafouent : le 
conscience, la sérénité, l’har- 
monie. Comment le juge- 
ment de la foule n’en serait- 
il pas rendu hésitant, et, 
par suite, stérile? Si la 
foule était en état de per- 
cevoir ce qu’il y a de ras- 


savoir, Ja 


en de tels rapprochements, 
je dirais qu'ils sont fruc- 
tueux. Mais il faut moins 
d'intelligence, hélas! pour 
s'esclaffer devant de peu 
redoutables fauves et leur 
peinture soi-disant d'après-demain que pour 
élevé d'un 


JOSEPH BERNARD. 


Plumet, par exemple, rattachant l’art d'au- 
jourd’hui à ses pures traditions. 

Tout compte fait, réunion plus curieuse que 
significative où les sénilités et les puérilités 
arrivent à détourner une bonne part de l’atten- 
tion du public au détriment des recherches et 
des efforts sérieux, le Salon d'Automne rem- 
plit la mission qu'il s’est donnée. Grâce à Jui, 
l’art est encore un peu plus encouragé qu'avant, 
c'est-à-dire qu'il se laisse surprendre, à Jl'occa- 
sion, sous des aspects encore plus déconcertants, 
mais que toutefois nous avons des chances 
nouvelles et supplémentaires de nous voir 
conviés par Jui à des manifestations intéres- 
santes. Cette considération devrait dicter une 


surant et de démonstratif 


Alu Salon 


grande indulgence aux passants, vis-à-vis de ce 
qu'ils considèrent comme des écarts. 


o 


“ 


Je viens de citer le nom de M. Charles 
Pilumet. Le hall circulaire exposé par cet 
architecte si moderne et si français est une 
œuvre qui dépasse certainement en importance 
et en portée ce que l’on est accoutumé de voir 


Panneau décoratif. 


dans les Salons. Les deux aspects assez com- 
plets qu’on en trouvera ici remplaceront avec 
avantage une description dans laquelle on 
éviterait difficilement des tournures pédantes- 
ques. M. Plumet reprend l'architecture romane 
à son apogée et la continue en la rapprochant 
de nous par des perfectionnements surtout 
dirigés du côté de l’élégance, de la légèreté, 
de Ja richesse. Une étude extrêmement pous- 
sée de tous les éléments le conduit à un allè- 
gement général, auquel contribue en second 
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Jieu la décoration, qui développe un thème 
aussi gracieux que sobre. Ainsi, le caractère 
essentiel du roman, Ja noblesse dans Ja force, 
subsiste tout entier; et Ja grâce se substitue 
à Ja sévérité. 

On ne construit plus guère de palais et 
encore moins de cathédrales. De plus en plus 
se raréfient, pour l'architecture noble, Îles 
occasions de se manifester. Louons donc 
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M. Charles Plumet pour sa démonstration si 
réussie et si rassurante. 

Le jour de l'inauguration officielle, le hall 
de M. Plumet n’était pas prêt, et l’ensemble 
des stands d'ameublement offrait l’aspect 
lamentable d’un lendemain d'incendie ou de 
déménagement. Ces retards sont d’autant plus 
à regretter qu'ils privèrent le Salon d'Automne 
de sa section la plus intéressante pendant 
les huit premiers jours, c’est-à-dire pen- 
dant la période où afflue le public le plus 
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averti, le plus cultivé, le public qui fait l’opi- 
nion. Les exposants étant les premiers à subir 
le préjudice moral et matériel résultant de 
leur inexactitude, on peut s'étonner de voir 
celle-ci se renouveler à chaque occasion. Que 
penser de ces artistes qui, s'étant imposés de 
Jourds sacrifices en vue d'initier le public à 
leurs recherches, se privent ensuite avec légè- 
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reté d’une partie du profit, d’ailleurs problé- 
matique, qu'ils pourraient entirer? A l'étranger, 
on doit trouver que «c’est bien français ». 
JIncontestablement, c'est bien français. 

On n'en saurait dire autant de Ja section 
d'ameublement, dans son ensemble, car il n’est 
pas difficile d'y reconnaître des influences 
étrangères manifestées dans certains cas jusqu’à 
la véhémence. L'art décoratif n’a pas seule- 
ment ses cubistes, il a aussi des virtuoses, qui 
en jouent comme un napolitain joue de Ja 
guitare, sans avoir appris. Certaines réminis- 
cences de Charles X et de Louis Philippe, 
égayéesavecleconcoursdela palette munichoise, 
arrivent à donner des effets pittoresques, sédui- 
santsmême quelquefois, maisenopposition abso- 
lue avec le principe d’un art créateur. Je crois 
qu'il serait excessif de s’indigner contre telles 
de ces inventions, quelquefois amusantes, sou- 
vent puériles, et qui ont tout juste Ja valeur 
d'une idée de modiste ou de couturier. Ces 
sièges en lyre, ces pendules ripolinées, cette 
terrifiante floraison de roses rouges envahissant 
la Jaine des tapis et le bois des fauteuils, c'est 
de la mode, des tentatives de mode et rien de 
plus. On me dit qu’il en sortira peut-être un 
retour aux couleurs franches, attesté déjà par 
Ja jeune peinture et par les broderies sensation- 
nelles de la très jeune école Martine. Je n'y 
crois guère, mais je note pour mémoire que l'art 
décoratif français a déjà vu son essor retardé 
de quelque dix ans par la faute de la fantaisie. 
Or, si de 1900 à 1905 et au delà, la fantaisie 
était dans les lignes échevelées, nous la retrou- 
vons en 1912 dans le Louis-Philippe au ripolin 
et dans des barbouillages d'étoffes qui semblent 
vouloir rappeler avec cruauté que le dernier 
des Mohicans n’est pas mort. 

Heureusement, à l'écart de ces excès, une 
évolution se continue qui puise des principes de 
durée et de fécondité non plus dans l’outrance 
et dans les réminiscences, mais dans une étude 
patiente, réfléchie, scrupuleuse, en dehors de 
toute influence étrangère comme de toute 
recherche d'effets superficiels. Des artistes 
comme M. Follot et M. Dufrène par exemple, 
ne se préoccupent pas d'actualité. Mis en 
présence de problèmes que compliquent 
souvent les dispositions arbitraires ou hasar- 
deuses du Jogis moderne, ïls s'appliquent à 
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Hall circulaire (détail). 


les résoudre avec le maximum de logique et 
d'élégance. Suivant leurs dons respectifs, cette 
logique est plus ou moins souple et plus ou 
moins aisée, cette élégance veut de Ja discré- 
tion ou de Ja somptuosité; aucune loi formelle 
ne Jimite leurs recherches, ils sont aussi indé- 
pendants que les plus indépendants. D’où vient 
que Île voisinage de leurs productions est si 
dangereux pour les turbulences de certains de 
leurs confrères? C’est que chez nous le savoir 
et le goût triompheront toujours de la facilité 
la plus brillante, même si, à force de se don- 
ner du mouvement, elle arrive à donner 
l'illusion de l'originalité. 

Voici déjà bien des années que nous rencon- 


CH. PLUMET. 


trons M. Maurice Dufrène dans les expositions 
d’art décoratif, et il est peu d'artistes dont 
l’œuvre, évoquée dans son ensemble, offre 
l'exemple d’une évolution aussi prudente, et 
en même temps aussi résolue. Cette personna- 
lité discrète et ce sens de l'intimité élégante, 
qui caractérisèrent ses débuts et nous parent 
des qualités si savoureuses et si rassurantes à 
un moment critique de l’art du meuble, ce 
sont encore les caractères les plus évidents de 
sa production actuelle, enrichie et embellie de 
tout ce que le savoir et l'expérience ont pu 
apporrer à un artiste aussi réfléchi. Les meubles 
de M. Dufrène s'imposent rarement à l'atten- 
tion par une originalité frappante; leur mérite 
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est dans l'étude parfaite des proportions et dépasser les limites du délicat et du raffiné. 
dans le détail décoratif, toujours discret. De Jl y aurait lieu de parler plus longuement 
même, la tonalité générale de ses intérieurs du luminaire étudié spécialement pour chacune 
sera toujours en même temps 
riche et discrète. M. Du- 
frène excelle à créer une 
atmosphère, un décor d'inti- 
mité ; et il nous paraît réussir 
surtout dans J'atmosphère 
féminine. La femme mo- 
derne a trouve en lui un 
observateur compréhensif et 
attentif, le plus capable de 
lui créer un décor à son 
image. Cela ne veut pas 
dire que Ja production de 
M. Dufrène soit essen- 
tiellement à J'usage de 
nos contemporaines. Nous 
voyons de Jui, au Salon 
d'Automne, un cabinet de 
travail à côté d’une chambre 
et d'une loge d'artiste. 

Dans le cabinet de travail 
on remarque surtout un fort 
beau meuble - bibliothèque 
en noyer ciré pourvu de 
Jarges tiroirs pour les es- 
tampes; une bibliothèque 
tournante, une table-bureau 
complètent le mobilier, dont 
le luxe est sobrement souli- 
gné par des sculptures, des 
appliques et poignées en 
bronze ciselé. Un vaste 
sopha couvert d’un déluge 
de coussins dont plusieurs 
sont fort beaux, rappelle 
que toutes les heures de la 
vie ne sonnent pas pour 
l'étude. 

1! n’y a que peu de choses 
à dire de la loge d'artiste, 
meublée de hêtre laqué et 
tendue d'une jolie étoffe 
imprimée, La chambre à 
coucher ne nous apprend 
non plus rien de nouveau 
sur le talent de M. Dufrène, 
qui sait atteindre sans les 


Jeune fille à la cruche. J. BERNARD. : 
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Cabinet de travail. 


de ces pièces et adapté avec bonheur à Ja 
note générale. Mais le luminaire est un vaste 
sujet que nous comptons bien aborder prochai- 
nement avec tout le développement qu'il 
comporte et nous retrouverons les œuvres de 
M. Dufrène à cette occasion. 

M. Paul Follot compte parmi les rares 
décorateurs français d'aujourd'hui qui se 
tournent de préférence vers la somptuosité. 
JJ y apporte des dons intéressants, notam- 
ment le sens du précieux, qu'il possède à 
un très haut degré; sa participation au 
Salon d'Automne montre qu'il ne redoute 
pas l'éclat, et qu'il y est à l'aise. L’impor- 
tante salle à manger qu'il expose déconcerte 
peut-être, au premier abord, tant de visi- 
teurs habitués à vivre dans des cubes étroits 
et sombres. La vérité, c'est que par ses 


Ru 


MAURICE DUFRENE. 


amples proportions, par sa gaîté cossue, et 
aussi par son élégance robuste, elle repré- 
sente une conception vraiment élevée du 
meuble: L'homme qui a inventé cet ensemble 
décoratif sans faste, mais de noble allure, 
abordera quand on le voudra des sujets 
plus larges et plus somptueux. Et il les 
abordera avec tout le souffle nécessaire, 
parce qu’il unit au savoir et à l'amour de 
son métier ce goût du rare et du riche 
qu'on ne trouve que chez très peu d'artistes 
aujourd’hui. 

1] est certain que M. Follot apporte dans 
l'étude des formes, comme dans le choix des 
matériaux, Je même respect et les mêmes 
scrupules que les plus estimables de ses 
confrères, et qu'il arrive à en tirer des effets 
souvent plus éclatants et plus riches. Cette 
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Portrait de M“ G. Charpentier. — Appartient à M” H. Dutar. 


particularité mérite d'autant mieux d’être mise 
en valeur qu’elle n’emprunte absolument rien 


aux artifices; au contraire, l’art de M. Follot 


toujours guidé par la logique serait, au fond, 
plutôt un art sobre. 

La salle à manger est en érable de France 
incrusté d’amarante et d'ébène, donnant une 
tonalité à la fois claire et chaude, d’autant 
plus agréable qu’elle se détache sur des 
tentures dont Ja note dominante est un vert 
profond et très doux. Le meuble le plus ori- 
ginal est ici Ja table, qui repose sur un unique 
pied central, naturellement assez massif. Cette 
nouveauté sera sans doute critiquée, parce 
qu'elle impose un effet de Jourdeur inévitable. 
Maïs si je me figure Ja table entourée de 
convives — ce pourquoi elle est faite — je 


Art et Décoration 


m'aperçois aussi- 
tôt que cette Jour- 
deur disparaît, et 
que les convives 
ont les genoux à 
l'aise. N'est-ce- 
pas là un argu- 
ment de valeur? 
J'aime beau- 
coup les chaises, 
larges et com- 
être 
qui 


concourent à l’en- 


modes sans 


Jourdes, et 


semble de la dé- 
coration, dont Jeur 
dossier répète 
comme Île 
tapis, Je 
thème très simple, 


lustre 
et Je 


une corbeille de 
fruits. 

Dans le boudoir 
exposé à côté, le 
même artiste, vou- 
Jant peut-être ré- 
pondre à une ob- 
jection fréquente, 
a. montré que des 
meubles modernes 
de conception et 
de matières diffé- 
rentes peuvent au 


RENOIR. 


besoin voisiner sans trop de désaccord. Nous 
retrouvons Jà un secrétaire-vitrine en érable 
moucheté, déjà vu ailleurs, une chaise longue 
sculptée et dorée, un ixe en amarante et 
ébène, différents autres sièges. L'ensemble 
donne bien l'impression de luxe raffiné évi- 
demment cherchée par l’auteur. 

La chambre à coucher participe de la même 
originalité résolue que la salle à manger, ori- 
ginalité qui, d'abord, étonne et finit par con- 
vaincre. À ces lits jumeaux très bas, si on 
peut reprocher quelque chose, c'est d'être 
par trop des lits, tant leur ligne a été résolu- 
ment rapprochée de la Jogique. D'ailleurs 
avec ses meubles aux profils arrondis, ses 
tentures aux colorations douces, ses tapis au 
point noué, ses coussins, c'est encore là une 
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Céramiques. 


chambre qui arrive au maximum d'éclat et de 
richesse conciliable avec une impression de 
chaude intimité. 

M. Pierre Selmersheim a eu à résoudre un 
problème extrêmement épineux, celui d’agencer 
en salle à manger une pièce de proportions 
incommodes, étroite et longue, et en même 
temps très basse de plafond (2 m. 36). 1] 


a réussi à en tirer un bon parti en don- 
nant une importance 


particulière au buf- 
fet, qui occupe le 
fond, et en trouvant 
dans Ja disposition du 
plan la place d’une 
vaste cheminée. Ces 
deux éléments prin-. 
cipaux suffisent à 
réaliser un effet très 
agréable, à Ja fois 
confortable, intime et 
jovial, auquel con- 
court Ja décoration 
murale : étoffes de 
tenture au pochoir, 
menuiserie très sim- 
ple, panneaux de 
porte et motifs sculp- 
tés par M. Lebour- 
geois. Le bois de 
teck a été choisi pour 


Poteries de grand feu. 


DECŒUR. 


ces panneaux comme pour l’ensemble du mo- 
bilier; celui-ci comporte un emploi heureux 
du bois tourné, et, pour les sièges, du cuir en 
lanières entrelacées, tous éléments qui corres- 
pondent bien, et sans lourdeur, à l'aspect 
simple sans pauvreté que l’on cherchait ici. 
Nous passerons plus rapidement devant les 
autres stands. Pour éclairer et embellir une de 
ces coquettes salles à manger en chêne clair où 
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il excelle, M. Gallerey a fait appel au beau 
talent de Mile Marie-Paule Carpentier, et 
voilà, dans cet intérieur familial, de Ja noblesse, 
de la poésie et de la sérénité. Plus compliquée 
et moins heureuse, Ja collaboration de M. Gatié 
pour une chambre à coucher en acajou sculpté 
n'ajoute pas beaucoup au charme des meubles 
simples et plaisants de M. Gallerey. 


M. Edmond Ausseur, avec beaucoup de 
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de cheminée, exécuté par M. Gallerey, et un 
bel argentier de M. Peyrottes. Le riche cabinet 
de travail de M. Louis Majorelle et les 
meubles sculptés de M. Gauthier-Poinsignon 
méritent des éloges. De M. Louis Bigaux, il 
y a un salon d'études et une chambre à coucher 
pour deux jeunes filles qui sont des œuvres 
claires, agréables, Miss Lloyd 
aussi à réalisé une chambre de jeune fille, de 


charmantes. 


Cabinet de travail et salon d'étude. 


sens pratique et d’ingéniosité, a combiné une 
chambre démontable qui apporte à l'officier 
ou à J’explorateur un confort inattendu. 
Composée d’un lit, d’une armoire, d’une chaise, 
d'une table et d’un portemanteau surmonté 
d’une tablette, elle peut se porter à dos d'âne 
ou de mulet. Solides et bien étudiés, ces 
meubles offrent, en outre, l'intérêt spécial des 
choses parfaitement adaptées à leur fonction. 

Dans Ja salle à manger où M. Franck 
Scheidecker a groupé différentes applications 
du cuivre découpé, pour Ja plupart fort plai- 


santes, on peut voir un très bon revêtement 


L. BIGAUX. 


très jeune fille, je suppose, où s'affirme dans 
chaque détail une note de fantaisie souriante, 
volontairement puérile. 

M. Robert Damon, avec un aimable projet 
de rendez-vous de chasse, MM. Süe et 
Huillard, avec une salle de travail imposante 
et deux petites bibliothèques dont le bois noir 
se fleurit de roses rouges, nous conduisent aux 
stands importants de M. André Mare et de 
M. André Groult. 

Le salon bourgeoïs et la chambre à coucher 
de M. André Mare sont en opposition absolue 
avec les principes dont l'application a paru 
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pouvoir renouveler l'aspect du mobilier, en 
l'adaptant à la conception présente du confort 
et du luxe. M. André Mare ne pratique pas 
le culte de la matière, puisqu'il recouvre le 
bois de peinture. 1] relègue l'hygiène au second 
plan, en plaçant le lit dans une alcôve. Et il 
ne s’embarrasse pas de simplicité, car il mul- 
tiplie les fleurs partout où l’on peut en mettre. 
Visiblement, l'effet cherché est un effet de 
pittoresque et de gaité. I] est atteint. 

M. André Groult, lui aussi, montre un vif 
penchant pour Ja couleur et le détail pitto- 
resque. Mais, même lorsque ses meubles portent 
la trace d’une extrême originalité, ils demeurent 
intéressants en tant que meubles. La forme en 
est étudiée, le bois, toujours choisi avec soin, 
remplit son rôle décoratif par lui-même. Dans 
le petit salon rond, si bleu, des meubles assez 


Chambre d'explorateur (démontable). 
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réussis sont le canapé et la table à thé. La 
salle à manger, avec sa grande table, son 
buffet et ses sièges en platane d'Afrique et 
palissandre, répond vigoureusement au reproche 
de fragilité tant de fois adressé aux meubles 
modernes; et il y a dans la décoration murale, 
dans le Juminaire, des trouvailles dont la fran- 
chise d'accent annonce une personnalité ardente. 

Je ne puis que mentionner comme un des 
principaux attraits de cette partie du Salon la 
belle série des papiers peints que M. André 
Groult fait exécuter à la planche d’après ses 
propres cartons et ceux de Miles Marie 
Laurencin, Constance Lloyd, de MM. Albert 
André, Barbier, Carlègle, Drésa, d'Espagnat, 
Gompert, Hermann Paul, Laprade, Lebasque, 
Mare et Süe. Notre collaborateur, M. Henri 
Clouzot, parlera bientôt ici de ces remarquables 
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Décoration d’un salon de repos (fragment central). 


essais. Nous reviendrons aussi sur les étoffes 
imprimées de Mlle Lalique, dont la compo- 
sition révèle un sens affiné de la décoration 
murale. Avec celles de M. Bigaux, et de 
l'Association des Toiles de Rambouillet elles 
apportent aux arts du logis des ressources 
fort attrayantes. Parmi les modèles de l’École 
Martine, il en est de très intéressants et 
d'autres parfaitement puérils. Ceux-ci dimi- 
nuent la portée d’une manifestation d’en- 
semble qui, plus rigoureusement limitée, eut 
sans doute paru plus frappante. 

Que de choses à signaler encore dans la 
section d'art décoratif! La belle porte pour 
une salle de collection, composée par M. Henri 
Tauzin, avec Ja collaboration de M. Lalique 
pour les verres moulés et de M. Robert pour 
la ferronnerie; les curieuses et précieuses 
verreries de M. Lerche, les amusantes verreries 
de Bar-sur-Seine qu'expose M. Marinot, les 
céramiques de Lenoble, de Decœur, de Pon- 


L. GAUDISSART.- 


chelet, d'André Méthey; les tapisseries de 
Mme F. Maillaud; les reliures de KiefFer, les 
jouets et meubles d’enfants d'André Hellé et 
beaucoup de petits essais isolés de broderie 
et de bibelots dont certains comportent un vrai 
mérite. 

À la sculpture, la personnalité de M. Joseph 
Bernard s'affirme dans un ensemble très 
important et très varié, dont le monument à 
Michel Servet occupe le centre. Œuvres 
d'inspiration grave, modelées avec une réelle 
puissance, et qui expriment, avec des simpli- 
fications très étudiées, beaucoup d’émotion. 
1] faut mentionner aussi l'envoi de M. Bour- 
delle (monument à Édouard et Tristan Cor- 
bière), la belle et pure composition de 
M. Henry Bouchard (Jeune fille eF Gazelle) et 
les Etudes de M. de Charmoy. 

La décoration réalisée par M. Gaudissard 
pour un salon de repos dans une villa algé- 
rienne nous fournit une transition pour passer 
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dans un sentiment tres 
pur et très élevé, et 
un groupe en pierre, 
placé dans une ni- 
che au fond du pan- 
neau central, dont il 
forme l'élément prin- 
cipal. Un concept 
idéaliste de l’harmo- 
nie, un talent habile 
aux nuances et qui se 
plaît à exprimer l'é- 
motion, le lyrisme 
contenu, enfin une 
étude très sérieuse 
de son projet ont 
conduit M. Gaudis- 
sart au but de tout 
décorateur : son œu- 
vre impose avec dou- 
ceur une sensation 
grave, elle crée une 
atmosphère. 

Après avoir men- 
tionné encore un 
autre ensemble, inté- 
ressant aussi, de 
M. Dusouchet, il me 
faudra maintenant me 
contenter de citer au 
passage, en parcou- 
rant les galeries de 
peinture,  quelques- 
unes des œuvres dont 
les qualités ou le 
charme opposent de 
souriantes objections 
aux violences de leur 
voisinage : délicates 
figures de jeunes 
femmes et savoureux 
paysages à la plume 
d'Hermann Paul; la 
Dame en bleu et la 
Dame en jaune de 
Maxime Dethomas; 

Portrait de Cézanne. HERMANN PAUL. un capiteux nu de 

rousse de Philippe 
de Ja sculpture à Ja peinture. Elle comprend Fox; de belles décorations de Georges 
trois grandes compositions décoratives, peintes Desvallières; des paysages de Maufra, mer- 
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veilleux peintre de l'atmosphère; d'ori- 
ginales silhouettes de Roubille; une 
Vallée de l'Isère sobre et grave de Flan- 
drin; un très agréable panneau décoratif 
de M” A.-E. Rice; un charmant por- 
trait de M. René Maupré, par le comte 
de Premio-Real; les œuvres si personnelles 
de M. Fornerod, de Mme Louise Galtier- 
Boissière;: une lumineuse toile et de 
solides dessins rapportés d'Afrique par 
Sureda; d’exquises notations de James 
W. Morrice, où sont prodigués ces 
tons bleus où il excelle; des décorations 
encore de M. Carlos Reymond, de 
M. Roger Deverin et d’autres dessins 
de Morerod, de Dorignac, de Ricardo 
Florès: des bois de Vibert et de Labou- 
reur; des eaux-fortes de Paul-Émile 
Colin dont l’ardent panthéisme s’affine 
et s'élève encore — tout cela reflétant 
avec des accents différents, suivant les 
personnalités, Ja recherche d’un art sin- 
cère et sain, éloigné des effets superficiels 
comme des artifices. 

Une exposition rétrospective ajoutait 
son attrait à celui de tant d'œuvres 
jeunes. On l’a trouvée généralement trop 
incomplète et assez inégale, maïs il serait 
injuste de méconnaître les difficultés que 
devait rencontrer l'organisation de cette 
nouvelle rétrospective après tant d’autres. 
Je ne sais, au surplus si l'intention des 
organisateurs était, comme on l’a dit, de 
faire un léger sacrifice à l'opinion, qu'ils 
devaient par ailleurs violenter quelque 
peu. J'ai une tendance à y voir sim- 
plement un autre témoignage de l’éclec- 
tisme qui règne ici en maître. Quoi qu’il 
en soit, le succès a été très vif pour 
cette tentative, et le public s'y est porté 
avec tout J’empressement qu’elle méritait, 
avec autant d’empressement que dans les 
salles où ne l’attirait qu’une curiosité inf- 
niment moins noble. Parmi les portraits du 
xx" siècle réunis par le comité du Salon 
d'Automne, on a revu avec plaisir ceux de 
M” Charpentier, par Renoir, de Cézanne, 
par Hermann Paul, de Ja mère de l'artiste 
par Jacques Blanche, un portrait de famille 
par Besnard et quelques autres: le Barbey 
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d'Aurevilly, de Carolus-Duran, le Dampi, 
d'Aman Jean, le Delacroix, de Géricault, 
un Zuloaga très important, les jeunes filles 
en blanc de Raffaelli, deux Manet, dont le 
portrait de ÆM” Émile Zola, deux Maurice 
Denis, deux Daumier, des Carrière, de 
Cézanne. 
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Jeune fille et gazelle. 


Terminons par un éloge. Quelques visi- 
teurs, dont je suis, ont regretté la mise en évi- 
dence du délire cubiste et de quelques autres 
excentricités nuisibles au caractère et à la 
portée d'une démonstration aussi sérieuse. On 
n'hésite pas à croire qu'aucun règlement ne s’op- 
posait à ce qu'on les plaçât, par exemple, dans 
le pourtour ou sur les paliers, où des œuvres 
plus modestes attendent en vain le visiteur. 
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HENRY BOUCHARD. 


Mais cette réserve faite, il est juste de 
reconnaître que dans l'aménagement général 
du Salon d'Automne, on a dépensé cette 
fois-ci encore plus de goût et d'ingénio- 
sité que les années précédentes. Félicitons- 
en MM. P.-L. Baignères et Drésa qui 
présidèrent à l’organisation. 
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E sont deux inventeurs de beauté. 
AS) En remontant aux sources de leur 
Ge production si variée, on voit certes 
K € qu'il y entre beaucoup de savoir 
et infiniment de goût; mais ce qui en déter- 
mine avant tout le caractère et la personnalité, 
c'est cet instinct de Ja recherche, cette passion 
impérieuse du rare et de l'inexploré qui, 
suivant Ja direction qui leur est imprimée, 
peuvent aussi bien aboutir à la solution d’un 
problème scientifique ou à la conquête d’une 
île inconnue qu’à la réalisation d’une formule 
d’art inédite. 

Chez Clément Mère et Waldraff, à côté 
du sentiment artistique, veille constamment 
une curiosité qui l’aiguise et le stimule. 

Is resteraient à mi-chemin de leur rêve 
s'ils ne parvenaient qu’à équilibrer des formes 
et à combiner des accords de couleurs et de 
lignes. Leur ingéniosité d’artisans-nés tend 
plus loin : à force d’aimer les belles matières, 
à force de les étudier, ils en sont devenus 


FRANZ WALDRAFF. 


Mère et Franz Waldraff 


comme des confidents favorisés, maïs dont 
l'attention reste toujours tendue vers des révé- 
Jations nouvelles. Ainsi, par un enchantement 
qui depuis dix ans se poursuit, les aspects du 
bois, du cuir, des étoffes, du cristal, de 
l’ivoire, des métaux précieux, se multiplient 
entre leurs mains d’une manière parfois si im- 
prévue que, parmi leurs trouvailles, il en est 
qui semblent des découvertes. 

L'avenir dira où peut atteindre la portée 
d’une telle œuvre, faite surtout pour le plaisir 
des yeux, — des yeux contemporains. Ce qui 
est dès maintenant indiscutable, c’est que 
rarement décorateurs apportèrent à l’art de 
leur époque un tribut à la fois plus personnel 
et plus varié. 

Clément Mère et Franz Waldraff ont con- 
fondu dans une collaboration étroite et que ses 
résultats ont rendue indissoluble, deux per- 
sonnalités bien distinctes et deux talents qui, 
séparés, eussent évolué sans doute vers des 
directions bien différentes. Les caractères, les 
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Objets de bois et de cuir. 


dons respectifs ont d’ailleurs gardé leur saveur 
et leur accent chez l’un comme chez l’autre, 
ce dont on s'aperçoit bien dans les expositions 
où voisinent, à côté des travaux réalisés en 
commun, les paysages si poétiques et si déco- 
ratifs de Waldraff et ces curieuses petites 
boîtes de Clément Mère, nées d’on ne sait 
quelle alchimie. 

Dès l'instant où ils cessent d'œuvrer côte 
à côte, on discerne en eux deux tempéraments 
et deux conceptions que rien ne semblait 
devoir rapprocher, et qui, d’ailleurs, se passent 
chez l’un comme chez l’autre de compléments. 
Mais Ja fréquentation quotidienne a développé 
chez chacun d’eux des facultés secondaires qui 


s 


mnt nn — 


| de 


Objets de cuir, d'ivoire el de bois, 


+. 


CLÉMENT MÈRE. 


forment un fonds commun, Ja base d’une per- 
sonnalité nouvelle, plus souple, plus étendue, 
plus complète. Et c'est ainsi que Îles noms 
unis de Clément Mère et Franz Waldraff en 
sont arrivés à constituer une signature dont il 
importe d'autant plus de fixer l'expression 
qu’elle commence à intéresser les amateurs et 
qu’elle constituera pour le moins un épisode 
intéressant dans l’histoire de l’art décoratif. 
Comme beaucoup d'artisans décorateurs, 
Clément Mère 
peintre. Né à Bayonne, il vint étudier dans 


avait commencé par être 


l'atelier de Gérôme, puis, de nouveau attiré 

par la vie de famille, il s’en retourna travailler 
. # , 

en province durant quelques années. Jusquen 
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1900, partageant ses heures 
entre Ja peinture et le pro- 
fessorat, il envoyait, tantôt 
de ses Basses- Pyrénées 
natales, tantôt de Franche- 
Comté, — un autre pays 
qu'il aime et où il a souvent 
peint en compagnie de 
son ami Muenier, — des 
paysages expressifs, déli- 
cats, parfois brillants et 
qui, exposés aux Salons 
annuels de Ja Société Na- 
tionale (on disait encore 
‘le Champ de Mars”) 
apprirent son nom à quel- 
ques-uns. De temps en 
temps, Mère revenait à 
Paris. ]] y retrouvait ses 
anciens camarades de l’É- 
cole, en route pour Ja 
célébrité, et ses amis, dont 
le nombre à chaque voyage 
allait croissant. Car il n’est 
pas de meilleur compagnon 
que cet artiste enthousiaste 
et plein d’entrain, qui se 
connaît en beaux vers 
comme en bonne cuisine, 
qui a beaucoup vu, beau- 
coup entendu et tout re- 
tenu. 1] était inévitable que 
Mère revint se fixer à Paris. 
11] y revint en 1900 avec 
un bagage de reliures, de panneaux de cuir et 
d'échantillons d’étoffes traitées par ses pro- 
cédés: dès lors, en effet, il avait des procédés 
à lui, cherchés, essayés, müris dans le recueil- 
lement de sa calme vie provinciale. 

Ce fut à peu de temps de là, lors- 
qu’il eut montré ses premiers travaux, 
que quelques personnes éprises de 
fantastique commencèrent à le traiter 
de sorcier et à le décrire, dans les 
conversations d'après-dîner, comme 
un misanthrope inabordable, rêvant et 
réalisant, dans une retraite inexora- 
blement verrouillée, les transmutations 
les plus imprévues et les plus singu- 
lières. Ce qui fit que j'éprouvai une 
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forte déception la première fois que je péné- 
trai, rue Jacob, dans une chambre que je vois 
encore et qui offrait un spectacle à la fois 
pittoresque et familier avec ses pièces de soie 
sur la commode, son lit couvert de matériaux 
divers, et sa petite table encombrée d’assiettes 
tachées de couleurs. Je trouvai Ja Coquelin 
cadet devisant dans un langage extrêmement 
peu cabalistique avec un homme de trente-cinq 
ans peut-être (c'était le bon temps), lequel, 
pour un sorcier, paraissait bien jovial et accueil- 
Jant. Le bon comédien fit les présentations et 
Clément Mère m'intéressa aussitôt par la 
réelle nouveauté de ses essais autant que par 
l'absence, en ses discours, de toute prétention, 
de tout étalage de savoir et de théories. 
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J'avais affaire à un artiste 
raffiné, curieux, mais mo- 
deste. J'étais chez un cher- 
cheur sincère, je ne dirai 
pas de l’école de Roger 
Bacon, mais enfin de ceux 
qui, comme l’auteur du #Majus 
opus, n’estiment jamais avoir 
mis Ja main sur des secrets 
définitifs. Ce qu’il me mon- 
trait, je ne l'avais cepen- 
dant jamais vu ailleurs, c’é- 
taient des étoffes de soie 
teintes et brodées, des re- 
liures dont l’ornementation 
était réalisée sans aucune 
atteinte à Ja souplesse, au 
grain, à Ja nature des peaux 
employées, sans ces. bour- 
souflages et ces enluminures 
qui sévissaient alors. Puis 
c'étaient encore des échan- 
tillons de bois qui sans cesser 
’être du bois avaient pris 
l'aspect de matières pré- 
cieuses, aux belles surfaces 
luisantes, veinées, marbrées, 
aux tons rares. Et à mesure 
qu’il me les montrait l'artiste 
énumérait les applications 
possibles de ces procédés 
qu’il perfectionnait encore, 
ayant en vue à cette époque 
déjà lointaine Jeur exploi- 
tation par la grande indus- 
trie, plutôt que leur spécia- 
lisation pour la joie d’une 
élite d'amateurs. Mais dès 
lors, ce qui dominait chez 
lui, c'était le goût du pré- 
cieux et du rare, l'amour 
des belles matières, et cette 
personnalité si discrète en 
même temps que si résolue 
qui l’a toujours poussé à ne 
piocher que dans son jardin, 
et à ne s'inspirer que de 
ses propres recherches. Aussi 
j'imagine que ce fut toujours 
sans chagrin qu'il revint à 


ses chers bibelots après 
chacune de ses expé- 
riences industrielles. 

Je revis Mère à Ja 
« Maison Moderne » et 
ce fut là qu’il me présenta 
Franz Waldraff, alors 
depuis peu à Paris. Jls 
s'étaient liés en partageant 
les travaux de l'atelier, 
et quand au bout de 
quelques mois ils retrou- 
vèrent Jeur liberté, ils 
étaient devenus insépa- 
rables. À partir de 1902 
on Îles vit ensemble à 
la Société Nationale, 
aux ÀArts Réunis et dans 
les expositions étrangères, 
Waïldraff fournissant gé- 
néralement les dessins 
des reliures et autres 
objets d'art dont Clément 
Mère se réservait l’exe- 
cution technique. Esprit 
cultivé et pondéré, doué 
d'une sensibilité extrême 
et d’un sentiment inné de 
l'élégance, Franz Wal- 
draff apportait à Ja colla- 
boration des qualités qui 
s'ajoutaient très utilement 


.- à celles de son compa- 


gnon. Aussi dès les pre- 
mières années de travail 
en commun voit-on leur 
production s'étendre et 
embrasser des genres de 
plus en plus variés. C’est 
l'époque où leurs modèles 
de maroquinerie com- 
mencent à être recher- 
chés par l'industrie en 
Angleterre et en France. 
Is étudient des formes et 
s’attachent à amplifier par 
des applications nouvelles 
les procédés de décor 
gravé pour les Cristal- 
leries de Saint-Louis en 
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Clément Mère et 


Lorraine; ïls dessinent et réalisent des 
meubles, s'intéressent avec une véritable pas- 
sion à Ja décoration des étoffes. 

Franz Waldraff dessinait bientôt, pour les 
grandes maisons de couture de la rue de Ja 
Paix, les premiers de ces cartons de soieries 
brochées qui, exécutés spécialement pour 
elles à Lyon, ont été si bien accueillis dans Ja 
haute mode. C'est peut-être dans ces belles 
compositions que son goût décoratif s’est jus- 
qu’à présent le mieux révélé. I] y apparaît avec 
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ces tendances caractéristiques, qu’on retrouve 
dans toutes ses œuvres, et dans celles qu’il a 
signées avec Clément Mère: une conception 
de l'élégance qui est très sobre, très discipli- 
née, et que n’influence aucune réminiscence des 
japonais ou des persans; le sens de la grâce, 
marié au sens de l’équilibre, une recherche de 
la somptuosité qui sait éviter l’écueil de l’affec- 
tation, qui ne se contente pas d'effets faciles, 
qui ne doit rien à l'abondance, à la surcharge, 
mais qui doit tout à une véritable distinction 
d'esprit. Quelques-uns de ces beaux motifs, 
reproduits ici, renseigneront le lecteur sur 
l'aisance et le naturel de la composition, sur sa 
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grâce qui n'est jamais familière, bien qu’elle 
dérive de Ja vie et s’y rattache. Rien de plus 
original que de telles qualités, à un moment 
où la mode cherche trop volontiers ses inspi- 
rations dans le domaine de Ja fantaisie, quand 
elle ne se contente pas d'adapter avec plus de 
prétention que de réel succès Jes emprunts 
plus ou moins heureux qu'elle ne se Jasse pas 
de faire aux anciennes civilisations. 

Certes, d’autres artistes que Clément Mère 
et Waldraff ont réussi à doter la mode de ma- 
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tériaux proprement contemporains, d’autres, 
comme eux, non contents de montrer de l’éru- 
dition et du goût, ont mérité le titre de créa- 
teurs. Mais il y a chez eux une abondance de 
ressources particulièrement frappante, et qui 
est très loin d’avoir donné toute sa mesure. 1] 
est certain que nous verrons un jour des robes 
dessinées par Waldraff, et dont Clément Mère 
fournira les ornements, les éléments précieux 
et jusqu'aux boutons. Et ce ne sera encore 
qu’un épisode, dans une carrière extrêmement 
féconde et variée. 

Si ces deux inventeurs, — il faut revenir à 
cette épithète, la seule qui les peigne à peu 
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Plaquettes d'ivoire doré. 


près complètement, — si ces deux inventeurs 
s'étaient plu à Jocaliser leur effort par 
exemple, dans Ja mode, sans doute leur in- 
fluence y serait-elle déjà plus visible. Mais il 
était beaucoup plus dans leur caractère de 
chercher dans toutes les directions. Ils sont 
trop curieux pour se contenter d’un horizon et 
d'un but. On ne voit pas Clément Mère se 
désintéresser un beau jour de certaines ma- 
tières pour s'occuper exclusivement de cer- 
taines autres. Tenez pour assuré au contraire 
qu'il ne cessera pas d'aller des plus humbles 
aux plus magnifiques, et de les égaler à la fois 
dans le culte qu'il leur voue et dans les effets 
qu'il en tire. Son collaborateur le suit dans 
cette évolution ininterrompue, lorsqu'il n’en 
provoque pas lui-même les détours; et l'allure 
générale des créations qui naissent de cet ac- 
cord complet entre deux chercheurs si diffé- 
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rents se ressent de la joie qu'ils éprouvent à 
passer d’un genre à l’autre. J]s ont la fécondité, 
cette vertu des forts, comme on l’a dit très 
justement, et ils y joignent le charme qui naît 
de Ja facilité, de la clarté. 

Voyez encore ces délicieux petits meubles 
qui, exposés ce dernier printemps au Pavillon 
de Marsan, eurent tant de succès que les auteurs 
depuis, durent consacrer une grande partie 
de leur temps à en chercher d’autres. On les 
devine nés d'une transposition des procédés 
de Clément Mère. Du bibelot au meuble pré- 
cieux, il n’y a qu’un pas, vite franchi. D'ail- 
leurs Clément Mère a toujours songé à cons- 
truire des meubles, et il fut certainement des 
premiers à concevoir des modèles d’ameuble- 
ments à bon marché, tirant toute Jeur va- 
leur décorative de leurs lignes et du bois 
employé. Ce fut même un de ces rêves 
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d'exploitation industrielle qu’il caressait, à 
ses débuts, alors que lJ’esprit excessivement 
routinier ou excessivement ingénieux de cer- 
tains fabricants ne J’avait pas encore amené, 
en Jui apportant déception sur déception, 
à Jimiter sa production, de préférence, à 
des pièces uniques. Car il est bon de Je rap- 
peler une fois encore, avant de trouver un 
commencement de gloire dans des recherches 
de préciosités irreproductibles, Mère avait 
songé à embellir l’objet usuel; et il ne Jui a 
manqué pour y parvenir, comme à beaucoup 
d’autres, que Ja confiance de ceux qui auraient 
pu vulgariser certaines de ses idées au profit 
de la production commerciale encore empêtrée 
tradi- 
n'est 


dans ses 


Ce 


pas Jà, certes, un 


tions. 


exemple isolé. 
Mais 
rise un côté cu- 
rieux de la vie des 
décorateurs à 
notre époque, et 
il était bon de Île 
noter en passant. 

Donc, Clément 
Mère ayant au- 


il caracté- 


trefois conçu des 
meubles, songeait 
sérieusement à en 
réaliser, et, déjà 
il y a quelques 
années, il 
borait d’une façon 
très heureuse, 
avec Waldraff, à 
J’ameublement 
d’une demeure du 
sculpteur - anima- 
lier Jacques Fro- 
ment-Meurice, 
aux environs de 
Paris. Mais cette 
occasion avait sur- 
tout contribué à 
éveiller chez lui 
l'idée de nouvelles 
recherches et tout 
en polissant et 


colla- 
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repolissant ses petites boîtes de bois, de 
corne et d'ivoire, il songeait que notre temps 
n’a guère produit encore de meubles précieux; 
c'est ainsi qu’il fut amené à créer, de concert 
avec Waldraff, certains petits bureaux, des 
étagères et des sièges qui, enrichis d’ivoires 
gravés, de marqueteries, de soies patinées et 
brodées ont du premier coup exercé une véri- 
table séduction sur Ja partie élégante du public. 
Je crois que ce succès est dû, avant tout, à ce 
que ces petits meubles, qui sont bien d’aujour- 
d’hui, peuvent cependant s’en aller prendre 
une place dans n'importe quel intérieur. Rien 
de véhément dans leur nouveauté : des formes 
sobres, des bois de couleurs claires, et cette 
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élégance discrète qui est à sa place partout, 
surtout lorsqu'elle est Ja parure d’une beauté 
de prix. Or, c’est ici le cas. Si leurs qualités 
d'ensemble préviennent en leur faveur, la char- 
mante et neuve ornementation de ces meubles- 
bibelots retient par tous ses détails l'intérêt 
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et la sympathie. 
Ainsi, pour un 
bureau de dame 
en citronnier, 
dont 
patine adoucit en- 


une rare 


core : Ja tonalité 
délicate, Franz 
Waldraff dessine 
de pures dan- 
seuses voilées, que 
Clément Mère 
grave en relief 
sur des plaques 
d'ivoire dont Île 
fond est ensuite 
d'or. Et 
l'effet obtenu est 


revêtu 


riche et simple, 
suprèmement élé- 
gant. Aïlleurs sur 
un bois ama- 
ranthe, se détache 
une corbeille de 
roses-thé, réalisée 
en marqueterie. 
Les moindres gar- 
nitures et tous 
les éléments du 
montage sont ca- 
ractérisés par Ja 
même recherche, 
il n’y entre que 
des matériaux de 
prix. Le résultat 
est que, si mo- 
dernes par leur 
conception, ces 
jolis meubles, 
lorsqu'on les situe 
dans un intérieur 
élégant, s'y accor- 
FRANZ WALDRAFF. dent aussitôt par 
des liens qui déjà 
les rattachent aux choses d'autrefois: Ja grâce 
aisée, l’opulence discrète. 

Là encore, les deux collaborateurs, en 
puisant dans leur propre fonds,* sont arrivés 
du premier coup à un résultat très personnel. 


J] y a lieu de croire que leurs prochains essais 


amèneront plus d'une 
occasion [d'étendre 
Jeurs recherches, 
d'amplifier leurs réa- 
Jisations. Souhaiïitons 
pour eux et pour 
l'art moderne que 
ces exemples de pe- 
tits meubles isolés 
suscitent la demande 
d’ensembles d’ameu- 
blements dans Je 
même goût, comme 
certains paysages de 
Waldraff ont donné 
à J’admirable Eleo- 
nora Duse l’idée de 
lui commander des 
décors pour ses tour- 
nées. Rappelons, 
puisque nous y fai- 
sons allusion, qu'il 
réalisa alors ceux 
de Jean-Gabriel 
Borckmann et de la 
Dame de la Mer. 
Ses paysages dé- 
coratifs ont beau- 
coup contribué à 
mettre en évidence 
les qualités de Franz 
"Waldraff, et ils 
tiennent dans son 
œuvre personnelle 
une place impor- 
tante. I] y avait ap- 
porté du premier 
coup des simplifi- 
cations résolues, qui 
en accentuaient l’ori- 
ginalité un peu aux 
dépens du sentiment. 
Je trouve qu'il a 
accompli de grands 
progrès en ces der- 
nières années, sans 
renoncer à Ja vision 
très particulière de 
ses débuts. Son art 
a gagné en sou- 
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plesse, en expres- 
sion. 1] n'était que 
curieux et adroit, il 
est devenu plus sen- 
sible, il exprime plus 
d'émotion, de poé- 
sie. C’est peut-être 
à peindre successi- 
vement devant des 
paysages très divers 
que ce talent a pu 
acquérir en quelques 
années tout son dé- 
veloppement. Wal- 
draff, en effet, a 
voulu appliquer sa 
vision successive- 
ment aux jardins de 
Versailles, à Ja Bre- 
tagne, aux environs 
de Florence, à Ja 
campagne romaine, 
aux bords du Jac de 
Côme et du lac Ma- 
jeur; et il a su trou- 
ver partout des élé- 
ments décoratifs et 
une puissance d’ef- 
fets qui dépassent 
la portée du paysage 
ordinaire. Ces car- 
tons, presque tou- 
jours peints à la 
gouache, et qui par 
Je nombre aussi bien 
que par Ja variété, 
constituent déjà une 
œuvre imposante, 
annoncent en outre 
des dons qui, eux 
aussi, gagneront à 
être employés dans 
des proportions plus 
étendues. ]] est cer- 
tain que Waldraff 
décorera quand on 
Je voudra des villas, 
des salles de fête, 
de grandes surfaces. 
Dès maintenant, il 
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est en possession des qualités de style et de 
composition que réclame la belle mission du 
peintre-décorateur. 

Ajoutons que toute Ja dernière partie de sa 
production, où il faut compter comme très 
significatives les aquarelles que lui inspirèrent 


les danses d’Isadora Duncan, prouve qu'il 
est sensible à la poésie des attitudes autant 
qu’à celle des lignes et de la couleur. 11 
ne hait pas le « mouvement qui déplace 
les lignes». 1] y trouve au contraire mille 
aspects d’une grâce qu'il sait interpréter 
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en dessinateur sûr de sa technique, et en poète. 

Parmi les applications déjà réalisées de ce 
côté du talent de Waldraff, il convient de rap- 
peler aussi Ja série de cartons de vitraux 
exécutés par le maître verrier F. Gaudin, et 
enfin les décorations destinées à l’un des plus 
beaux hôtels particuliers édifiés en ces der- 
nières années au Champ de Mars. Certains 
plats de reliures, sur lesquels je regrette de 
ne pouvoir insister d’une manière plus des- 
criptive, pourraient aussi être rattachés à cette 
production d'ordre pictural. 

Mais c'est déjà beaucoup de mots autour 
d’une œuvre qu’il appartient à l'avenir non 
aussi de 
classer. Grâce aux acquisitions de l’État et de 
Ja Ville de Paris, l’œuvre de Clément Mère 
et Waldraff a dès maintenant pris place dans 
les collections publiques sous quelques-uns de 
ses principaux aspects : étoffes, ivoires, aqua- 
relles décoratives. À côté des autres pro- 
ductions contemporaines, et comme en marge 
de l’art d'aujourd'hui, elle y représentera 


seulement de développer, mais 
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une série de recherches et de réalisations 
auxquelles 
mérite de l'originalité. Pour le moment aussi, 
c’est surtout par son originalité qu’elle séduit, 
par son extrême fécondité, par ce qu’il y a 
en elle de curieux, d’imprévu; les dons qu’elle 
révèle sont si abondants qu’on est tenté de 
croire qu'elle donnera beaucoup plus encore 
qu’elle n’a donné et promis depuis dix ans. 
Cette originalité imposera-t-elle sa marque 
avec une force dominante dans un genre ou 
dans un autre? Par Clément Mère, elle semble 
se tourner de préférence vers la création d’un 


l'avenir ne pourra discuter Île 


art précieux essentiellement moderne. Mais il 
y a chez Franz Waldraff une ampleur du sens 
décoratif qui, ajoutée à la curiosité de Clément 
Mère, pourra entraîner Ja collaboration de ces 
deux artistes plus Join peut-être qu'ils ne le 
prévoient aujourd’hui. Ce qui est certain, c'est 
qu’ils continueront à chercher, et qu'au bout 
de leurs recherches il y aura encore des trou- 
vailles. = 
EMILE SEDEYN. 


ns HALEUUS un NE DAS (HAUT HAUTES HEART 


7 Zn 


ME UE Il 
(A RUN DU ul un 


Ml HU a Ds 
A NH L 


il gun MTL nee RH ii < 


di TE 
(Ù qu VA UN LA qu TU Mr TT ns R 
D il 
LL QT NNITEENN 


E jouet moderne dans sa Jaideur et dans son incompréhension des 

besoins de l'enfance, est bien un exemple typique des méfaits 
de l’industrie; et bien rares sont ceux qui échappent à ces tares, 
et sont des jouets véritables. 

Quelle différence entre les vieux jouets naïvement 
taillés dans le bois, et coloriés de tons joyeux et éclatants, 
et ces tristes pantins de fer-blanc, qui les remplacent 
dans tous les bazars! 

En réalité, que demande l'enfant au jouet? 
d'être un prétexte à rêver, à se raconter des 
histoires, à vivre une vie idéale, qu’il mène à 
son caprice, qu'il fait joyeuse ou triste 
suivant son humeur et son goût. Le 
jouet n'est en réalité que peu de 
chose en soi; il ne vaut 
que par la fantaisie que 
met l'enfant à s’en servir. 
Et cela est 
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si vrai que nul n’est plus cher à l'enfant que 
le jouet vieilli, cassé, sans forme et sans cou- 
leur, hors d'usage pour tous sauf pour lui- 
même, mais qui lui représente et fui re- 
mémore des heures exquises, qu’ils vécurent 
tous deux. Ce fut le confident des espoirs, 
des peines et des joies. Et ce hideux paquet 
de Joques, sans tête, sans jambes et sans 
bras, est plus beau pour l'enfant que Ja 
poupée nouvelle, brillante, intimidante aussi ; 
celle-ci, c'est l'étrangère que l'on doit 
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apprendre à connaître; l’autre c’est le vieil 
ami, celui auquel on peut se fier, qui ne trahit ja- 
mais et sur lequel on peut compter. Qui n’a fait 
cette expérience, et n’a éprouvé un peu de 
dépit, en voyant l'enfant délaisser un beau 
jouet neuf, dont on attendait merveille, pour 
le vieux débris sordide mais éprouvé? 

C'est pourquoi le jouet mécanique, si en 
faveur aujourd’hui, me paraît être une erreur 
absolue. D'abord, et défaut suprème, il a trop 
souvent une destination fixe; pantin, il accom- 
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et c’est 


plit immuablement Je même geste 
difficilement que l'enfant Jui en peut prêter 
d’autres. 1] exclut la fantaisie. D'autre part, 
il est fragile, et par Jlà-même tôt hors d’u- 
sage. Et, défaut plus grave, il peut parfois 
Le fer-blanc, si souvent 
loin d’être 
l’étoffe, 
infiniment plus recommandables, 


blesser l'enfant. 


employé à sa fabrication, est 


aussi jinoffensif que Je bois et 
matériaux 

en même temps que de 
plus longue durée. 

J1 va sans dire que nous 
parlons ici d’un jouet véri- 
table, destiné à l’enfant et 
d’un 


jouet qui charme Îa petite 


non à l'adolescent ; 
enfance, 
trésors d’ingéniosité conte- 
nus dans ces jouets méca- 
niques, qu'elle apprécie peu, 
sinon pour y découvrir Ja 
petite bête qui est cachée 
dedans. 

Ce que l’on doit blâmer 


peu curieuse des 


surtout dans l'invention des 
jouets modernes, c'est que 
l’on ne se préoccupe pas 
assez de l'enfant auquel il 


J. HÉMARD. 


est destiné. Pour bien concevoir un jouet, 
il faut le penser en enfant, non en ingénieur 
ni mème en artiste. J] n’est pas nécessaire que 
ce jouet représente exactement la nature; au 
contraire, ainsi conçu, il restreint le champ 
des imaginations. Cheval, il faut qu'il symbo- 
lise un cheval, plus qu'il ne le reproduise 
véritablement. Et le vieux bidet rouge, en 
bois, à l'allure raide, à la crinière et à la 
queue rares ou absentes, au 
corps indestructible, a mené 
ses cavaliers en des che- 
vauchées autrement merveil- 
leuses que tel cheval mo- 
derne, recouvert en peau 
véritable, marchant mécani- 
quement, tôt détraqué, et 
bientôt délaissé. 

Et les poupées! 
seraient-elles si l'enfant ne 


que 


les animait de ses imagina- 
tions charmantes et inépui- 
sables ! — « I] est cinq 
heures. Mademoiselle Ca- 
therine reçoit ses poupées. 
C'est son jour. Les poupées 
ne parlent pas; le petit 
Gènie qui leur donna le 


T1 semble surprenant qu'on n'ait pas plus souvent 
tenté de renouveler, en le francisant, ce jouet 
essentiellement traditionnel, la petite ferme, le village 
en bois tourné et découpé. Voici un exemple de l'effet 
charmant que donnerait un essai de village breton, 


TEE 


F0 8 LIL LL LB 
EX = 
21 


\=1#28: 


avec ses consructions caractéristiques, ses accessoires 
el ses personnages aux costumes pitforesques. C'esi 


3 . À . e . , 
d'ailleurs là un fhème dont il serait facile de varier 
les ressources ef les aspects sans les épuiser. 


sourire leur refusa la parole. J] agit ainsi 
pour le bien du monde; 


parlaient, on n'enten- 
drait qu’elles. Pour- 
tant Je cercle est ani- 
mé. M" Catherine 
parle pour ses visi- 
teuses en même temps 
que pour elle-même; 
elle fait les demandes 
et les réponses. — 
Comment allez-vous, 
madame ?-— Très bien, 
Madame, je me suis 
cassé Je bras hier ma- 
tin en allant acheter 
des gâteaux. Mais c’est 
guéri — Ah! tant 
mieuxl — Et com- 
ment va votre pe- 
tite? — Elle a Ja co- 
queluche. — Ah! quel 
malheur! Elle tousse? 
— Non, c’est une 
coqueluche qui ne 
tousse pas. — Vous 
savez, Madame, j'ai 
encore eu deux en- 


Moulin et accessoires, bois découpé. 
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NYDRÉ HELLÉ. 


fants la semaine dernière. — Vraiment? cela 


si les poupées fait quatre. — Quatre ou cinq, je ne sais plus. 


Soldat, bois découpé. 
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Quand on en a tant, 
on s’embrouille.... » 

Belles ou laides, 
l'enfant aime en ses 
poupées Îles person- 
nages qu'il se plaît à 
leur faire incarner, et 
ce sont avec elles d’in- 
terminables conserva- 
tions extraordinaires 
comme celle qu'Ana- 
tole France nous rap- 
portait tout à l’heure, 
et dont les admira- 
tions, les craintes, les 
douleurs, les aspira- 
tions de l’enfant for- 
ment le thème fonda- 
mental, sur lequel la 
fantaisie vient broder 
les développements les 
plus ingénieux et sou- 
vent aussi les plus 
imprévus. 

Le jouet doit donc 
être évocateur, surtout, 
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Personnages arliculés.et animaux, bois découpé. 


et amener l'enfant à donner libre cours aux 
vagabondages de son esprit curieux et char- 
mant. 

Et c’est pourquoi je trouve les jouets anciens, 
ceux qui nous reportent à quarante ou cin- 
quante ans en arrière, beaucoup mieux appro- 
priés à leur destination. Moins luxueux sans 
doute, mais aussi plus familiers et plus solides. 
Qui ne se rappelle, 
en se remémorant sa 
jouets 
puérils et simples qui 
nous 


jeunesse, ces 
charmèrent si 
Jongtemps; le pantin 
de bois, 


arlequin, on ne savait 


hussard ou Delaw 
pas au juste, qu’ani- 
mait une ficelle pen- 
dante; maréchaux battant avec entrain J’en- 
clume, le manche du marteau solidement en- 
foncé dans le cylindre de bois qui leur servait 
diable ébouriffé sortant brus- 
sa boîte; arche de Noé aux 
bois taïllé au canif; petits vil- 
Jages, fermes minuscules, aux animaux raides, 
aux arbres d’un si beau vert cru et aux feuil- 


de ventre; 
quement de 
habitants en 


Personnage et animaux, bois découpé. 
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Animaux, bois découpé. 


CARAN D'’ACHE. 


Jages de copeaux frisés; chevaux de bois, 
d'un rouge vif, crinière et queue en brosse, 
qui nous emportèrent en de lointains voyages, 
en d’héroïques chevauchées ; poupées à Ja tête 
de bois, au corps bourré de son, moins laides à 
coup sûr que leurs sœurs modernes, et dont 
le visage naïf était autrement sympathique 
que les faces stupides des poupées à tête de 
porcelaine dont nos 
enfants doivent se con- 
tenter. 

JJ semble qu’aujour- 
d'hui 
en faveur du renou- 

{ vellement logique du 
jouet se dessine peu 
à peu, provoqué par 


un mouvement 


G. DELAW. 
quelques artistes dont 

on ne saurait assez Jouer et encourager l'effort. 
André Hellé depuis plusieurs années s’at- 
tache à créer, malheureusement en trop petit 
nombre, des jouets nouveaux et bien conçus 
dans J’esprit naïf et évocateur qui plaît à l’en- 
fance. Mieux encore, il a réussi à les faire 
éditer par de grands magasins, dont l’exemple 
sera suivi, nous devons J’espérer. Car est-il 
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logique que ces commerçants aïllent chercher 
à l'étranger ce qu'il leur serait si facile de 
trouver chez nous? et ce jouet français, conçu 
et exécuté en France, ne saurait-il mieux 
satisfaire nos enfants que les jouets germa- 
niques ? Ceux-ci sont intéressants, sans doute, 


et certains, créés par des artistes de réelle. 


valeur; mais combien il serait 
aisé de faire chez nous aussi 
bien, sinon beaucoup mieux ; 
et nos jouets français portant 
bien l'esprit de notre race, 
n'en seraient que mieux com- 
pris de nos enfants. 

Les jouets de Hellé sont 
bien faits pour les petits, tels 


CARAN D’ACHE. 


L’arche de Noé est un prétexte excellent à 
un défilé interminable d'animaux aux formes 
plus ou moins simplifiées, mais toujours carac- 
téristiques. Les pantins, les pauvres vieux 
pantins, sont toujours bien accueillis, et il 
est facile de les varier à l'infini. Ce que 
le petit enfant aime dès ses premièrs pas, 
c'est traîner à sa suite quelque 
chose: animal ou véhicule. 
Des animaux à grande échelle 
sont faciles à concevoir et à 
exécuter, auxquels une trans- 
mission très simple et très 
robuste communiquera à cer- 
taines parties un mouvement 
dont l'enfant s’émerveille : 


ses animaux, aux formes sim- Caniche, bois découpé. caran p'acHe. Crocodile ou pélican ouvrant 


ples et frustes, mais bien 

reconnaissables. Et il y a tant à faire dans 
cet ordre d'idées, pourvu qu’un bon esprit 
préside à la conception des modèles, et que 
ceux-ci soient faits avec Ja préoccupation 
constante de plaire à l’enfant avant tout. 


Personnage el canards, tissu eponge. 


gueule ou bec, corbeau re- 
muant Ja tête, etc. Mais quel merveilleux 
amusement que celui de former des villes et 
des villages, aux rues capricieuses, aux maisons 
diverses et nombreuses! Et vraiment on ne 
saurait assez s'étonner de ne pas voir exploi- 
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Le cornac, poupées et eléphant en étoffe. RAY. 


ter par les fabricants une mine aussi riche chez 
nous. Nos provinces leur offrent des ressources 
aussi variées que pittoresques, et où ils n’ont 
qu'à puiser. Et chacune de ces provinces, 
avec ses architectures caractéristiques et ap- 
propriées au sol et au climat, offre des sujets 
nombreux. Qu'il est charmant d’établir un 
village breton, avec son église et ses cal- 
vaires, son moulin, son douë où viennent laver 
Jes bonnes femmes, sa fontaine, ses chau- 
mières, ses puits; et de quels curieux petits 
bonshommes ne peut-on l’animer? Vieux bre- 
tons portant le bragou bras et armés du pen 
bas, bretonnes aux coiffes élégantes, enfants 
vêtus comme Jeurs parents en petits hommes 
et en petites femmes. Et les vaches, les poules, 
les cochons courant dans tout cela! 


Arbres français, bois découpé. 
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Ou si l'on préfère, à plus grande échelle, 
ce sera Ja ferme bretonne avec sa porcherie, 
son four, ses accessoires rustiques; ou encore, 
puisque nous sommes en Bretagne, un port 
avec son petit phare, ses bateaux au mouillage, 
et sa poissonnerie. Les sujets sont infinis et, 
avec leurs caractères différents, se renou- 
vellent dans chacune de nos provinces. Si Ja 
ferme bretonne est amusante et pittoresque, 
Ja ferme normande ne le sera pas moins, non 
plus que la ferme provençale. Et un village 
basque, un village auvergnat, un village des 
Alpes feront bonne figure à côté d’un hameau 
vendéen ou picard. Et l’ingéniosité des artistes 
aura tôt fait, en se basant sur des données 
véritables, d’en composer d’amusants spécimens 


où les enfants auront plaisir à retrouver, à re- 


constituer les paysages familiers où se pas- 


sèrent leurs vacances. 

De tels jeux existent à l'étranger et fort 
bien faits; ils doivent exister chez nous. 

La conception en est simple, et la construc- 
tion plus simple encore. 1] suffit d'y apporter 
des qualités solides d’observation et de sim- 
plification, et de ne pas vouloir donner desrepro- 
ductions exactes de telle maison bretonne ou 
normande, mais au contraire d'en composer 
un résumé, un schéma, qui en donnel’impres- 
sion par les proportions, le mode de construc- 
tion et les lignes essentielles. Nous donnons 
ici un croquis d’un petit village breton; non 
pas complet, car on pourrait multiplier les 
maisons et les chaumières; et deux des édi- 
fices les plus caractéristiques d’un village de 
Bretagne manquent, à savoir l’église et le cal- 
vaire. J] convient, dans une semblable trans- 
position des architectures bretonnes rustiques, 
d'insister sur les moyens de construction 
employés, à savoir le granit en fragments 
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Tartarin et le lion. 


irréguliers et rejointoyés de blanc; Je chaume, 
encore employé dans ce beau pays qui s’at- 
tache à conserver ses traditions, ses coutumes 
et ses usages. C’est en peignant les petits édi- 
fices de bois que par des moyens très simples 
on pourra leur donner l’as- 

pect nécessaire. Non pas en 

trompe-l’œil, encore une 
fois, et il n'est pas inutile 
d'y insister, mais bien sim- 
plifié, interprété en quelque 
sorte. Les pans de bois des 
maisons normandes se tra- 
duiront facilement aussi; et 
chaque province donnera sa 
note particulière et caracté- 
ristique. 

Le petit village de Delaw 
que nous reproduisons ici, 
village français, dit l'artiste, est ingénieu- 
sement composé; mais on peut regretter ce 
terme trop général. Un village provençal et un 
village breton sont français tous deux; mais 
combien dissemblables, aussi bien dans leur 
caractère que dans leur mode de groupement, 
de construction ou d’agencement. On peut 
préciser davantage, et exprimer plus que 
l'artiste ne s’est attaché à le faire ici. Mais 
ses silhouettes d’arbres sont amusantes, et on 
y reconnaît facilement le pommier, 
le chène, le saule et le peuplier 
dans leur formes caractéristiques ; 
et Île caractère jouet est bien 
conservé à l’ensemble. 

Ce que l’on pourrait reprocher 
aux jouets de Caran d’Ache, c’est 
Surtout d'être des jouets de 


grandes personnes. Ses chiens 


Chien, bois découpé. 
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sont observés avec Ja plus 
grande justesse, et rendus 
en des simplifications d’une 
grande saveur. Mais ne font- 
pas 
chambre de sportsman que 
De 
Je 


ils mieux dans une 


dans une nursery ? 

même, son Tartarin et 
ses chasses du roi 
Alphonse et du Tsar sont 


amusantes, au possible; mais 


Jion, 


CARAN D'ACHE. 
les enfants en peuvent-ils 

goûter tout le sens artiste et l'esprit? 
J'avoue qu’à ce point de vue, et je le crois 
de très grande importance, les jouets de Hellé 
me satisfont pleinement. Son jeu de quilles, 
formé par des grenadiers au lourd bonnet à 
poil, est parfait. Le bonnet 
en feutre amortit le bruit de 
Ja chute, et avec une boule 
feutrée ou en caoutchouc, 
c'est un jeu de quilles silen- 
cieux recommandable pour 
de 
Noé renferme des animaux 
à l'allure un peu lourde et 


cocasse, qui font Ja joie des 


l'intérieur. Son arche 


9 enfants; aussi bien que sa 

course de taureaux, si amu- 
CARAN D'ACHE. Hellé a bien le sens 
du jouet de bois et ïil sait 


parti 


sante. 


en tirer un excellent. 


Son moulin, 
avons vu au Salon d'Automne, 


en est une preuve nouvelle. 


que nous 


JJ serait curieux d’établir un rapprochement 
entre les animaux de bois de Hellé et ceux 
de Ray. Tous 
d'excellents exemples; 
mais ceux de Ray sont 
de formes moins sim- 
plifiées peut-être 


sont 


et 


FRS HA es, 


ANDRÉ HELLÉ. 
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Fusil à répétition. 


dans certains cas plus caricaturales; sans 
faire de ce qualificatif une critique, cela va 
sans dire. Mais Ja vision particulière de l’en- 
fance qu'a cet artiste Jui permettrait sans 
doute de nous donner des poupées amu- 
santes; ce qui serait à souhaiter, car on a fait 
bien peu chez nous pour Ja poupée, et nous 
ne trouvons pas en France l'équivalent des 
poupées munichoises de Marion Kaulitz, ni 
même de celles de Kate Kruse. 

Et de même que pour les petits villages, 
pour Ja poupée aussi nos provinces nous four- 
niraient des costumes aussi nombreux que 
variés. Non pas de ces fantaisistes costumes 
de fêtes dont on a l'habitude de les revêtir 
lorsque par hasard l’on s’essaye à des tenta- 
tives de reconstitution; maïs bien les costumes 
habituels des paysans, ceux qu'ils portent tous 
les jours chez eux, lorsqu'ils se rendent au 
marché par exemple. 
Quels amusants petits 
bonshommes cela fe- 
rait! Là encore, Ja 
Bretagne serait une 
mine inépuisable, avec 
les différents cos- 
tumes d'hommes et 
les coiffes, les châles, 


les Jourdes robes des 1 SE Panne © 


femmes, si pitto- Pistolet. 


A. RÉALIER-DUMAS. 


resques et si variés! La Vendée, l’Au- 
vergne, Ja Provence, le pays basque sont 
autant d’autres centres de pittoresque. De 
telles poupées seraient charmantes; maïs en- 
core faudrait-il prendre la peine de leur donner 
des visages moins pitoyables que ceux dont les 
fabricants dotent les affreuses poupées habi- 
tuelles, aux têtes énormes, aux mains et aux 
pieds ridiculement petits, aux traits stupides 
et bêtement souriants, Que ne prennent-ils 
tout bonnement une tète de petit paysan ou 
de petite paysanne, sans plus chercher? C’est 
ce qui fait le charme des poupées de Marion 
Kaulitz, dont nous avons donné un certain 
nombre de reproductions (JV° de Juillet 1910). 
Elles sont simples, sobres, n’ont aucune pré- 
tention à une fausse distinction ridicule; et Ja 
couleur de leurs yeux, de leurs cheveux, Jeur 
genre de coiffure, les différencient très suf- 
fisamment, et en font 
des types différents 
que complètent les 
costumes. De plus, 
leur tête, au lieu d'ê- 
tre en porcelaine, si 
fragile, est d’un plâtre 
durci et incassable qui 
présente un très réel 
avantage. J] y a Ja un 
sérieux effort à faire. 


À. RÉALIER-DUMAS. 
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Mais que de charmantes choses on pourrait 
produire, et combien on serait payé par la 
joie des enfants des tentatives et des soins 
qui y seraient nécessaires! 

Cependant, nous donnons ici un amusant 
jouet : un petit paysan, hollandais, semble-t-il, 
chassant devant Jui un troupeau d’oies, le 
tout exécuté en tissu éponge. C'est la un 
jouet parfait pour la petite enfance. 

Quels éclats de rire accueilleront les pen- 
sionnaires du Guignol de Hémard ! Taillés à 
coups de serpe, ils offrent des physionomies 
caractéristiques et réjouissantes à Ja fois. D’ail- 
leurs, Guignol semble avoir le privilège d’at- 
tirer les artistes, et Jean Véber aussi bien que 
Réalier-Dumas se sont plu à y donner libre 
cours à Jeur fantaisie. 


Réalier-Dumas a un sens assez curieux 
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Animaux, bois découpe. 


ANDRÉ HELLÉ. 


1 83 


RAY. 


des jouets rustiques. Nous donnons ici un 
fusil de bois à répétition, et un pistolet de 
bois aussi, qui sont les choses les plus réjouis- 
sances, les plus cocasses, et que les garçons 
doivent accueillir avec enthousiasme et admi- 
ration. Que de guerres et de conquêtes en 
perspective Î 

Mais il convient de nous résumer. Cette 
question du jouet nou- 
veau est extrèmement 


intéressante, et nous 
n'avons pu que l’ef- 
fleurer aujourd’hui. 
Nous aurons certaine- 
ment à y revenir, aussi 
bien pour rechercher 
ce que 
pourrait faire 
que pour étu- 
dier ce qui 


l’on 


a été fait à 
l'étranger. 
Nous di- 
sions plus 
haut qu'il 
conviendrait d'orienter les recherches de 
jouets nouveaux vers la simplicité extrême. 
L'enfant, en effet, préfère avant tout les 
jouets simples, qu'il saisit de suite et qui 
n’exigent de lui que peu d'efforts de compré- 
hension. Ce n'est pas que nous demandions 
un retour aux jouets anciens, dont Ja naïve 
simplicité avait un si grand charme; mais ils 
pourraient être un excellent point de départ. 
Les jouets de Nuremberg étaient parfaits. 
Sans les imiter en aucune façon, on peut 
chercher dans un ordre d'idées parallèle ; 
c'est ce qu'à fait André Hellé, par exemple, 


ANDRÉ HELLÉ. 


Jeu de quilles. 
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et il a parfaitement 
réussi. Dans son arche 
de Noé, avec des moyens 
d'exécution d’une sim- 
plicité extrème, il est 
arrivé à des résultats 
absolument satisfaisants. 
Un grand magasin s'est 


trouvé assez compré- 
hensif pour en faire 
l'édition, et cela est 


parfait, mais insuffisant. 
Ce n’est pas un jouet 
isolé qu'il conviendrait RATS 
de faire, mais un groupe | 
important de ces jouets divers, quoique conçu 
dans le même esprit. Ce serait le moyen, et 
le seul, de porter sur le public, d’attirer son 
attention. Un jouet seul se remarque peu; un 
groupe a plus d'autorité, emporte plus faci- 
lement les suffrages. 1] conviendrait d'essayer 
sur une série complète, de sorte qu'à côté 
de l’arche déjà faite, du Moulin joli, nou- 
veauté de cette année, on puisse voir figurer 
des soldats de bois, un ou plusieurs petits 
villages, une ferme et ses accessoires, des 
jeux de quilles, des voitures, des chevaux de 
Ainsi, la 
tentative serait vraiment intéressante et pour- 
rait porter des fruits. 

1] se pourrait que cette tentative, notre 
Revue la fasse prochainement, qu’elle demande 


bois, des poupées, que sais-je! 
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aux artistes 


d’entrer 
dans cette voie, de cher- 


cher des jouets nouveaux, 


idées nouvelles, même 


idées anciennes remises 
au goût de notre moder- 
jouets 
étaient excel- 
lents, et il suffit d'en ex- 


primer autrement les for- 


nisme Car les 
anciens 


mes pour les renouveler 
On peut 
faire dix arches de Noé 
dissem- 


totalement. 


A. RÉALIER-DUMAS. complètement 
: . blables, quoique compo- 
sées des mêmes animaux. 

Mais ce dont il faut bien se pénétrer avant 
tout, c’est que c’est aux enfants que ces jouets 
sont destinés; qu’il est indispensable, en les 
créant, de se ‘faire une mentalité d’enfant, 
de façon absolue. Et c’est là le plus souvent 
le grand défaut des jouets étrangers modernes: 
ils sont -très intéressants, quelquefois même 
artistiques, mais ce sont les parents qui 
les admirent, plus que les enfants auxquels 
ils doivent être destinés cependant. C’est là 
une erreur absolue, et c’est là ce qu’il convient 
d'éviter dans les recherches nouvelles. À ce 
seul prix le jouet aura sa signification complète, 
et répondra à ce que l’on doit attendre et exiger 
de lui: amuser l’enfant. 

M. P. VERNEUIL. 


Village français. 
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Plaque de revêtement d'un tombeau provenant de Koniah, XTTT° siècle. 


La Céramique dans l'Art Musulman 
DE 


0 depuis quelques années le dévelop- 


’ORIENT musulman ne nous a révélé que 


Ye pement plusieurs fois séculaire de sa 


céramique. Les amateurs de la génération 
précédente en connaissaient certes d’admi- 
rables pièces; les faïences hispano-moresques, 
celles de Rhodes et de Damas, les « demi- 
porcelaines » à reflets de la Perse, étaient 
représentées dans les collections européennes 
par leurs plus parfaits chefs-d'œuvre; c'était 
la merveilleuse apogée de l’art le plus somp- 
tueux et le plus raffiné; mais nul ne soup- 
çonnait que cet art avait eu des primitifs et 
que ces primitifs eux aussi pourraient un jour 
charmer. Voici quinze ans environ qu'ils sont 
apparus pour Ja première fois, et dès main- 
tenant, ils ont conquis leur place ; les musées 
se sont ouverts à eux et les collectionneurs 
les ont recherchés avec passion. M. Henri 
Rivière, l'excellent graveur et le peintre dé- 
licat que l’on sait, n’a pas été le moins ardent 
à les aimer: il a même prétendu faire plus 


que les simples amateurs, il s’est mis en tête 
de leur élever un monument, en reproduisant 
dans le livre le plus beau qu’il pourrait faire 
les pièces les plus magnifiques qu’il rencon- 
trerait. Un éditeur s’offrait en la personne 
de M. Emile Lévy; l'accord ne fut pas 
malaisé à établir, et, après deux ans d’un 
travail acharné, d’abord à rechercher les 
objets, de Syrie en France et de Russie en 
Amérique, puis à mettre le volume sur pied, 
M. Rivière surveillant lui-même les photogra- 
phes, les imprimeurs, les tireurs, le premier 
fascicule paraît enfin. ]] ne semble pas que 
jamais plus parfaites reproductions en cou- 
leurs nous aient été montrées; ce sont les 
vases eux-mêmes que l’on voit, leurs tons, 
leurs reflets et leur matière. Le monument 
est certainement digne des œuvres qu’il glo- 
rifie. 

L'on peut suivre avec M. Rivière toute 
l'histoire de la céramique de l'Orient. Sans 
doute il n'a point cherché à faire œuvre 
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We 


Vase provenant des fouilles de Rakka, TX*-XTT: siècle. 


d’érudition (1); une brève note accompagne 

(1) M. Migeon aécrit dans son #Aanuel d'Art musulman, 
les meïlleures pages certainement qui aient été consacrées 
jusqu'ici à la céramique orientale; c'est Jui que M. Lévy 
a chargé d'écrire Ja préface du livre de M. Rivière. 
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chaque image, où il résume les renseignements 
indispensables, — quelques détails techniques et 
des présomptions sur la provenance et Ja date 
que la prudence permet rarement de préciser; 
mais le choix des reproductions est siingénieu- 
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Coupe provenant des fouilles de Fostat (Vieux Caire), XT°-XTI° siècle. 


sement établi qu’à parcourir seulement le livre, 
des familles apparaissent et des groupements 
ressortent. En vérité, dans l’état présent de nos 
connaissances, rien de plus ne semble possible; 
quelques auteurs ont essayé des vues d’en- 
semble, des théories, et plusieurs d’entres elles 
ont de quoi séduire, mais elles demeurent en 
somme de pures hypothèses. Quand des 
fouilles méthodiques et officielles auront 
remplacé les fouilles clandestines, que tous 
les pays auront été scientifiquement explorés 
qui furent soumis à la civilisation musulmane, 
alors seulement nous pourrons espérer de 
savoir, Aujourd’hui il faut nous contenter de 
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quelques constatations plus ou moins certaines. 
Le livre de M. Rivière nous aide à les tenter, 
mais s’il nous fait connaître une centaine de 
pièces dispersées sur trois continents, s’il nous 
met à même de les étudier, il incite encore 
davantage à les admirer. L'auteur est un 
artiste et c'est en artiste qu'il traite ses 
lecteurs. 

Au moment où il prend la céramique orien- 


tale et bien que l’on use d'ordinaire pour 


caractériser ces hautes époques du mot primitif, 
elle n’en est plus à ses débuts et c’est un art 
tout formé que nous rencontrons d’abord. 
Au reste, savons-nous ce qu'ont été ces débuts? 
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Bouteille de Rhagès (Perse), XIII: siècle. Collection de M. Eugène Mutiaux. 


Pour lJ'imaginer, il faudrait connaître Ja 
céramique byzantine dont elle sort, et celle-là, 
malgré quelques tessons découverts par hasard 
à Constantinople et, au cours de fouilles, à 
Pergame ou à Priène, demeure mystérieuse 
dans le sous-sol] inexploré des grandes cités de 
l'empire. Sitôt qu’on peut saisir véritablement 
ces faïences musulmanes, trois groupes appa- 
raissent, celui de Ja Syrie ou du haut Eu- 
phrate, celui de Perse et celui d'Égypte, 
très différents les uns des autres pour un œil 
exercé, mais qui pourtant ont entre eux des 
points communs nombreux. 

C'est Ja céramique de l’Euphrate et de Ja 
Syrie qui a toutes les préférences de M. Ri- 


vière et c'est elle 
qui ouvre son vo- 
lume. Faut-il vrai- 
ment Ja tenir pour 
aussi ancienne qu'il 
Ja donne et Rakka, 
où l’on reconnaît le 
principal centre de 
la fabrication, faisait- 
elle déjà au 1x siècle, 
vers Je temps où y 
séjourna Haroun-al- 
Raschid, des vases 
comme ceux qu’on 
nous montre? Quoi 
qu'il en soit, ces 
grandes pièces bleues 
ou blanches, sur Ja 
panse desquelles s’en- 
lèvent en léger relief 
noir ou mordoré des 
caractères coufiques 
fleuris, sont d’une 
élégance souveraine 
de forme et de décor, 
rendues plus sédui- 
santes encore par les 
itisations d’or ou 
d'argent qu’a dépo- 
| sées sur leur émail 
| un séjour prolongé 
| dans Ja terre; du 
premier coup, J’art 
de l'Islam a réalisé 
un chef-d'œuvre, à 
Ja fois noble et simple et logique et qui 
semble, autant que notre ignorance en peut 
préjuger, singulièrement original. Mais Rakka 
ne produisit pas que ces pièces à relief et 


- sur les vastes champs de ruines qu’elle forme 


aujourd’hui se rencontrent d'innombrables 
fragments à décor de rinceaux et de pal- 
mettes; c'est Jà sans doute qu’on trouverait 
l'héritage de Byzance, et peut-être les rares 
pièces complètes de ces types qui sont par- 
venus jusqu’à nous, bols, coupes ou cruches, 
dont M. Rivière reproduit quelques spéci- 
mens admirables, sont-ils, de toute Ja céra- 
mique musulmane, celles qui peuvent le mieux 
donner idée de ce fond traditionnel où tout 
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Plat de Rhagès (Perse), XI siècle. 


l'Orient a puisé. Toutefois, ce qui fait 
surtout l'intérêt de cette série, ce sont ses 
reflets métalliques. 

Pendant longtempsles seules faïences à reflets 
métalliques qu’on ait connues étaient celles 
qu'on appelle hispano-mauresques: ce lustre les 
a rendues populaires depuis soixante ans et les 
érudits les ont, comme les amateurs, étudiées 
avec passion. Seulement ce qu’on ignorait, 
c'est que ces reflets n'étaient point particuliers 
aux ateliers de Valence et que, loin d'inventer 
le procédé, ils l'avaient emprunté aux céra- 
mistes d'Asie et d'Afrique qui le pratiquaient 


à 
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depuis de longs siècles. Nous trouvons des 
faïences à reflets métalliques à Rakka; Ja 
Perse en produisit de même, et l'Égypte; on 
en rencontre à Kairouan, le général de Beylié 
en a rapporté de Ja Kalaa des Beni-Ham- 
mad (Algérie) qui date du x siècle, et les 
arabes d’Espagne sont les derniers venus. Qui 
découvrit le procédé? nous ne Île saurons jamais 
sans doute et il dut se transmettre d’un atelier 
à l’autre par les exportations, beaucoup plus 
nombreuses qu’on n’imagine d'ordinaire, par 
les migrations d'ouvriers aussi, qui changeaient 
de résidence, de patrie même, au gré des princes 
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Plaque de revêtement (Perse) 


Collection de M. Du Cane Godman. 


d’une terre aussi grossière et mal travaillée 


C’est 


constructeurs de villes ou de palais. 


assurémen 


orien 


ils savaient 


ère, 
ie de leur décor et de leurs 


« 


mais sur cette pauvre mati 


mettre Ja mag 


eces 


“ 


t à ces reflets que tant de pi 


tales doivent leur charme 
ient pour Ja plupart fort maladroits et leurs 


confrères de Chine, de Corée ou du Japon 


les potiers en 


, 


enveloppait de son 


flet et de son raffinement. 


, ct le lustre d’or I 


couleurs 
précieux re 
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Rakka semblent s'être 


Les faïenciers de 


eussent rougi de Jivrer à leurs clients des pots 
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bornés à décorer 
leurs pièces de ca- 
ractères et de rin- 
ceaux et c’est à 
peine si, comme Îles 
Syriens, ils y ont 
admis Ja représenta- 
tion des animaux; Ja 
figure humaine n'y 
paraît à peu près pas. 
Était-ce scrupule re- 
Jigieux? peut-être; 
on ne saurait ou- 
blier pourtant que 
si Ja loi musulmane 
interdit la représen- 
tation de la figure 
humaine, Jes bat- 
teurs de cuivre de 
Mossoul et de Da- 
mas l'avaient fait 
fléchir et que cava- 
liers et dames s’é- 
battent aux flancs 
de leurs bassins à 
rehauts d'argent. Au 
contraire Ja Perse, 
d’un rite différent, 
s'y plut extrême- 
ment. Ce sont des 
personnages isolés, 
gravement assis et 
méditatifs, des cava- 
liers qui caracolent, 
et parfois de véri- 
tables scènes de ro- 
man ou de guerre, 
comme empruntés aux pages de ces manus- 
crits contemporains que nous commençons à 
connaître; certes les inscriptions ne manquent 
pas non plus, ni les animaux, à Ja fois 
réalistes et stylisés, et mêlés à des rinceaux, 
maïs ce sont les figures humaines qui caracté- 
tisent véritablement l’art persan. Et quelle 
palette aussi que celle de ces ouvriers! 
Comme celle des Syriens, elle a la force, mais 
elle a Ja délicatesse encore, et plus de variété 
peut-être, allant de ces grands plats dorés si 
prodigieusement somptueux aux exquises pe- 
tites coupes à fond bleu ou ivoirin, aux flancs 


Lampe de Mosquée, Anatolie XV" siècle. Appartient à MM. Kalebdjan frères. 


desquelles de nobles seigneurs tiennent la cour 
la plus délicieusement bariolée. La matière 
des Persans est fâcheuse, comme celle des 
Syriens, mais le sentiment de la couleur et le 
style tiennent lieu de tout. Rhagès est la digne 
rivale de Rakka. 

L'Égypte semble avoir pratiqué tous les 
genres et l’on trouve de tout dans les tessons 
exhumés par le D' Fouquet des tumuli de 
Fostat; parmi tant de richesses, l’on a peine 
à reconnaître ce qui est proprement égyptien. 
Le Caire paraît pourtant avoir porté à leur 
perfection ces céramiques au décor incisé, 


192 


recouvertes d’un émail brun, que connaissaient 
déjà les temps byzantins et qui, d'Égypte, ont 
passé, quelque peu transformées, dans les îles 
de la Méditerranée et jusque dans l'Italie du 
Nord: ce sont les prototypes de ce qu'on 
appelait jadis les produits de la Fratta. Et de 
Fostat aussi sont partis sans doute les ouvriers 
qui devaient apporter leur art aux arabes des 
marches occidentales. Rien de plus purement 
oriental que les pièces très anciennes de l’art 
hispano-arabe ; peu à peu cependant l'Europe 
s’y infiltra; et certes nul ne songera à médire 
de ces grands plats aux reflets profonds que 
rehausse un ingénieux décor bleu, mais ce 
n’est plus le pur orient: notre moyen âge ou 
notre renaissance s'y sentent avec leurs grâces 
spéciales et c'est peut-être la raison pourquoi 
ces pièces quelque peu métisses ont d’abord 
éte goûtées en Europe. 

Avec le xvi siècle, c’est fini de ces pri- 
mitifs, ou prétendus tels, qui avaient rempli 
les x1', x et xiv', et des décors nouveaux 
apparaissent. La Perse se survit dans ces char- 
mantes demi-porcelaines bleues, blanches ou 
mordorées, d'un art un peu petit d’ordi- 
naire. Au contraire, la Syrie et l'Asie Mi- 
neure se renouvellent et c’est d'elles que nous 
viennent ces grands revêtements de faïences 
qui ornent les murs des mosquées et ces plats 
dits de Damas ou de Rhodes sur lesquels 
s’épanouit en des couleurs prodigieusement 
riches toute la flore de ces pays bénis. Rhodes 
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et Damas les ont-ils vraiment vu naître? Faut- 
il en chercher l’origine à Nicée, à Kutaïeh ou 
à Constantinople? Des fouilles méthodique- 
ment conduites nous le diront seules; mais d’où 
qu'elles viennent, ces pièces sont les merveilles 
de la céramique décorée, et les peintres les 
plus étonnamment habiles en ont fait les 
rivales des tapis de la Perse et des soieries de 
Brousse. Que le raffinement un peu maladif de 
nos contemporains préfère à ces morceaux 
éclatants le charme mystérieux des pièces 
plus archaïques, nous n’en serons qu’à demi 
surpris; mais c'est avec raison que M. Rivière 
leur a fait une bonne place dans son livre et 
elles ferment triomphalement l’admirable 
cycle de la céramique orientale. 

Les amateurs français ont été parmi les pre- 
miers de notre temps à Ja comprendre et à 
l'aimer ; aussi est-ce en grande partie dans leurs 
collections et dans celles de nos musées que 
M. Rivière a trouvé les chefs-d'œuvre qui 
l’ont déterminé à faire son livre. Grâce à lui, 
chacun trouvera, à feuilleter ces planches, 
presque le même plaisir qu’à considérer les 
originaux. Pour arriver à une telle perfection 
de reproduction, il fallait un technicien impec- 
cable et un artiste amoureux de ses modèles; 
M. Henri 


il nous a donné le livre que Jui seul sans 
doute était capable de faire. 


Rivière était l’un et l’autre, et 
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Vasque, Valence (Espagne), XV" siècle, 
MUSÉE DU LOUVRE. 
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CN CR. 7 


CHRONIQUE 


L'ÉTAT ET L'UNION CENTRALE DES ARTS DÉCORATIFS 


Au cours de Ja discussion du budget des 
Beaux-Arts à Ja Chambre, Ja question du 
Musée des Arts Décoratifs, et de son statut 
à venir, a donné lieu entre M. le Ministre 
de l’Instruction publique et des Beaux-Arts et 
les représentants de l’Union Centrale au Par- 
Jement, M. François Carnot, et M. Aynard, 
à un échange de vues très heureux, et dont il 
peut sortir un grand bien pour l’Union Cen- 
trale et pour le public. 

C'est par une loi du 12 novembre 1897 que 
l'État a conclu avec l’Union Centrale une 
convention spéciale et concédé à l'Union le 
Pavillon de Marsan et ses dépendances pour 
y installer ses collections. Cette convention 
portait que le Pavillon de Marsan, aménagé 
aux frais de J’Union, reviendrait gratis et tel 
quel à l'État, avec les collections de l'Union 
Centrale, quinze années après l'ouverture du 
nouveau musée. Le Musée des Arts Deco- 
ratifs a été inauguré le 25 mai 1905. I] res- 
terait donc encore neuf années à courir avant 
que la convention soit exécutée, et le musée 
du Pavillon de Marsan, où l'Union est seu- 
lement usufruitière, à titre temporaire, de 
immeuble, et de ses propres collections, 
deviendrait en 1920 un musée national admi- 
nistré par l’État. 

1] est à peine nécessaire de rappeler ici la 
brillante chronique de l’Union Centrale et de 
son musée depuis qu’elle a pris possession du 
palais de Ja rue de Rivoli, l'excellente orga- 
nisation du musée et de Ja Bibliothèque, 
l'aménagement méthodique et rapide des col- 
lections, le nombre, la variété et l'importance 


des expositions temporaires qui se sont suc- 
cédé au Pavillon de Marsan, le charme du 
milieu, Ja popularité de Ja maison et le 
développement général non seulement de l’ac- 
tivité mais de l’importance morale de l’Union 
Centrale des Arts Décoratifs. 

L'Union Centrale, telle qu’elle existe au- 
jourd’hui, occupe dans Ja vie artistique de 
Paris, une place éminente et singulière. Fidèle 
à ses origines, soutenue par Ja bienfaisante 
force acquise de son passé, et presque cin- 
quantenaire déjà, si l’on remonte jusqu’à 1863 
et à Ja fondation de l’Union Centrale des 
Beaux-Arts appliqués à l’industrie, par son 
musée, par sa bibliothèque, par son ensei- 
gnement et ses concours, par ses commissions 
consultatives techniques des diverses industries 
d’art, arts du bois et de la pierre, du métal, 
de la terre et du verre, du tissu, du papier, 
par son contact régulier avec les diverses cor- 
porations ouvrières d’art industriel de Paris, 
elle reste comme en conservatoire national des 
Arts décoratifs. Son musée, le plus attrayant 
de Paris, a été aménagé avec tant de goût et 
d'habileté, que, seul entre les musées français 
il a pu servir, à ce point de vue, de modèle à 
l'étranger: on s’en est inspiré, au Musée 
Métropolitain de New-York, non seulement 
pour l'installation de la section d’art décoratif 
mais pour la construction même de l’aile nou- 
velle qui lui est destinée, et où le meilleur 
architecte de l'Amérique contemporaine, feu 
Mac Kim, a adopté les dispositions générales 
du Pavillon de Marsan. S'il s’agit enfin du 
présent seulement, et de l’art décoratif con- 
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temporain, l’Union Centrale est en train de 
devenir le centre d'essai et de sélection, le 
clearing house des tentatives nouvelles, depuis 
que, par son association avec Je Salon nouveau- 
né des Artistes Décorateurs, elle lui a donné, 
chez elle, non seulement son Jarge public et 
son excellente hospitalité, mais aussi le bé- 
néfice de l'esprit de la maison. 

C’est cet esprit qui est le trait le plus remar- 
quable de l’Union Centrale et de son musée: 
c'est lui qui explique le bien fait d’une influence 
qui dépasse le but particulier et technique de 
l’Union, et qui s'étend, à Paris, sur le goût et 
sur la vie artistique en général. Toute entre- 
prise en définitive, quelle qu’elle soit, ne vaut 
que par ses éléments spirituels impondérables, 
et toute œuvre commune ne représente que Ja 
somme des volontés et des sentiments qui l’ani- 
ment. Ce qui symbolise le caractère représen- 
tatif de l’Union Centrale, comme la qualité et 
l'étendue de son action publique, c’est la compo- 
sition même du rôle de ses membres, de ses 
commissions, de son bureau où s'associent les 
artistes et le compartiment de la finance et 
des grandes affaires, le monde et les chefs des 
industries d’art, la caste à part des collection- 
neurs et des curieux et le Parlement, voire 
l’Académie française et l’Institut. 

C’est la collaboration de ces éléments dif- 
férents, leur collaboration régulière, unanime, 
éprouvée par Je temps, qui fait la force de 
l’Union Centrale, c’est elle, avec le talent et 
le dévouement des conservateurs du musée et 
de la Bibliothèque, qui donne le ton de son 
activité et inspire ses travaux. Le Pavillon de 
Marsan est une maison solide, sûre d’elle- 
même, qui marche bien, tranquillement et à 
l'aise, qui a de Ja tradition sans routine, de 
l'initiative, de l'indépendance, voir de l’au- 
dace, mais toujours avec jugement et avec goût, 
et c'est une maison bien gouvernée, admi- 
nistrée de façon pratique et avec souplesse. 

Un dernier trait achève la physionomie de 
J'Union Centrale et de son musée: par son 
établissement au Pavillon de Marsan, par son 
rôle de dépositaire de la collection Moreau- 
Nélaton, par l'hospitalité qu’elle donne à la 
Société des Amis du Louvre, elle fait mora- 
lement partie du Louvre, et sans rien perdre 
de son indépendance, elle bénéficie de toute 


manière de cette précieuse alliance et de ce 
voisinage illustre. 

M. Aynard, en séance de Ja Chambre, 
résumait récemment d'un mot modeste et très 
juste la condition présente de l’Union Cen- 
trale en disant que, depuis son entrée au 
Pavillon de Marsan elle a pris son aplomb. 
Voilà donc une personne morale puissante et 
bienfaisante qui a derrière elle un demi-siècle 
de passé, une institution artistique d’un carac- 
tère unique qui exerce une influence infiniment 
utile sur l’art, l’industrie et le goût français, 
et dont l’activité s’est admirablement déve- 
Jloppée et épanouie, ces dernières années, 
depuis son établissement à côté du Louvre, (le 
seul chiffre annuel des visiteurs de son musée, 
cent cinquante mille, est assez éloquent), une 
institution qui sans rien coûter à l'État est 
nationale, toute dévouée au bien public. Et 
cette institution, la condition même de son 
existence, le secret de son influence et de sa 
prospérité présentes c’est avec Ja force de 
lJ’association, la liberté. Dès lors, on devait 
nécessairement se demander s’il était réel- 
lement avantageux et èxpédient, pour l'État 
et pour le public, que le contrat passé entre 
l'État et l’Union Centrale fût exécuté à Ja 
rigueur, et s’il n’y avait pas moyen, dans l'in- 
térêt général, de maintenir tout simplement 
PUnion Centrale dans l’usage du Palais et 
dans le gouvernement du musée qui sont le 
centre de sa prospérité et de son action. 

C’est ce qui a fait l’objet principal de la dis- 
cussion du budget des Beaux-Arts. Le rappor- 
teur lui-même, M. Simyan, y avait fait allusion 
dans une page de son rapport. M. Ayÿnard, 
secondé par M. François Carnot, en a pris 
occasion pour poser clairement et fortement 
Ja question devant Ja Chambre et pour de- 
mander au Ministre de l’Instruction publique 
une prolongation du baïl de l’Union Centrale. 
Le ministre, M. Steeg, qu’on ne saurait trop 
féliciter de sa largeur de vues, a pris un en- 
gagement ferme sur ce point et promis de 
saisir à bref délai le Parlement d’un projet 
de loi. La question est maintenant de savoir 
pour quelle durée la Jibre disposition du Pa- 
villon de Marsan sera accordée à l’Union Cen- 
trale. La solution est simple. Qu'on prenne 
une question pratique pratiquement. Qu’à une 
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bonne loi on substitue, dans le même sens, et 
dans l'intérêt général, une loi meilleure. Une 
fois le principe accepté du maintien de Ja 
gestion de l'Union Centrale, qu’on institue 
un bail renouvelable à Jongue portée. 

L'État reste propriétaire, c’est entendu. Mais 
qu’il s'épargne des charge que l’Union Cen- 
trale soutient pour Jui, qu’il laisse, sans bourse 
délier, le Musée des Arts Décoratifs s’en- 
richir pendant une longue suite d'années, qu'il 
laisse se développer librement et longtemps 
une des plus vivaces et une des plus remar- 
quables œuvres d'initiative privée qu’il y ait 
dans notre pays surchargé et appesanti d'ad- 
ministration publique, qu'il évite, dans l’in- 


se 


térêt de l'art et du public, de Ja prendre 
dans son engrenage, de poser sur une maison 
puissante et prospère, forte de son unité mo- 
rale et de sa liberté, sa maïn lente et engourdie, 
pleine tout ensemble de parcimonie et de dé- 
penses, ses mouvements, quoi qu'il en aie, 
toujours embarrassés et massifs. Qu'il ne mu- 
tile pas un arbre indépendant et vigoureux 
en le transplantant vainement pour le réduire 
à l'alignement et à Ja taille du reste de Ja 
charmillel C’est une question de bon sens — 
et ce sera une excellente affaire pour tout le 
monde, pour l’Union Centrale, pour le public 
et pour l’État. 
François Monop. 


se 


NOUVELLES DIVERSES 


®. 
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SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se 


Nouvelle modification au règlement de la 
Société des Artistes Français. — Une nouvelle 
modification vient d’être apportée au règlement du Salon 
de Ja Société des Artistes Français. Le vote des médailles 
n'aura plus lieu à mains levées devant les œuvres pro- 
posées, dans les salles où elles se trouvent exposées. 
Des propositions seront faites au scrutin secret pour 
établir la liste des œuvres susceptibles d'être récom- 
pensées. Le jour du vote des médailles, ces œuvres 
seront exposées ensemble, et c'est avec ces facilités ‘de 
comparaison que le vote aura lieu. 


TA 


Union des Femmes Peintres et Sculpteurs- 
— Le Comité de l'Union des Femmes peintres et sculp- 


teurs vient d’être renouvelé. Ont été élues M"‘* Bour- . 


gonnier, Salarat, Gallat-Levadé, Bouillon-Toumay et 
Blanche Laurent. 
T2 
Le Salon des Cent-vingt. — On annonce la fon- 
dation d’un Salon triennal. I] réunira les œuvres de cent- 
vingt artistes qui se sont fait connaître au Salon de la 
Société des Artistes Français et de Ja Société Nationale 
___ des Beaux-Arts. I] aura lieu pour la première fois 
en 1915, au Jeu de Paume du Jardin des Tuileries. 


TA 


Académie des Beaux-Arts. — L'Académie des 
Beaux-Arts a procédé à l'élection d'un Imembre titulaire 


dans Ia section d'architecture, en remplacement de 
M. Moyaux, décédé. 


M. Cordonnier a éte élu, au cinquième tour de scrutin, 
par 18 voix contre 17 à M. Paulin. 

Né à Haubourdin {(Nord) en 1854, M. Cordonnier est 
l'élève de son père et de M. André; médaille d'honneur 
du Salon en 1892, grand prix en 1900, il est l’auteur 
d'un grand nombre de monuments, parmi lesquels le 
palais de la Bourse d'Amsterdam, l'hôtel de ville de La 
Madeleine-les-Lille et le palais international de Ja Paix 
à La Haye. 

T2 

Société Lyonnaise des Beaux-Arts. — La 
Societe Lyonnaise des Beaux-Arts celébrera en février 
prochain son vingt-cinquième anniversaire. 


JS ÿ 


MUSÉES ET MONUMENTS 
<> 


La protection des richesses d’art nationales. 
Objets Mobiliers. — Le 27 décembre de cette année 
va expirer le délai imparti par Ja loi de séparation pour 
le classement au nombre des monuments historiques des 
œuvres d'art mobilières et immobilières. 

La loi du 9 décembre 1905 avait, par son article 16, 
qui classait globalement tous les objets d'art conservés 
dans les édifices cultuels, prévu l'intervention dans le 
délai de trois ans d'un classement définitif qui les frappe- 
rait individuellement. Ce premier délai fut prorogé de 
trois autres années par un article additionnel de la loi de 
finances de 1909. 

Par les soins du service des monuments historiques, 
près de vingt mille objets ont pu ètre atteints. Toutefois, 
il est à présumer que la protection de l'Etat pourrait ètre 
étendue à un certain nombre d'œuvres non encoresignalées. 
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En conséquence, M. le Sous-Secrétaire d'Etat aux 
beaux-arts, a demandé l'insertion dans Ja Joi de finances 
de 1912 d'un article additionnel tendant à proroger à 
nouveau le délai à l'expiration duquel jes objets non 


classés échapperaient à toute sauvegarde. 


TA 


Legs de M. Moyaux. — M. Moyaux a légué au 
musée de Valenciennes des œuvres de Gros, de 
Cogniet, etc., et une série de dessins, parmi lesquels 
plusieurs morceaux de Poussin. 


TT 


Les dessins de la Municipalité de Lyon. — 
On vient de réunir dans un salon de l'Hôtel de Ville de 
Lyon, une centaine de dessins anciens et modernes des 
écoles italiennes, françaises, hollandaises, appartenant à 
la ville et qui étaient demeurés jusqu'ici dispersés en 
divers locaux. Andrea del Sarto, Tiepolo, les auteurs de 
crayons français du xvi‘ siècle, Lagneau, Lesueur, 
Watteau, Natoire, Le Prince, Detroy, Huet, Hubert 
Robert, Ingres sont représentés dans cette intéressante 
collection. Ces dessins prendront place ensuite dans les 
collections publiques de Lyon. 


TD 


Musée de Toulouse. — Un amateur américain, 
M. Charles G. Weld, a légué au Musée de Toulouse 
deux œuvres de Falguière, la Femme paon, et la Nympbe 
Chasseresse. 

TA 

La succession de Ziem. — On annonce que les 
études laissées par Ziem seront distribuées à des musées, 
notamment à ceux de Dijon, de Beaune, de Marseille, 
de Nice. à 

TH 

Un Monument à Daumier. — Ün Comité d’ama- 
teurs marseillais s'est formé pour élever un monument 
à Daumier dans Marseille, sa ville natale. M. A. Geoffroy, 
fils de Geoffroy-Duchaume, l'ami de Daumier a com- 
posé une maquette destinée à être exécutée en marbre. 


TT 
Une réplique des “Bourgeois de Calais” à 
Londres. — On annonce que Je National arf collection 


fund vient d'acquérir une réplique des « Bourgeois de 
Calais » de M. Rodin. Le groupe sera offert au gouver- 
nement anglais pour être érigé sur une place publique 
de Londres. 


Se 


ENSEIGNEMENT 
Se 


Cours de l’École du Louvre. — Histoire de la 


Sculpture du Moyen Age et des Temps Modernes: M. André ‘ 


Michel étudie « l'histoire de Ja sculpture à la fin du xv‘ 
et au xvi‘ siècle, principalement en France et en Italie » 
les mercredis à 10 h. 1/2. — Histoire des arts appliqués : 
M. G. Migeon traite «des ivoires depuis le Moyen 
Age jusqu'à la Renaissance » les vendredis à 2h. 1/2. — 


Histoire de la peinture: M. G. Brière, suppléant, étudie 
« La Peinture Décorative en France depuis la Renais- 
sance », les samedis à 2 h. 1/2. 

Le cours d'histoire de l'art français aux XVII: et 
XVII: siècles donné par M. de Nolhac a pour sujet 
« L’Arch'tecture et Ja Décoration du château de Versailles 
sous Louis XIV.» Le cours a lieu à Versailles les lundis 


à 2 heures. 
TH 


Cours d'histoire de l’art de l’Université 
de Paris, et du Collège de France. 

UNIVERSITÉ DE Paris. — Histoire de l'art grec à 
l'époque bellénique, par M. Max Collignon, de l'Institut, 
le samedi à 3 heures. — ZLes grands problèmes de l'his- 
toire de l'art au XTX* siècle, par M. H. Lemonnier, les 
jeudis à 3 h. 1/4. — Cours libres : La peinture florentine 
pendant la seconde moitié du Quatliorente, par M. C. de 
Mandach, le Jundi à 4 h. 3/4. — Les dessins français 
pendant la première moitié du XV TT siècle, par M. Pierre 
Marcel Lévy, le samedi à 4 h. 3/4. 

CoLièGe DE FRANCE. — Les Influences litféraires el 
scientifiques sur les arts de la Renaissance, par M. Georges 
Lafenestre, de l’Institut, le mardi et le jeudi, à 10h. 1/2 


du matin. 


TT 


École des Beaux-Arts et des Sciences Indus- 
trielles de la ville de Toulouse. — Sur l'initiative 
de M. P. Feuga, adjoint au maire, délégué aux Beaux- 
Arts, le Conseil Municipal vient de décider l'admission 


“des Jeunes Filles, à partir de l’âge de 15 ans, à l'École 


des Beaux-Arts et des Sciences Industrielles dans les 
conditions suivantes : 

À partir du 1“ janvier prochain, les cours oraux d'ana- 
tomie, d'histoire de l’art, d'Esthétique, de perspective, 
de sciences et de. mathémathiques générales se feront 
ainsi que l'indique l'affiche scolaire de l’année 1911-1912, 
déjà éditée. Leur effectif sera mixte et comprendra 
lès jeunes gens et les jeunes filles. 

Les cours de modèle vivant peinture et sculpture seront 
ouverts, dans un atelier qui Jeur sera particulier, aux 
jeunes filles, âgées de 15 ans au moins, jugées aptes à 
les suivre apres un concours d'admission. 

Les demandes d'inscription devront parvenir au secré- 
tariat de l'École des Beaux-Arts, 5; quai de Ja Daurade, 
avant Je 3 janvier prochain. Ces demandes écrites devront 
porter : les noms, prénoms, profession, âge, date et lieu 
de naissance, adresse de l'intéressée et de la personne 
responsable de sa famille, signataires de Ja demande, 
ainsi que Ja nomenclature des cours choisis. Un carnet 
scolaire établi pour chaque élève lui sera remis Île jour 
de sa rentrée contre la somme de o fr. 20. 

Les cours oraux s'ouvriront le 3 janvier, les cours 
pratiques après le jugement du concours d'admission qui 
commencera à l'École Je 3 janvier à 8 heures du matin et 
comportera une épreuve générale de dessin d’après la 
ronde bosse sur feuille de papier Ingres au crayon 
Conté et à l’estompe; une tête d'expression sur toile de 
10 (figure) pour les élèves peintres; la même tête 
modelée pour les élèves sculpteurs. 
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CONCOURS 


ee 
A propos de notre dernier concours d’affi- 


ches. — 
lecteurs, qu'en plus des trois projets primés, la Maison 


Nous sommes heureux de signaler à nos 


Marie Brizard et Roger s'est rendu acquéreur de deux 
autres œuvres dont Ja conception Jui a parue intéres- 
sante. Ce sont les projets de MM. L. Bottier, Victor 
Debec. 


Lee 


- Concours des grands Magasins du Printemps. 
— Sous le patronage de Ja Société d'Encouragement à 
l'Art et à l'Industrie, les magasins du Printemps ouvrent 
entre les artistes français un double concours : l'un pour 
un service de table en faïence, terre de fer, ou por- 
celaine, comportant 12 pièces (soupiére, legumier, plats, 
ravier, saucière, saladier, sucrier, compotier, assiettes, 
— l'autre pour un service de verres de table 
en cristal grave ou taillé, comportant neuf modèles de 


etc. 


carafes, carafons et verres. 
Primes du premier concours : 1500, 800 et 600 fr. 
— Primes du second concours: 800, 450, 300 et 


200 francs. — Les auteurs des projets édités perçoivent 
un droit de 10 0/0 sur le prix des ventes. 

Pour tous renseignements, s'adresser aux Grands 
Magasins du Printemps. — Dépôt des projets — (dessins 
ou maquettes en plâtre) — aux Magasins du Printemps 
le 11 Février 1912, avant cinq heures de l'après-midi. 

TT 
Le Monument du tzar Alexandre II. — Le 


comite du monument qui doit être élevé à Saint-Péters- 
bourg à la meémcire du tzar Alexandre Il, vient de 
décerner, à la suite d'un concours international, le cin- 
quième prix de mille roubles, pour la maquette de la 
statue, à MM. Léopold Bernstamm et Albert Guilbert, 
de Paris, et le second prix de cinq cents roubles, pour 
le socle du monument, à M. Constant Bernard, de Paris 
également. 


EXPOSI 


Le monument Boucicaut de Hirsch. — Le 
jury du concours ouvert pour le monument à elever à 
M"* Boucicaut et à la baronne de Hirsch a prononcé son 
premier jugement. 

Dans les cinquante projets envoyés par les concurrents, 
le jury en a choisi trois qui sont, d'ores et déjà, primés 
en raison de ce choix, maïs dont le classement définitif 
n'aura lieu qu'après exécution à demi-grandeur. Ce sont 
les projets de MM. Moreau-Vauthier, Jouan et Hippo- 
lyte Lefebvre. 

LT) 

Concours de la ligue Maritime française. — 
Nons donnons ci-dessous Îles résultats des concours 
annuels pour 1911. 

7 concours D'ART DéÉcoRATIF. Premier Prix: 
M'* Marguerite Robida (École du Comité des Dames 
de l'Union Centrale des Arts Décoratifs; M. Emmanuel 
Edouard 
Florquin; M. Georges Capon (École Germain Pilon) ; 
M. Robert Buron.— Troisième Prix; M. Charles Feuillatre 
(École Nationale des Arts Décoratifsi ; M. Edgar Dinzart 
(École Nationale des Arts Décoratifs). — Mentions : M" 
Marguerite Lehucher (Ecole du Comité des Dames de 
M'° Jeanne 
Beaupuy (École du Comité des Dames de l'Union Cen- 
trale des Arts Décoratifs) ; M. Alexis Faguet ; M. Henri 
Quenneville. 


Fournier des Corats. — Deuxième Prix: M. 


l'Union Centrale des Arts Décoratifs); 


4" Concours DE Travaux FÉMININS. — Premier Prix: 
Mi Marguerite et Marie-Thérèse Lehucher (École du 
Comité des Dames de l'Union Centrale des Arts Déco- 
ratifs) ; M" Thérèse Thoulet; M" Germaine Bories 
(École du Comité des Dames de l'Union Centrale des 
Arts Décoratifs. — Prix d'exécution: M'° Marcelle 
Dumondel (École Nationale des Arts Décoratifs); M" 
Marie-Thérèse Lehucher (École du Comité des Dames 
de l’Union Centrale des Arts Décoratifs. — Deuxième 
Prix: M!" Elisabeth Mersey ; M. et M" Fournier des 
Corats; M'° Lucienne Loyeux. 


y 


ï 


TIONS 


ss. 


L’Exposition des “ Pompiers ”- — On annonce 
comme devant avoir lieu à la fin de janvier et en février, 
à la galerie G. Petit, une exposition de «Pompiers ». 
Les Pompiers — Je nom a été plaisamment pris par les 
artistes eux-mêmes, — sont MM. Dagnan-Bouveret, 
Aimé-Morot, Merson, Verlet, Injalbert, Harpignies, 
Pointelin, etc. Cette exposition serait une espèce de 
Protestation contre le bruit exagéré qui se fait autour 
des expositions dérivant du Salon des Indépendants et 
des artistes qui s’y rattachent. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
ES 


PARIS 
Musée Galliéra. — Exposition générale d'art ap- 


pliqué, en janvier. 


Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département, de la peinture et des dessins, 
dans la salle des Portraits. 


Pt 
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Musée du Luxembourg. — Exposition des peintres 
italiens et espagnols, dans la salle étrangère. , 


Musée Cernuschi. — Exposition de tapis chinois. 
— Exposition d'armes et d'armures japonaises (collection 
du D' Mène) — au Musée Municipal Cernuschi, avenue 
Velasquez... 


* Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Exposition des 
Quelques, jusqu'au 16 janvier. 


Galerie Devambez, 43, boulevard Maleshèrbes. — 
Exposition du Greyhound-Club, du 10 au 30 janvier. 


Galerie  Druet, 20, rue Royale. — Exposition 
Hayden, du 8 aw-20 janvier. — "Exposition Félix Vallo- 
ton, du'22"janvVier au 3 février. 


Galerie Durand-Ruel, 16, rue Lafitte. — Expo- 
sition de M. Frank Brangwyn, du 15 au 30 janvier. 


-Galerie:Grubricy, :4,/ rue de Richelieu. — Expo- 
sition d'œuvres récentes de M. Gaëtano Previati. —_ Ex- 
position d'artisfes divisionnistes italiens: Fornara, Magi, 
Ramponi, Zanon, :Zoccardi, Muiozzi, Prada, Bonomi, 
Longoni, Cinôtti, et des sculpteurs Andréotti, Médardo 
Rosso; Bugatti, Troubeskoï, du 15 janvier au 15 février. 


Galerie Henri Manuel, 27, vue du Faubourg 
Montmartre. — Exposition de peinture, sculpture, bi- 
joux d'artistes modernes, jusqu’au 15 janvier. 


Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — 
Exposition de Ja « Cimaise », du 2 au 10 janvier. 


Galerie Reiïtlinger, 12, rue La Boëtie. — Expo- 
sition‘ d'objets d'art moderne, jusqu'au 15 janvier 
(Œuvres de MM. Bastard, Bouchard, Brandt, Cou- 


dyser, Dammouse, Decœur, Dunand, Hallou, Jallot, de 
M"" Ory-Robin, de Félice, René-Jean.) 


TA 


DÉPARTEMENTS 


ANGERS. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts, jusqu’à février 1912. 


Th 
ÉTRANGER 
CHICAGO. — Exposition de Îa « Socite de 


Peintres et de Sculpteurs » (ancienne Societé Nouvelle:, 
du 4 au 28 janvier. 


Se se 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
eo 


PARIS 


Musée Galliera. —- Exposition de Ja Broderie, été 
de 1912. 


7: Salon de la Société des Artistes Décora- 
teurs. — Au Pavillon de Marsan, du 22 février au 
26 mars. 


Musée des Arts décoratifs (Pavillon de 
Marsan). — 3‘ Exposition de l’estampe japonaise, 
Outamaro et son école, du 15 janvler au 15 février. — 


Exposition de l'œuvre de Daniel Vierge du 15 janvier au 


15 février. — Exposition des dons de M. Maciet en 
avril. — Exposition de l'œuvre de M. Jules Chéret 
en mai. 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue de 


Caumartin. — Exposition du Syndicat des Femmes 
peintres et sculpteurs, en janvier. — Exposition de 
M. Parisani, du 24 janvier au 10 février. — Expo- 
sition de Ja Société « L’Acanthe », en février. — Expo- 


sition d’un groupe de Peintres Modernes, du 29 janvier 
au 10 février. — Exposition de M. Alexandre Lunois, 
du 1" au 15 mars. — Exposition de M. Pierre Waid- 


mann, du 15 au 31 mars. — Exposition de M. Georges 
Berges, en avril. 


Galerie Bernheim, rue Richepanse. — Expo- 
sition des Futuristes, du 5 au 24 février. — Exposition 
de M. Lucien Simon, du 26 février au 9 mars. — Exposi- 
tion de M. Chabaud, du 51 au 23 mars. — Exposition 


de M" Desvolve-Carrière, du 25 mars au 6 avril. 


Galerie Boutet de Monvel, 13, rue Tronchet. — 
Exposition de M. Prudhomme du 1:15 janvier au 1" 
février. 


Galerie Devambez.— Exposition de M. Alexandre 
Altmann, du 1“ au 15 février. — ‘Exposition de M. Au- 
burtin, du 15 au 29 février. — Exposition M. Benjamin 
Rabier, en mars. — Exposition de M. Pierre Mortier, 
du 1“ au 15 avril. — Exposition de M. Leprince Rin- 


guet, du 1“ au 15 mai. -— Exposition de M. Ladureau, 
du 15 au 30 mai. 


Galerie Druet, 20 rue Royale. — Exposition an- 
nuelle. Groupe composé de René Piot, Maxime Detho- 
mas, Georges Desvallières, Jules Flandrin, Georges 
Rouault, Albert Marque, Charles Guérin, M" Marval, 
Paul Baïgnières, Georges Dufrénoy et deux invites, du 


4 au 19 février. — Exposition M" Marval, du 19 fé- 
vrier au 2 mars. — Exposition Louis Valtat, du 4 au 
16 mars. — Exposition Baruetta, du 18 au 30 mars. — 


Exposition annuelle. Groupe composé de Albert Brault, 
Othon Friesz, Andre Methey, Francis Jourdain, Charles 
Camoin, Henri Manguin, Albert Marquet, Jean Puy, 
Raoul de Mathan, Lehman et deux invités, du 1° au 
13 mai. — Exposition Jules Flandrin, du 13 au 25 mai. 
— Exposition Henri Mauguin, du 27 mai au 8 juin. — 
Georges Desvallières, du 10 au 22 juin. 


Galerie Durand-Ruel, 16, rue Lepeletier. — 
Exposition de la Société Moderne, du 5 au 24 février. 


Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Du 13 
au Jo janvier. Exposition de MM. Chevalier, 
F. Bouchot, Villon. — Du 24 janvier au 10 février : 
Exposition des « Pompiers ». — Du :i‘ au 15 février : 
Exposition de MM. Rosenstock et Lesage. — Du 11 au 
18 février: Salon des Aquarellistes Français. — Du 
16 au 31 mars: Exposition de MM. Vignal, Saladin, de 
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M" M. P. Carpentier. — Du 1‘ au 15 avril: Société 
des Peintres du Paris moderne. — Du 3 au 24 avril: 
Salon de Ja Société des Pastellistes Français. — Du 
25 avril au 15 mai: Exposition d'œuvres récentes de 


M. Albert Besnard. 


Galerie Grubricy. — Exposition d'œuvres de 
M. Ferdinand Ramponi, du 15 février au 15 mars. 
LS) 
DÉPARTEMENTS 


CANNES. — io‘ Exposition Internationale des 
Beaux-Arts, à l'Hôtel-de-Ville, du 1‘ au 31 mars 1912. 


CLICHY. — 7° Exposition de la Société Artistique,’ 


à Ja Mairie, du 21 janvier au 11 février 1912. 


NANTES. — 21° Exposition de la Société des Amis 
des Arts de Nantes, du 2 février au 17 mars 1912. 


NICE. — Exposition d'Art rétrospectif régional du 
xv' et xvi‘ siecle organisée par Ja Société des Beaux-Arts 
de Nice, avenue Notre-Dame. 


PAU. — 48° Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, au Pavillon des Arts, place Royale, du 15 janvier 
au 15 mars 1912. 


jee 


ETRANGER 


LIÈGE. — Salon de l'Association pour l’Encoura- 
gement des Beaux-Arts de Liège, au Palais des Beaux- 


Crayon "CASTELL”" 


Crayon à copier "CASTELL" 
IS meilleurs qui existent 


En vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 


Arts de Liege, ouvrant le 4 mai 19:12. Secrétaire : 23, rue 
Bassenge, Liege. 


MONTE-CARLO. — 20° Exposition Internationale, 


de janvier à avril 1912. 


VENISE. — : 0‘ Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, du 15 avril au 31 octobre 1912. — Exposition géné- 
rale des œuvres de M. Lucien Simon. Envois avant le 
10 MATS 1912. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 


Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


À. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 


Fabrique de crayons, fondée en 1761 
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MERCIER Frères TAPISSIERS 


DECORATEURS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


«Ancienne Maison L. LATOUCITE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 
SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, ia PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
ééphone: 5386-42 _. 12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


MEYNIAL Successeur de [EAN FONTAINE 
e 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
Pl XVE AU XIXE SIÈCLE 


Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 


vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS 


Dorure 4% AU CADRE LOUIS XV z Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions : Vieux Cadres de Style 


RIEUEL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 © PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 


genre marqueterie moderne 
Bois pyrogravés — Spécialité de meubles, effet très 
arlistique — Décoration d'ateliers, etc. 


Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 
PARIS (14°) — Métro Saint-Jacques 


BOUTET pe MONVEL Re Jronchet, 18 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R, MENARD, CH, COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


— NGWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—— 38, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (12) — 


MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIN À ÉPINAL (vosces) 


DESSINATEUR -FABRICANT. E.B.A. 


USINE AVAPEUR -DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 


7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909 : 17. — En 1910: 19 
DESSINATEURS D'’'INDUSTRIE 
(Voir n° de Février 1910) 

Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6<) 


TAPISSERIE Au Point - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 a Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Aïîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc, 
Couleurs et Matériel pour fous les genres de Peinture 
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(ÉALLERES 
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Martin Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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PLAQUETTES ET MÉDAILLES ARTISTIQUES 


Choix pour Amateurs et Collectionneurs 


A. GODARD, Graveur-Editeur 


37, Quai de l'Horloge, PARIS 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTVY, membre de l'Institut 


Téléphone : 819-58 Téléphone : 819-58 


Baïser de l'Enfant (face) 
par ©. Yencesse 


Baiser de l'Enfant (revers) 
par O. Yencesse 


Joyeux anniversaire (revers) 
par O. Yencesse 


Joyeux anniversaire (face) 
par ©. Yencesse 


Jeanne d'Arc, par O. Yencesse 
(Cette médaille se fait en petits modules: 0.018 /", 0.022 l}M, 0.027 MM, avec bélière) 


CHOIX DE CADEAUX POUR ÉTRENNES ET FÊTES ANNIVERSAIRES 


TEA XL 
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PERSIENNES FER ET BOIS JAQUEMET,MESNET erC 
PERSIENNES FER ET TOLE USINE A VAPEUR 
ravervrrs Isranranées ous Mac“ 92 Rue DE LA CONVENTION 
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Wowrs-LITTALS AUTAUMATIQUES 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT 


gs # # p SCULPTEUR-ÉBÉNISTE pee" 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 #4 PARIS 
TÉLÉPHONE: 924- 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU — BIEN — PAS CHER 
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MONTE-PLATS TELIERS D’ÉTUDES ET D'ESSAI 
Tuer M9 1817/8869 s o pour Ârt appliqué et libre © 0 
o Directeur: Wilhelm von Debschitz o 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
a concerne l’art industriel. Ateliers d'études 
o pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE : Etude de la peinture et des arts du 
a dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Etude du nu. 
ou Perspective. Conférence. Salles de lecture. 


PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
o tions illustrées gratuit par le Secrétariat. o 0 
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8,Rue Marie Stuart 
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ENCADREMENTS ARTISTIQUES 
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BIBLIOTHÈQUES DÉMONTABLES 
oo TH. SCHERF, seul inventeur de ce système o 
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Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrême facilité 
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V': SCHERF, BONNAMAUX & C', Fabricants 


oO o Fournisseurs de l'Institut, de l’Assistance publique, des Ministères © 0 
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Albums en couleurs de CARLÈGLE 


pour les Enfants 


CariÈèGue. — L'AUTOMOBILE 217-UU. — Carcècze. — UNE HISTOIRE QUI FINIT 


Texte d'Edmond Cuénoub. (33 gravures en couleurs.) 


Vol. (format 20X29) relié. 4 fr. 


Qui ne connaît Carlegle, l'humour de ses dessins et l'ex- 
traordinaire drôlerie de ses objets animés? Cet album, qui 
nous conte les méfaits d’une automobile plutôt folle et nous 
permet d'assister à son émouvant suicide — peines pour les 
autres et châtiment pour elle-mème — est parmi les plus 
amusants et parmi Îles plus originaux. 


MAL. — Texte d'Edmond Cuénoup. (34 gravures en 
4 fr. 


« Écoute, ma mignonne, l'histoire que m'a racontée ma 
vieille potiche félée.…. » 

Par ce debut on juge de J'imprévu du récit. Certes, elle en 
a vu de drôles, la vieille potiche, et elle a entendu de bizarres 
confessions: celles de l'armoire à glace, celles du buffet, celles 
du tabouret de piano, etc., etc. Quelle joie pour les enfants 
d'écouter ces bavardages..…. et quel plaisir aussi pour les parents 
de suivre page à page Ja fantaisie du spirituel Carlegle! 


couleurs). Vol. (format 20X29|) relié. 


Les Écrits et la Vie anecdotique 
et pittoresque des Grands Artistes : 


Peintres, Sculpteurs, Musiciens, Comédiens 


| Relié souple. .. 3.25 | 


Chaque volume de 200 pages contient 45 illustrations documentaires (portraits, reproductions d’estampes, 


d'autographes et de tableaux.) 


Dans chaque volume de cette collection la physionomie intime d'un artiste est restituée au moyen de ses écrits (mémoires ct 
correspondances) accompagnés d’un commentaire, absolument objectif et anecdotique, rédige par des historiens, des critiques d'art et 


des musicographes d’une autorité incontestable. 


L'illustration, riche et variée, est également documentaire et anecdotique, sans préjudice, pour les artistes plastiques, de repro- 
8 q pre] plastiq P 


ductions d'œuvres extrèmement soignées. 


—— COROT, par Pau Cornu 
GAULTIER-GARGUILLE 


par Emme Maaxe 


PARUS : 


BEAuME 


FROMENTIN, par GEorcs 
FAVART et Mr FAVART 


par Maurice DumouuiN 


EN PRÉPARATION: 


GAVARNI, par JEANNE Lanpre. — CARPEAUX, par FioriAN-PARMENTIER. — MICHEL-ANGE, pa 
GEorces BEAUME. — LA MALIBRAN, par CLÉMENT LaNouINE. — SCHUMANN, par CaLvacoressi. — 


PÉRICHARD. — 


LISZT, par 


ROSSINI, par ASTRESSE. 


En vente chez l’Éditeur: LOUIS-MICHAUD, 168, boulevard Saint-Germain, 


PUVIS DE CHAVANNEY, 


par Desvoyes et D'AUBERLIEU. — 


Paris, et dans toutes les Librairies 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Ce qu’on peut visiter EN FRANCE 
en empruntant les lignes 
du réseau d’Orléans 


Le réseau d'Orléans, situé au cœur de la France, 
dessert la riante Touraine, si riche en monuments 
et en souvenirs historiques (Blois, Chambord, 
Amboise, Chenonceaux, Loches, etc). 

Par la belle région de la vallée de la Loire, il 
conduit à Angers, Nantes, et à la Côte Sud d’une 
Bretagne ancienne aux plages réputées (La Baule, 
le Pouliguen, Quiberon, Belle-Isle, Concarneau, 
Douarnenez). 

Au centre de la France le réseau d'Orléans per- 
met de visiter l'Auvergne avec ses fraîches vallées 
et ses stations thermales (La Bourboule, le Mont- 
Dore, Le Lioran, Vic-sur-Cère, etc.) ou encore 
les merveilles naturelles des Gorges du Tarn et du 
Quercy (Rocamadour, Goufre de Padirac, Grottes 
de Lacave). 

Au delà enfin, par les grandes lignes de Bor- 
deaux, d'un côté, Toulouse, de l’autre, qui sont 
aussi les routes d'Espagne et du Portugal, il 
donne accès à la région des Pyrénées, 

Les beaux paysages de montagnes ainsi que 
nombre de stations thermales (Luchon, Cauterets, 
Les Eaux-Bonnes, Lamalou, Amélie et Vernet- 
les-Bains, etc.) et les grandes stations thermales, 
balnéaires ou hivernales de Pau, Biarritz, Saint- 
Jean-de-Lutz, etc, ont consacré depuis long- 
temps la célébrité des Pyrénées. - 

Afin de faciliter le tourisme dans ces riches 
domaines, la Compagnie d'Orléans offre au public 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 
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ERNEST PICARD 


Quincaillerie décorative 
de Bâtiment 


Z,Rue Saint-Sauveur 
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de nombreuses combinaisons à prix très réduits, 
billets d'aller et retour individuels et de famille, 
billets:circulaires, carte de libre circulation, etc... 

Elle a, en outre, réalisé toutes les commodités 


de voyage afin de rendre les excursions aussi 


agréables et rapides que peu fatigantes. 


NOTA. — Pour plus amples détails, consulter le Livrel- 
Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en vente au prix 
de o fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que 
dans ses bureaux de ville, et adressé franco contre l'envoi 
de o fr. 50 à l'Administration Centrale, 1, place Valhubert, 
à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs. (Publicité). 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 


ALGERIE - TUNISIE 


Billets de Voyages à Itinéraires fixes 
1re et 2me classes 


délivrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que dans les 
principales gares situées sur les itinéraires. Cer- 
taines combinaisons de des voyages Cie de 
visiter non seulement l'Algérie et la Tunisie, mais 
encore des pes plus ou moins étendues de 
l'Italie et de l'Espagne. 

Voir la nomenclature complète de ces voyages 
dans le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. en vente 
dans les gares, bureaux de ville, bibliothèque: 
0 fr. 50: envoi sur demande au Service Central 
de l'Exploitation, 20, boulevard Diderot, Paris, 
contre ô fr. 70 en timbres-poste. 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 
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SUPPLÉMENT 


NOUVELLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 


LES ARTISTES DÉCORATEURS 


ET LA SOCIÉTÉ DES 


Depuis leur constitution, il y a quatre ans, 
en Société indépendante et depuis le succès 
rapide et croissant de leur Salon annuel, les 
artistes décorateurs ont pris plus clairement 
conscience de Jeur unité morale, de la force 
de leur association, et au-delà même des cadres 
d’une Société nécessairement limitée, des inté- 
rêts de leur corporation en général. En ma- 
tière d'exposition, il reste maintenant aux 
décorateurs, en prenant le mot au sens large, 
en dehors de toute considération de groupe ou 
d'association particulière, une conquête à faire 
sans plus tarder : obtenir, à la Société des 
Artistes Français, une revision et un règlement 
équitable de leur statut, la reconnaissance de 
leur majorité, la participation au droit commun 
au sein d’une Société qui reste par la tradition, 
par le nombre, par la popularité, la plus 
considérable et la plus puissante des grandes 
associations artistiques du pays. 

Une telle réforme n’est pas seulement juste, 
elle est nécessaire : elle répond à une situation 
de fait, à l'importance artistique et numérique 
que les artistes décorateurs ont prise au salon 


des Artistes Français depuis quinze ans. La. 


question est mûre — tout le monde en a le 
sentiment — et on J’a agitée à la dernière 
Assemblée générale de la Société des Artistes 
Français. Voici le moment de la remettre en 
lumière et de rappeler aux intéressés qu'ils ont 
à prendre leur cause en mains. 


ARTISTES FRANÇAIS 


En admettant les artistes décorateurs pour 
la première fois à son Salon, il y a dix-sept 
ans, la Société des Artistes Français ne les 
recevait qu'avec condescendance et avec ré- 
serve, non pas en égaux, mais en subordonnés 
et en sujets, avec un règlement d'exception: 
elle entr'ouvrait Ja porte de service de Ja mai- 
son, et elle tolérait leur présence à condition 
de leur dicter sa loi. Le nom même du groupe 
nouveau, sous-section d’art décoratif, marquait 
cette subordination. 

La sous-section d’art décoratif, aujourd’hui, 
est toujours régie par le règlement archaïque 
de 1895, et elle reste toujours soumise, au 
sein de Ja Société, à une sujétion totale. En 
face du groupe correspondant de Ja Société 
Nationale, qui a, en tout, pour sa propre 
administration et pour sa part aux affaires de 
la Société, exactement le mème statut que les 
autres sections, peinture, sculpture, dessin, 
gravure, architecture, elle conserve la condi- 
tion anormale et humiliante d’un enfant en 
tutelle, d’un incapable civilement pourvu d’un 
conseil judiciaire, d’un métèque qui ne par- 
ticipe ni aux affaires, ni au droit de la cité où 
il habite. 


S'agit-il de son règlement d'exposition? Au 
jury qui décide de l'admission des œuvres 
d’art décoratif au Salon des Artistes Français, 
seuls, les décorateurs n'ont point de part. 1] 
comprend quatre peintres et quatre sculp- 
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teurs, autant de graveurs et d'architectes. 

Un article complémentaire qui prêterait à 
rire, avec son ironie involontaire, ajoute que 
le comité de la Société peut leur adjoindre 
deux membres pris parmi les hors-concours 
de la sous-section. Le même jury dispense à 
Ja sous-section Ja part de récompenses qui lui 
est assignée. Cette part, du reste, si l’on fait 
état du système démodé de palmarès conservé 
par la Société des Artistes Français, est ce qu'il 
y à de plus équitable dans le statut de la sous- 
section des décorateurs: huit médailles contre 
quarante aux peintres, vingt-six aux sculpteurs 
et médailleurs, quatorze aux graveurs et douze 
aux architectes. 

On achèvera de goûter pleinement le para- 
doxe dérisoire de ce règlement si l’on remar- 
que que ce jury Jui-même est nommé par un 
comité à Ja formation duquel les décorateurs 
ne peuvent participer ni comme électeurs 
ni comme élus. S'agit-il en effet, exposition 
à part, de Ja condition de la sous-section au 
sein de la Société en général? Les statuts, 
restés sans retouche depuis 1883, ignorent les 
décorateurs purement et simplement. Tolérés 
dans J’exposition où ils sont tenus en lisière 
sous le contrôle d’artistes étrangers à leur 
corporation, et qui semblent appelés par déf- 
nition à juger de choses de leur incompétence, 
ils sont nuls et non avenus dans f’administra- 
tion de la Société, dans ses élections, ses 
comités, son Assemblée. On appréciera les 
effets absurdes de cette espèce d'incapacité 
politique et civile des décorateurs au sein d’une 
Société où ils appartiennent pourtant en fait, 
si l’on prend le cas d’un artiste considérable. 
Un des créateurs les plus originaux de J’art 
de ce temps, un exposant de Ja réputation 
de M. Lalique, s'il s’agit des affaires générales 
de la Société, s’y voit refuser, en vertu de ce 
règlement saugrenu, les droits élémentaires 
que possède Je dernier des exposants de l’une 
quelconque des quatre sections. I] n'est pas 
admis dans Ja Société à la table des grandes 
personnes, mais confiné danslanursery ! S'agit-il, 
d'autre part, de sa participation aux affaires 
spéciales des décorateurs? ]] n’est point porté 
au jury par le choix des décorateurs; il n'y 
est introduit que par le bon plaisir d’un 
comité où les décorateurs n’ont point de part, 


à la façon d'un exfra, d’un surnuméraire, d’une 
pelite-main de plus, et il y a moins de droits, 
à la rigueur, que le Tartempion le plus insigni- 
fant et le plus obscur parmi les hors-concours 
de la peinture ou de la sculpture. 

Médiocre, insuffisante et incommode, Ja pré- 
sentation même des œuvres des exposants 
décorateurs au Salon des Artistes Français 
accuse Îles inconvénients de cette condition 
précaire et subalterne. Un petit nombre de 
privilégiés, éparpillés, à la peinture, dans des 
salles de passage, y trouvent isolément asile, 
ou bien sont placés en exergue et en montre 
au carrefour du palier principal. Le reste 
forme un bazar hétéroclite sur le promenoir 
du Jong balcon désert. On voit assez qu'ils ne 
sont pas chez eux. Un compartiment et une 
installation définis et stables auraient dû 
depuis longtemps remplacer ce provisoire de 
camp volant. 

Quel est Je remède? M. Boisseau;, statuaire, 
dans un article récent, voulait rendre à l'art 
décoratif le droit commun en en répartisant les 
diverses techniques, d'une manière nécessaire- 
ment assez arbitraire, entre les cinq sections 
existantes de peinture, dessin, gravure, archi- 
tecture et sculpture. JI] rappelait que des 
œuvres d'art décoratif ont été admises autre- 
fois, sans dispositions spéciales, aux exposi- 
tions de l’ancienne Académie Royale de Pein- 
ture et, de Sculpture, depuis Louis XIV 
jusqu'à la Révolution, — il s'agissait de mo- 
dèles créés par des académiciens ou des 
agréés — puis après la dissolution de l'Aca- 
démie, au nouveau Salon, de 1791 à 1814. 

La liste des noms et des œuvres qu'il cite, 
d’après les anciens Jivrets, Girardon, Bou- 
chardon, Coustou fils, Slodtz, Falconnet, 
Cafferi, Pajou, Clodion, Monot, Lecomte, 
Houdon, Julien, Moitte, Foucou, Beauvalet, 
etc., avec des vases, des candélabres, des tor- 
chères, des modèles de cheminée de jardinière, 
de pendule, etc. — est fort intéressante — et 
elle prouve que l'art décoratif, dans les 
Salons de J’Ancien Régime, n’était pas sous une 
loi d'exception, qu’il participait au droit 
commun. Mais, cela dit, c’est une pure chimère 
et une espèce de sophisme rétrospectif que 
de chercher à résoudre la question posée par 
Je singulier procédé qu'imagine M. Boisseau. 
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Pour rétablir Ja sous-section d'art décoratif 
dans une condition normale et équitable Île 
meilleur moyen serait-il vraiment de com- 
mencer par Ja dissoudre, en répartissant ses 
membres épars dans des sections étrangères 
pour les y associer d'une manière forcée et 
incongrue? 1] est à peine besoin de signaler 
les multiples inconvénients qu'offrirait cet 
expédient rétrograde et impraticable, il suffit 
de remarquer que c'est détruire au lieu de 
reconstruire. 

La solution est beaucoup plus simple, elle 
est évidente. Le moment est venu de faire 
comme Ja maison d'’à-côté, de créer une sec- 
tion pour l’art décoratif, et de l’accueillir 
franchement au sein de Ja Société avec le 
droit commun. Si la sous-section d’art décora- 
tif au Salon des Artistes Français Janguit et 
stagne, à peu d’'exceptions près, dans la mé- 
diocrité, si elle est noyée de travaux d’ama- 
teur, la faute en est, pour une grande part, 
à un régime suranné. Qu'elle soit responsable 
de son propre sort, qu’elle se gouverne elle- 
même, qu'elle ait son jury à elle, qu’elle ait, 
dans les Jocaux du Salon, une part et une 
installation meilleures: elle attirera sans doute 
à elle un plus grand nombre d'artistes de 


valeur et il ne manquera pas, en tout cas, de. 


se produire une épuration et un progrès. 
Tout le monde en profitera, à commencer par 


Ja Société des Artistes Français: elle à intérêt 
à constituer chez elle une section de décora- 
teurs vivante, brillante et forte. Et, si d'autre 
part, Ja surabondance à Ja fois des expositions 
et de Ja production artistique peut faire pré- 
férer, dans le présent et dans l'avenir, aux 
décorateurs, des expositions spéciales, pro- 
fessionnelles, limitées et composées avec un 
choix sévère — le Salon des Artistes Français 
cependant offrira toujours à l’art décoratif 
une occasion unique de se tenir en contact 
avec le mouvement général de l’art et avec Ja 
masse du public. 

Tout droit et tout progrès sont une con- 
quête. Que les artistes décorateurs de la So- 
ciété des Artistes Français ne se contentent 
pas d’ «émettre des veux » stériles. Qu'ils 
n'attendent pas de Ja Société la concession 
qu’on Jeur fait attendre. Qu'ils s’aident eux- 
mêmes, qu'ils agissent par tous les moyens — 
à notre sens il faudrait qu'ici la Société des 
Artistes Décorateurs prît position et prêtât son 
appui, — qu'ils réclament leur droit avec per- 
sévérance, avec énergie, avec union — et ils 
l’obtiendront — c'est pour la Société des Ar- 
tistes Français une question d’opportunité et 
d'intérêt bien entendu, et c’est une question 
de bon sens et d'équité. 


François Mono. 


PRIX DU SALON ET BOURSIERS DE VOYAGE 


Le beau programmel De jeunes artistes, 
pendant un an ou deux sont mis à l’abri de 
tout souci matériel, avec ce seul devoir : 
oublier Paris, les académies, les cénacles, les 
marchands, les critiques; ils choisiront leur 
itinéraire, libres de planter leur chevalet devant 
les fresques de Ja Sixtine, les fjords de Tron- 
dhjem ou les mosquées de Kairouan. Ce sont 
des artistes qui ont fait leurs preuves; ils ont 
assez d'expérience pour ne pas s’égarer dans 
les sentiers battus et ne pas nous rapporter, en 
guise de nouveautés, des tyroliennes et des 
séguedilles de Montmartre. 

Hélas, les visiteurs qui affronteront la tem- 
pérature boréale du Grand Palais, en quête 
de magnifiques sensations de voyage, éprou- 


veront peut-être quelques déceptions. Du 
guitariste espagnol, de Ja gondole vénitienne 
et du mendiant marocain, comme partout, ni 
plus ni moins. Mais aussi, comme partout, 
beaucoup de terrasses du Luxembourg. 1] arrive 
même (voir les œuvres de M. Fernand Janin) 
que le Palais des Doges et le Luxembourg se 
ressemblent comme des frères. 

On raconte qu'abusant un peu de la liberté 
qui leur est laissée, certains boursiers passent 
la frontière juste ce qu'il faut pour faire règle- 
mentairement constater leur présence à l'étran- 
ger, à Bruxelles ou à Vintimille. Au figuré, 
tout au moins, le reproche n’est que trop 
fondé, et bien peu ont su profiter de spectacles 
neufs pour se faire des yeux tout neufs. C'est 


PRET NS UP Ne A 7 VUE ARTE A in Céstiees à { 


+ TR Et le MR 


- 
; 
: 


+ AV 


4 Art et Décoration 


que de sensations neuves, il y a « grand cherté»! 
Ajoutons que l'exposition actuelle n’est plus 
ce que J’on pourrait croire. On sait que, 
depuis trente ans, le Conseil supérieur des 
Beaux-Arts décerne un prix annuel de dix 
mille francs et neuf bourses de trois mille 
francs qui prétendent suffire à des voyages de 
deux ans et d’un an à l'étranger. Quelques 
boursiers eurent un jour l’heureuse idée 
d'exposer les études nées de ces excursions. 
Mais, par la suite, tous les anciens lauréats 
ont jugé préférable de se grouper en une vaste 
société pour réunir de cinq ans en cinq ans, 
des envois qui n’ont aucun rapport nécessaire 
avec le souvenir des Bourses de voyage. 
C’est du moins une occasion comme une 
autre de voir, ou de revoir, des œuvres de 
Cormon, dont le prix remonte à 1875, de 
Cottet, qui rapporta d'Espagne des visions si 
personnelles, d'Henri Martin, d’Adler, de Paul 
Steck et autres vétérans justement estimés. 


®, 
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NOUVELLES 


Parmi les plus récents globe-trotters, il ya 
plaisir à citer Gourdault, et ses amusants pica- 
dors, M" Marguerite Delorme avec son pit- 
toresque Retour du Marché, Jonas, peintre de 
petites gens, Desch, dont le Goûter en plein 
air est d’une santé radieuse, CI. Cazes, qui 
orchestre d’habiles symphonies  païennes, 
Lemordant qui fait passer dans ses toiles le 
vent violent des côtes bretonnes. V. Bour- 
geois et Désiré Lucas dont les pastels sont 
des plus intéressants, enfin Jules Zingg et ses 
paysages. À ces noms, à ceux des sculpteurs 
Max Blondat, Niclausse, M" Jane Poupelet, 
du céramiste Decœur, de l’admirable sculp- 
teur sur bois Lebourgeoïs, on joindrait 
volontiers quelques autres si les organisateurs 
n'avaient négligé le plus souvent de faire con- 
corder la numérotation des œuvres avec le 
catalogue, fort élégant d’ailleurs, qu’ils pro- 
posent au public. 
JEAN Laran. 


% 


sd 


DIVERSES 


Er 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
So 


Le Banquet Eugène Grasset. — Quelques amis, 
élèves et admirateurs du maître décorateur, ont voulu 
célébrer sa nomination au grade d'officier de Ja Légion 
d'honneur en Jui offrant un banquet. 

Cette fête, toute cordiale et intime malgré une orga- 
nisation très rapide, a réuni chez Ledoyen près de cent 
personnes. 

A l'issue du repas M. Riotto, représentant M. Couyba, 
sut, en quelques paroles très goûtées, féliciter à la fois le 
grand artiste décoré, et le Ministre du Commerce qui a, par 
un choix judicieux, réparé un injuste et trop Jong oubli. 

Ensuite M. Gustave Kahn a rappele très éloquemment Ja 
collaboration Jointaine de E. Grasset à Ja « Plume » et 
J'étendue de son activité artistique depuis cette époque. 

Au nom de Ja Société des Artistes Décorateurs, orga- 
nisatrice de ce banquet, son président M. Guilleré, dans 
un discours remarquablement improvisé et qui fut tres 
applaudi, parla longuement de l'œuvre du grand artiste 
et de son influence sur le mouvement actuel. 

Enfin MM. Follot et Guérin prononcèrent encore 
quelques paroles; Je premier pour dire à son maître 
toute Ja reconnaissance que Jui gardent ses anciens élèves 
et le second, pour rappeler, en tant que directeur de 
l'Ancienne École de Ja rue Vavin, le dévouement et l’abné- 


gation du maître pour la cause de J’Art décoratif moderne. 

Annonçons, en terminant, deux bonnes nouvelles à nos 
lecteurs. Tout d’abord, Eugène Grasset a bien voulu, 
au cours de cette soirée, promettre de donner bientôt 
au public Ja suite de sa méthode de composition décorative 
et M. Émile Lévy s’est félicité de l'éditer aussitôt qu'elle 
serait prête. Ensuite une souscription a été ouverte afn 
de permettre au grand décorateur d'exécuter une œuvre 
de son choix et d’en faire don à un musée de l'Etat. 

La souscription se montait, ce jour Jà, à cinq 
mille francs, mais elle n’est pas close, et nous serons 
heureux de transmettre aux organisateurs, les envois que 
voudront bien nous faire nos amis. (N- DE LA R-) 
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Association des Anciens Élèves de l’École 
Nationale des Arts décoratifs de Paris. —ÆExtrait 
des statuts: 

OBJET DE L'AssocrATIoN. — L'Association des Anciens 
Élèves de l’École Nationale des Arts décoratifs de Paris, 
fondée en 1898, a pout but: de resserrer Îles liens de 
camaraderie entre ses membres et d'assurer à chacun 
l'appui moral ou matériel de tous, dans toutes Jes 
circonstances de Ja vie; d'encourager les études, recherches 
et travaux concernant l’art décoratif par tous Îles moyens 
qui seront en son pouvoir, notamment par l'organisation 
d'expositions et l'attribution de récompenses aux élèves 
et aux artistes décorateurs;: elle vient en aide, dans la 
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mesure de ses ressources spéciales, aux anciens élèves 
de l'École des Arts décoratifs dont Ja situation est 
malheureuse. 

Son siège est 76, rue de Rennes, Paris (VI:), 

CompPosiTION DE L'ASSOCIATION. — L'Association se 
compose: 1° De membres actifs qui comprennent: Îles 
membres titulaires; les membres à vie; les membres 
perpétuels; Jes membres donateurs. — 2° De membres 
d'honneur. — 3° D'associés libres, choisis farmi Îles 
personnes qui, sans avoir été élèves de l'École des Arts 
décoratifs, encouragent ou protegent les Arts décoratifs. 
Is ne prennent aucune part à l'Administration de J'Asso- 
ciation, ni aux élections; ils n'ont que voix consultative 
dans les réunions auxquelles ils assistent. — 4° De 
membres adhérents. 

Pour être membre adhérent, i] faut, d'apres Je réglement 
nouvellement établi : 

1° Justifier de sa qualité d'élève ou d'ancien élève de 
l'École Nationale des Arts décoratifs, être âgé de moins 
de 21 ans, adhérer aux statuts, être patronné par deux 
membres de l'Association, dont au moins un membre 
actif, et être admis par le Conseil dans les mêmes condi- 
tions que les membres actifs. —— 2° Payer une cotisation 
de 3 francs par an. 

Les membres adhérents bénéficient de tous les avan- 
tages que peut donner J’Association à ses membres actifs 
mais ne peuvent prendre part à l'administration de 
l'Association, ni aux élections. Ils peuvent, sur leur 
demande, être admis comme membres actifs et Je 
deviennent de droit à leur majorité à la sortie de l'École 
ou au plus tard à 25 ans. Leur droit d'entrée jeur est 
alors réclamé et leur cotisation annuelle est portée à 
6 francs. F 

Pour tous renseignements et inscriptions, s'adresser à 
l'École, a M. le professeur P. Canard, délégué de 
l'Association. 

BurEAu DE L'ASSOCIATION. — Président-fondateur : 
M. G. Gardet; Président: M. Constant-Bernard; Vice- 
Présidents: MM. Ch. Genuys, Thivet, F. Vernon, 
H. Dubret; Secrétaires: MM. Testard, Ch. Thiénot:; 
Trésorier : M. J. Guédu. 
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Société des Artistes français. — Le comité de Ja 
Société des Artistes français vient de procéder à Ja 
nomination de son bureau pour 1912. 

Ont été élus: MM. Laloux (de l'Institut), président; 
Boisseau et Dawant, vice-présidents; Louis Bonnier 
secrétaire rapporteur; Focillon, secrétaire trésorier; 
E. Renard, Georges Lemaire, Pascal (de l'Institut}, et 
Jules Jacquet, secrétaires. 

TU 


Salon d'automne. — La Société du Salon d'au- 
tomne a procédé à Ja réélection de son bureau, constitué 
comme suit: Président, M. Frantz Jourdain: Vice- 
présidents, MM. Camille Lefèvre, Desvallières, Plumet: 
Président de section, MM. Charles Guérin, Sauvage, 
Perrichon, Marque, Dethomas, Hamm. Ont été en 
outre élus membres titulaires de la Société: MM. Bai- 
gnères, Duchamp, Villon, Laprade, Lebaïl, Massoul. 


Société des artistes Indépendants. — Le comité 
de la Société des Artistes Indépendants vient de renou- 
veler son bureau pour J’année 1912, comme suit : 

Président, M. Signac; Wice-présidents, MM. Luce et 
Paviot; Secrétaire, M. Séguin; Secrétaire-adjoint, M. Del- 
tombe; Trésorier, M. Périnet. 

L'emplacement du Quai d'Orsay vient de lui ètre de 
nouveau concédé pour sa 23” Exposition qui aura lieu 


dans Ja 2"* quinzaine de mars prochain. 
DT 
Société Nationale de Art à l’École. — La 


Société Nationale de J'art à l’École vient d’être reconnue, 
par décret, comme établissement d'utilité publique. Les 
Statuts de la Société sont approuvés tels qu'ils sont 
annexes au décret. 

La Société à mis à l'étude un projet de congrès inter- 
national de J'art à l’École, qui aurait lieu à Paris en 
même temps que J’Exposition internationale des arts 
appliqués à l’industrie, si cette exposition a lieu. 


Se 


ENSEIGNEMENT 
Se 


Création d’un cours de peinture à fresque à 
l'École Nationale des Beaux-Arts. — Le conseil 
supérieur de l’École des Beaux-Arts a décidé d'ouvrir 
cette année, à École, un cours de peinture à fresque. 
Le nouvel enseignement sera donné par M. Paul Beau- 
doüin. 1] sera réserve à un nombre limite d'élèves désignés 


par les chefs d'atelier. 


TH 


Réouverture de la Bibliothèque Municipale 
Professionnelle d’Art et d'Industrie (Biblio- 
thèque Forney). — La Bibliothèque Municipale d'Art 
et d'Industrie (Bibliothèque Forney}) vient d’être rouverte 
au public, après de récents agrandissements. — La 
bibliothèque Forney, sise 12, rue Titon (Paris, XI'i, 
contient 18.000 volumes et plus de 100.000 estampes 
relatives aux arts du bois, du tissu, des métaux, de Ja 
céramique et au dessin industriel. Elle est ouverte tous 
les jours de 1 heure à 5 heures après-midi et de 7 h. 1/2 
à 10 heures du soir; le dimanche matin de 9 heures à 
midi. Elle consent des prêts à domicile, et autorise ses 


lecteurs à faire des calques au crayon tendre. 


LS 


Cours de peinture de M. Macchiati. — M.S. 
Macchiati, a ouvert un cours de peinture et de dessin, 
31, boulevard Saint-Jacques. S'inscrire à cette adresse. 


TH 


L’Enseignement du dessin par correspon- 
dance. — On a voulu récemment contester qu'il soit 
possible de porter à distance des avis raisonnés, des 
conseils utiles sur les arts du dessin à ceux qui se 
trouvent empèchés de se rapprocher des grands centres, 
où l’enseignement artistique est rendu accessible à tous. 
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Un de nos lecteurs fait observer que l'expérience 
infirme cette affirmation. 1] suffit d'avoir suivi de pres 
une école d'enseignement par correspondance pour 
constater quels résultats on en obtient avec une organi- 
sation sérieuse, avec des envois réguliers et des corrections 
réfléchies de devoirs et d'exercices méthodiques, de 
cours rédigés et de croquis. 

L'enseignement par correspondance, par Ja lenteur 
même des échanges écrits, favorise chez l'élève isolé 
d'une manière singulière la concentration et Ja réflexion, 
en même temps qu'il Jui apporte dans sa solitude l'appui 
et Jl'encouragement qui Je soutiennent. C’est un fait 
confirmé par maints témoignages. 


1e) 


École et Musée d’Art Industriel de la ville de 
Zurich. — Le professeur J. de Praetere quittera au 
mois d'avril la direction du Musée et de l'École d'Art 
industriel de Zurich, pour s'établir à Bruxelles, et s'y 
occuper du développement des expositions d'art décoratif 
et de Ja création d’un musée ambulant d'art industriel. 


Se je 


MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 


Le musée du Luxembourg au séminaire de 
Saint-Sulpice. | Bien que le transfert du musée du 
Luxembourg dans les locaux de l'ancien séminaire de 
Saint-Sulpice ait été décidé depuis cinq ans — exactement 
le 8 janvier 1907 — et bien que les projets d'installation 
en aient été depuis Jongtemps approuvés, les travaux 
n'en sont pas commencés encore et l'installation faite à 
titre précaire, en 1885, dans les bâtiments de l'Oran- 
gerie du Sénat, se perpétue. 

Or sion songe que la place au musée du Luxembourg 
est à ce point insuffisante qu’on n'y peut pas exposer 
plus de trois œuvres du mème artiste; que d'autre part 
le séminaire de Saint-Sulpice, depuis qu'il a êté désaffecté, 
n’est plus entretenu très régulièrement et est sujet comme 
tous Jes immeubles inhabités à des détériorations regret- 
tables, on verra combien il] est à souhaïter que ce transfert 
soit opéré Je plus rapidement possible. 
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Telle est sans doute Ja pensée du Ministre des 
Finances, qui, d'accord avec le Sous-Secrétaire d’État aux 
Beaux-Arts, va, dès que le budget de 1912 sera défini- 
tivement votée, demander aux Chambres d'approuver le 
projet d'ensemble des travaux d'aménagement du sémi- 
naire et Je chiffre global des dépenses qu'ils nécessi- 
teront : 1.727.00 francs, plus 25.500 francs de frais de 
déménagement, de transport et d'installation. 

Si les Chambres ratifient ce projet, le Ministre solli- 
citera une première annuité de 200.000 francs pour per- 
mettre à l'administration de commencer cette année 
même les travaux, dont les plans. sont prêts et depuis 
longtemps approuvés par les Beaux-Arts. 1] est bon 
d’ailleurs de signaler le fait que les crédits d'abord prévus 
s'élevaient à 1.412.000 francs. En raison de l’augmen- 
tation du coût de la main-d'œuvre, ils ont èté augmentés 
de 30 o/o et porté ainsi au chiffre de 1.727-000 francs. 


ACTES OFFICIELS 
Se 


Nominations dans l’ordre national de la 
Légion d'honneur. — Les promotions et nominations 
suivantes dans J’ordre national de la Légion d'honneur 
viennent d’être publiées: M. Dumoutier, administrateur 
du garde-meuble national, MM. Jules Muenier et Saint- 
Germier, peintres, sont nommés officiers. — MM. L. 
Chauvet, archéologue; Roland, statuaire; Granié, peintre; 
Taverne, graveur; sont nommés chevaliers. 


NÉCROLOGIE 
Se 


M. Henri Rouart. — M. Henri Rouart est décède 
le mardi 2 janvier, à l'âge de soixante-dix-huit ans. 
M. Henri Rouart avait formé, on Je sait, la plus belle 
et la plus importante collection d'art contemporain qui 
soit à Paris, collection célèbre par une incomparable 
suite de Corot, de Renoir, etc. 


= 


BIBLIOGRAPHIE. 
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Deutsche Kunst in Wort und Farbe, heraus- 
gegeben von Richard Graul. 


Leipzig E. A. Seemann 1911 1 — vol. in-8 de 95 p., 
avec 94 reproductions en couleurs. 


Le livre de M. Richard Graul, livre d'étrennes, est 
abondamment illustré : les éditeurs ont voulu présenter 
au public un choix de ces reproductions courantes dont 
ils se sont fait une spécialité. Pour une fois, il faut 
préférer, et de beaucoup, le commentaire à l'image. Le 


texte de M. Graul est excellent. À vrai dire, il ne trace 
pas un tableau d'ensemble de l'art allemand, comme il 
semble le promettre. I se borne ici au xx" siècle, et à la 
peinture. Mais son exposé gagne, à ce cadre réduit, de 
la simplicité et de la clarté. 1] circule dans ce court 
volume plus d'air qu'on n'est accoutumé d'en trouver 
dans les manuels allemands. Ni abus de la phrase, ni 
abus de la science; peu de grands mots, peu de petits 
noms. Un ton aimable de mesure et d'ordre règne partout 
et aide à suivre M. Graul dans ses développements: 
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Ce commentaire est divisé en deux parties : 1° Une 
introduction générale suit le cours du siècle, groupe les 
diverses écoles et en définit les tendances: classiques 
autour de Carstens, romantiques autour d'Overbeck et 


surtout de Cornelius, réalistes autour de Menzel, peintres 


Se 


d'histoire autour de Rethel, Piloty, Markart, Lerbach, 
Kaulbach. idéalistes autour de Feuerbach et de Marées, 
modernes enfin autour de Bæœcklin, Leib], Liebermann et 
Klinger. 2° des notes biographiques et descriptives accom- 
pagnent page à page l'illustration. Jacques Wozr. 


= 


CON: CTOAURRSS 


se 


Concours d'Estampes de la Société de ”’ l'Art 
à l’École.” — La date extrême du dépôt des envois 
destinés au concours d’estampes institué par Ja Société 
de « l'Art à l'École » a été reportée au 1‘ mars 1912. — 
iDépôt : 26, quai de Béthune," Paris. — Les envois 
seront réunis dans une exposition où seront convoqués 
les imprimeurs et éditeurs que le concours serait de 
nature à intéresser. La Société choisira un certain nom- 
bre de ces projets pour les proposer à Ja Ville de Paris. 

On recommande aux artistes de tenir compte de Ja 
facilité d'exécution, et du nombre limité de couleurs 
que comporte une impression économique. 


?. 


se 


Fondation d’un “prix d'Avignon ”. — Un géné- 
reux donateur, M. Denis Soulier, propriétaire à Avignon, 
vient de proposer à l'État de mettre à sa disposition une 
somme de 10.000 francs, chaque année, pour Ja fondation 
de quatre Prix d'Avignon. 

Cette somme sera annuellement répartie entre quatre 
artistes âgés de moins de trente-cinq ans, désignés par 
une commission formée par le Sous-Secrétaire d'État des 
Beaux-Arts, afin de leur permettre un séjour d'une année 


à Avignon. 


?, 


se 


EXPOSITIONS 


as 


Exposition de l’‘“Arvernia” à Clermont-Fer- 


rand. — Sous le patronage de « La Montagne d'Au-, 


vergne » et de «La Veillée d'Auvergne » un groupement 
d'artistes de cette province, intitulé « l'Aruernia » 
organise à Clermont-Ferrand une importante exposition 
régionale, 

Parmi les artistes représentés, citons M. Maurice 
Busset, le peintre des régions volcaniques, M. Joannes 
Chaleyé du Puy en Velay, le maître-dessinateur de 
dentelles, M. Gelly, aquarelliste, Directeur de l'École 
des Arts de Vichy; M. Vaury, sculpteur, l'auteur du 
monument à E. de Chabrier, M. Chaumard, enlumineur, 
M. Grange, céramiste etc... 


TA . 


Exposition des dons de M. Maciet au Musée 
des Arts Décoratifs. — Une exposition des œuvres 
données par M. Maciet, au Musée des Arts Décoratifs 
aura lieu au Pavilion de Marsan en avril. 


Er 


5° Exposition d’Estampes Japonaises au 
Musée des Arts Décoratifs en 1913. — Une cin- 
quième exposition d'Estampes Japonaises aura lieu au 


Pavillon de Marsan en 1913. Elle sera consacrée aux- 


œuvres de Yeishi-Yeishô, de Nagayoshi et de Hoksaï. 
TC 


Exposition jubilaire de la Sécession de Vienne, 
— À l'occasion du 100° anniversaire (28 août 1912) de 
la naissance de son ancien président d'honneur Rudolf 


Von Alt, la Sécession de Vienne organise une exposition 
rétrospective et commémorative des œuvres de Rudolf 
Von Alt. Secrétaire de la Société, 12, Friedrichstrasse, 
à Vienne. 

Ses 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 


PARIS 


Musée des Arts décoratifs (Pavillon de Mar- 
san), 10, rue de Rivoli. — 4 Exposition d’Estampes 
Japonaises: Outamaro. — Exposition d'estampages 
d'anciennes sculptures chinoïses recueillis par MM. Cha- 
vannes, Pelliot, Marcel Bing. — Exposition de l’œuvre 
de Daniel Vierge, jusqu’au 15 février. 


Musée Galliéra. — Exposition générale d'art ap- 
plique. 
Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 


récentes du département, de la peinture et des dessins, 
dans Ja salle des Portraits. 


Musée du Luxembourg. — Exposition des peintres 
italiens et espagnols, dans Ja salle étrangère. 


Musée Cernuschi. — Exposition de tapis chinois. 
— Exposition d'armes et d'armures japonaises (collection 
du D' Mène) — au Musée Municipal Cernuschi, avenue 
Velasquez. 


12: Salon d'Hiver. — Au Grand Palais, avenue 
Alexandre 111. 
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3e Exposition des Prix du Salon et des 
Boursiers de Voyage. — Au Grand Palais, avenue 
d’Antin. 


Cercle Artistique et Littéraire, 7, rue Volney. 
— Exposition de peinture et de sculpture, jusqu’au 
14 février, 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue Cau- 
martin. — Jusqu'au 10 février. Exposition de ‘‘]a Pha- 
Jlange”’ comprenant des œuvres de MM. Adler, Aug, 
Marcel Bin, Cancaret, Desch, Descheneau, Pagés etc. 
artistes peintres, et de MM. Bouchard, Landowsky etc. 
sculpteurs. — Exposition de M. Parisani, jusqu'au 
10 fevrier. 


Galerie Barbanzanges, 109, Faubourg Saint-Ho- 
noré. — Du 7 au 24 février. Exposition de Peintures 
et Dessins de M. Charles Sizart. 5: 


Galerie Boutet de Monvel, rue Tronchet. — Du 


au 15 février. Exposition d'aquarelles de M'" Thi- 
rard. è 


«7 
1 


Galerie Brunner, 11, rue Royale. — 3° Exposition 
de l'Association des Artistes de Paris et du departement 
de la Seine, jusqu'au 10 février. 


Galerie Charles Hessèle, 56, rue Laffitte. — Du 
9 au 24 février. Exposition de peintures de MM. Bau- 
bois de Montoriol et Ch. Guilloux. 


Galerie Henri Manuel, 27, rue du Faubourg 
Montmartre.—Du 1‘ au 20 février. Exposition d'œuvres 
de MM. Raymond Pallier, peintre, et Lucien Boisynon, 
sculpteur. 


Galerie Georges Petit, 8, rue de Sëze. — Expo- 


sition des ‘‘ Pompiers ””, jusqu’au 10 février. — Exposi- 
tion de MM. Rosenstock et Lesage, jusqu'au 15 février. 
TD 
DEPARTEMENTS 


CLICHY. — 7° Exposition de Ja Société Artistique 
de Clichy, à la Mairie, jusqu'au 11 février. 


NANTES. — 2;e Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts de Nantes, jusqu'au 17 mars. 


PAU. — 48° Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, Place Royale, jusqu'au 15 mars. 


TT 


ÉTRANGER 


SAINT-PÉTERSBOURG. — Exposition centennale 
rétrospective de l'Art Français au x1x* siècle, avec section 
des peintres français ayant travaillé en Russie. Au Palais 
Youssoupof, jusqu’au 10 mars. 


y 


ex 6 or ve 
EXPOSITIONS ANNONCÉES 


Se 
PARIS 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition des 
œuvres de M. Chéret, en mai. 


Exposition de la Danse à Bagatelle. — La pro- 
chaine exposition organisée à Bagatelle par la Société 
Nationale des Beaux-Arts, et qui ouvrira le 15 mai 


prochain, sera consacrée à La Danse. 


Cercle Artistique et Littéraire, 17, rue Volney. 


— Exposition d'aquarelles, dessins et gravures, du 


25 février au 11 mars. 


7: Salon de la Société des Artistes décore- 
teurs (au Pavillon de Marsan), du 22 février au 
26 mars. 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue de 
Caumartin. — Salon de la Société Internationale de Pein- 
ture à l’eau, du 15 février au 7 mars. — Exposition de 
MM. S. Favard et Julien Lemordant, en mars et avril. 
— Exposition de M. Alexandre Lunois, du 1° au 15 mars. 
— Exposition de M. Pierre Waiïdmann, du 15 au 31 mars. 
— Exposition de M. Georges Bergès, en avril. 


Galerie Bernheim (jeune), rue Richepanse. — 
Exposition des Futuristes,du 5 au 24 février.— Exposition 
de M. Lucien Simon, du 26 février au 9 mars. — Expo- 
sition de M. Chabaud, du 11 au 23 mars.— Exposition 
de M"* Desvolvé-Carrière, du 25 mars au 6 avril. — 
Exposition de M. Vuillard du 29 avril au 51 mai. — 
Exposition de M"* Franc-Nohaïin, du 29 avril au 11 mai. 
Exposition de M. Charles Stern, du 13 au 25 mai. — 
Exposition de M. Bonnard, du 27 mai au 8 juin. 


Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Exposition 
de la Miniature et des Arts précieux, du 13 au 28 fevrier. 
— Exposition de M. Kemfy, du 1° au 15 mars. — 
Exposition de Ja Société Le Pasiel, du 18 
4 avril. 


mars au 


Galcrie Chaine et Simonson, 19, rue Caumartin. 
— Du 17 au 5 mars : Exposition de ‘* La Peinture à 
J'Eau ”. 

Galerie Charles Hessèle, 56, rue Laffite. — Du 
1° au 15 mars : Exposition de peintures, dessins, etc., 
sur Versailles. 


Galerie Durand-Ruel, :6, 
Exposition de Ja Société Moderne, du 5 au 24 février. 


rue Lepeletier. — 


Galerie Georges Petit, 8, rue de Seize. — Salon 
des Aquarellistes Français, du 11 au 18 février. — 
Du 16 au 19 février : Exposition de M. Rigaud, de 
M"* Blanche Odin, de M. Leverd. — Du 1‘ au 15 mars: 
Exposition Horton, de M. Marcel Clément, de M. Gil- 
bert Galland. — Exposition de Ja Société de Peintres el 
de Sculpteurs, du 3 au 22 mars. — Du 16 au 31 mars : 
Exposition de M. Vignal, de M. Saladin, de M" P. Car- 
pentier. — ŒÆExposition de Ja Société des Peintres du 
Paris Moderne, du 1° au 15 avril. — Exposition de 
M. Dardy du 1° au 15 avril. — Du 16 au 31 avril : 
Exposition de M. Gilsoul, de M. P. Prins. — Salon de 
la Société des Pastellistes français, du 3 au 24 avril. — 
Exposition d'œuvres récentes de M. Albert Besnard, du 
25 avril au 15 mai. 


Salon de la Société des Artistes français (au 
Grand Palais). Du 30 avril au 1“ juillet : Dépôt 
des œuvres. — Peinture, du 9 au 13 mars; H- C. le 
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18 mars. — Aquarelle, dessins, elc., les 9 et 10 mars. — 
Sculpture el médailles, Jes 13 et 14 avril; H. C., le 29 mars. 
— Arcbilecture, les 22 et 28 mars. — Arts décoralifs, les 


15 et 22 mars ; H. C., le 27 mars. 


Salon de la Société Nationale des Beaux- 
Arts, au Grand Palais. — Du 14 avril au 30 juin. Envoi 
des notices avant Je 25 mars. Dépôt des œuvres: Pein- 
lure et gravure, les 7, 8 et 18, sociétaires Je 27 mars. 
Sculplure, les 15 et 22 mars; sociétaires Îles 28 et 
29 mars. Archilecture, le 22 mars ; sociétaires le 28 mars. 
Art Décoralif, les 15 et 22 mars; sociétaires, le 27 mars. 


Ee) 
DÉPARTEMENTS 
CANNES. — 10‘ Exposition internationale des 
Beaux-Arts, du 1‘ au 31 mars. 
LYON. — 25° Exposition de la Societé Lyonnaise 
des Beaux-Arts, du 8 février au 8 avril. 
TA 
ÉTRANGER 
CHICAGO. — Exposition annuelle des artistes de 
Chicago.— Exposition de feu John Vanderpoel, du 1‘'au 
28 février. — Exposition de bronzes du prince Troubetz- 
koy. — Exposition d'Estampes du xvin' siècle. 


Crayon "CASTELL” 
Crayon à copier "CASTELL” 
les meilleurs qui existent 


Exposition annuelle de Ja Société des graveurs, du 5 
au 27 mars. Exposition de Ja Société des Aquarellistes 


américains, en mai. 


DRESDE. — Exposition intéressante d'art commen- 
çant à Dresde, de mars à octobre. Secrétaire, M. Ernest 
Arnold, 34, Schloss strasse, à Dresde. 


LIÉGE. — Salon de l'Association pour J’Encoura- 
gement des Beaux-Arts de Liège, au Palais des Beaux- 
Arts de Liége, ouvrant le 4 mai 1912, 23, rue Bassenge, 
Liege. 

MONTE-CARLO. — 10° Exposition Internationale, 
de janvier à avril 1912. 


VENISE. — 10" Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, du 15 avril au 31 octobre 1912. Exposition géné- 
rale des œuvres de M. Lucien Simon. Envois avantile 
10 mars 1912. 


Bon Dessinateur Aquarelliste, 


libéré de tout service militaire, grand prix de l'École des 
Arts Décoratifs, actuellement dans importante maison de 
mosaïques et de grès flammes, désire situation dans maison 
analogue, chef industriel où chef architecte-décorateur 
s’occupant de Ja décoration d'intérieurs et d’ameuble- 
ments. Ecrire D. R. B., à la Revue. 


À. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 


Fabrique de crayons, fondée en 1761 


En vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 
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TAPISSIERS 


MERCIER Frères DÉCORATEURS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 
MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 
Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 


Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


J. MEYNIAL, 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIECLE 


Téléphone: 5836-42 


Successeur de JEAN FONTAINE 
Libraire, 30, Boulev. Haussmann 


Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


Dorure #9 AU CADRE LOUIS XV © Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de ‘Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d’Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 2 PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCOR-:TION 


genre marqueterie moderne 
Bois pyrograués — Spécialité de meubles, effet très 
arlistique — Décoration d'ateliers, etc. 


Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 
PARIS (14°) — Métro Saint-Jacques’ 


CH. BOUTET DE MONVEL 2e Trenet, 15 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH. COTTET, AMAN-JBAN, CARRIERE, PRINET 


NGWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


38, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (12) —— 


MEUBLES MODERNES 


({ GDE FLN À EPINAL (VOSGES) 


DESSINATEUR -FABRICANT. E.B.A. 
SA LE Do me PAGE ne D — 
USINE AVAPEUR -DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


0 0 2 


MAGNIER -FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de lEstrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909 : 17. — En 1910: 19 


DESSINATEURS D'INDUSTRIE 


(Voir n ' de Février 1g10) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 28, rue de Seine, PARIS (6°) 


TAPISSERIE AU Poinr - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS O DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 nu Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs. Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs el Malériel pour flous les. genres de Peinture 


CATALOGUE SUR DEMANDE ==—.— 


ÉEMENT MODERNE | 


GALLERE UN 


4,2 RVE oeia ROQVETTE PAR IS | 


——— DEssinATEUR CS Coricanr — 


Martin Low & Taussig 
197, Rue du _ Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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] PLAQUETTES ET MÉDAILLES ARTISTIQUES 
Choix pour Amateurs et Collectionneurs 


A. GODARD, Graveur-Editeur 


37%, Quai de l’Horloge, PARIS 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut 


Téléphone : 819-58 Téléphone : 819-58 


Baiser de l'Enfant (face) 
par ©. Yencesse 


Baiser de l'Enfant (revers) 
par O. Yencesse . 


HOSZClLSIHOSZOLSII 


‘ Étude ”, par O. Yencesse 


_ 


Joyeux anniversaire (revers) 
par O. Yencesse 


Joyeux anniversaire (face) 
par O. Yencesse 


Jeanne d'Arc, par O. Yencesse HE me eo s FEES | £ 
12 MM, ou M, aves Délire) 


kà 


| CHOIX DE CADEAUX POUR ÊTRE 


_& —— 


PERSIENNES FER ET BOIS JAQUEMET, MESNET ETC! MONTE-CHARGES 


PERSIENNES FER ET TOLE USINE À VAPEUR MONTE-PLATS 


ATELIERS D'ÉTUDES ET D'ESSAI 
rrverunrs Isranranfrs posa Mac SZ RUE DEUACONVENTION | Eee 0 o pour Art appliqué et libre O0 0 


o Directeur: Wilhelm von Debschitz 0 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l’art industriel, Ateliers d’études 
o pourla métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE : Étude de la peinture et des arts du 
a dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Étude du nu, 
a Perspective. Conférence. Salles de lecture. 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
o tions illustrées gratuit par le Secrétariat. 0 0 
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Machine à écrire 


DACTYLE 


Modele N023 57 rt 325 frs. 
— No 8 (avec tabulaire) . . . . 357 frs. 
— de Voyage (en aluminium) . 325 frs. 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT 


LANTA AT: SCULPTEUR -ÉBÉNISTE LA AA 1 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 # PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
DEQUESDIENE PAS CHER 


[4[4[4| 4) 4) 4| 4! 4/4/ 4/4) 4/4) 4) 4/41 4| 4[4/ 4) 4/41 41 4/41 41441 41 4x) 


Ecriture bisible' RAPIDE, ROBUSTE, LÉGÈRE 
Réunit tous les perfectionnements 
apportis aux machines à écrire 
4, RUE LAFAYETTE, PARIS 
ITéléphone 223 - 71 


MORENLLIER 


ENCADREMENTS ARTISTIQUES 
STYLES STYLE 
ANCIENS PARIS (2°Arri) NÉO-FLORAL 
8,Rue Marie Stuart 


Catalogue franco sur demande 
00200202020000000000000000220000 
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BIBLIOTHÈQUES DÉMONTABLES 


[] 

o 0 TH. SCHERF, seul inventeur de ce système © 0 
5 MAISON FONDÉE EN 1880 === 
G 000000 

œEuue TRES PRATIQUES ©c8e# 

; Prime À | = 000000 

a Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrême facilité 

suivant le format des volumes o 000000000000 
[O! 000000 . 

== NOUVEAU CATALOGUE No 46 FRANCO =—— 
[Cu 000000 

V'° SCHERF, BONNAMAUX & Ci, Fabricants 
(O) 0 0 Fournisseurs de l’Institut, de l'Assistance publique, des Ministères OO 0 


80, rue Laugier. — Téléphone 250-37. — Magasin : 35, rue d'Aboukir, PARIS 


ES 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
PARIS — 13, RUE LAFAYETTE — PARIS 


GALERIE 


DES 


MODES & COSTUMES 


FRANCAIS 


DESSINÉS D'APRÈS NATURE {1778—178;) 


RÉIMPRESSION ACCOMPAGNÉE D'UNE PRÉFACE 
PAR 
M PAUL CORNU 
BIBLIOTHÉCAIRE AU MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS F 


© © 


CONDITIONS ET MODE 

DÉPART BEL CGATION 

L'ouvrage, composé de 325 planches en 
couleurs et de notices explicatives, est publié 
par livraisons de 25 planches qui paraissent 
tous les deux mois. 


Il y a actuellement 100 planches publiées. 


Prix de la souscription à l’ouyrage complet 500 fr. 


PREMIER PRIX 


LE PARE-BRISE HUIL 


© 


= 


fe” 7 
| LES TOILES DE } 


RAMBOUILLET s 


Q 


reproduites dans notre numéro 


Q 
© 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Ce qu’on peut visiter EN FRANCE 
en empruntant les lignes 
du réseau d'Orléans 


Le réseau d'Orléans, situé au cœur de la France, 
dessert la riante Touraine, si riche en monuments 
et en souvenirs historiques (Blois, Chambord, 
Amboise, Chenonceaux, Loches, etc..…). 

Par la belle région de la vallée de la Loire. il 
conduit à Angers, Nantes, et à la Côte Sud d'une 
Bretagne ancienne aux plages réputées [La Baule, 
le Pouliguen, Quiberon, Belle-Isle, Concarneau, 
Douarnenez). 

Au centre de la France le réseau d'Orléans per- 
met de visiter l'Auvergne avec ses fraiches vallées 
et ses stations thermales (La Bourboule, le Mont- 
Dore, Le Lioran, Vic-sur-Cère, etc..….| ou encore 
les merveilles naturelles des Gorges du Tarn et du 
Quercy (Rocamadour, Goufre de Padirac, Grottes 
de Lacave). 

Au delà enfin, par les grandes lignes de Bor- 
deaux, d'un côté, Toulouse, de l'autre, qui sont 
aussi les routes d'Espagne et du Portugal, il 
donne accès à la région des Pyrénées. 

Les beaux paysages de montagnes ainsi que 
nombre de stations thermales (Luchon, Cauterets, 
Les Eaux-Bonnes, Lamalou, Amélie et Vernet- 
les-Bains, etc...) et les grandes stations thermales, 
balnéaires ou hivernales de Pau, Biarritz, Saint- 
Jean-de-Lutz, etc, ont consacré depuis long- 
temps la célébrité des Pyrénées. 

Afin de faciliter le tourisme dans ces riches 
domaines, la Compagnie d'Orléans offre au public 
de nombreuses combinaisons à prix très réduits, 
billets d’aller et retour individuels et de famille, 
billets circulaires, carte de libre circulation, etc. 

Elle a, en outre. réalisé toutes les commodités 
de voyage afin de rendre les excursions aussi 
agréables et rapides que peu fatigantes. 


NOTA. — Pour plus amples détails, consulter le Livrel- 
Guide officiel de la Compagnie d'Orléans, en vente au prix 
de o fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que 
dans ses bureaux de ville, et adressé franco contre l'envoi 
de o fr. 50 à l'Administration Centrale, 1, place Valhubert, 
à Paris, Bureau du Trafic-Voyageurs. (Publicité). 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 


ALGERIE - TUNISIE 


Billets de Voyages à Itinéraires fixes 
re et 2me classes 


délivrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que dans les 
principales gares situées sur les itinéraires. Cer- 
taines combinaisons de des voyages permettent de 
visiter non seulement l'Algérie et la l'unisie, mais 
encore des parties plus ou moins étendues de 
l'Italie et de Php. 

Voir la nomenclature complète de ces voyages 
dans le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. en vente 
dans les gares, bureaux de ville, bibliothèque: 
0 fr. 50; envoi sur demande au Service Central 
de l’Exploitation, 20, boulevard Diderot, Paris, 
contre Ô fr. 70 en timbres-poste. 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 


CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 


EXCURSION À LA MER 


TRAINS SPÉCIAUX 
A PRIX RÉDUITS DE PARIS AU HAVRE 


Administration des Chemins de fer de l'État 
à l'honneur de porter à la connaissance du public, 
qu'elle mettra en circulation les dimanches 9 et 
23 juillet, 20 et 27 août, 3 et 10 septembre 1911, 
un train spécial à marche rapide de Paris au 
Havre, partant de Paris-Saint-Lazare à 5 h.57 
matin et permettant de passer une journée au 
bord de la mer. 

Les prix très réduits des billets valables pour 
ce train spécial sont ainsi fixés: 


ame classe: 42 francs — 3me classe: -9 francs 


(Aller et retour) 
Le nombre des places est limité 


Pour plus de renseignements, consulter l'affiche 
spéciale apposée dans les gares et bureaux de 
ville des Chemins .de fer de l'Etat, ainsi que dans 
l'intérieur de Paris. 


CHEMIN DE FER DU NORD 


DiaUons Balnéaires et Thermales 


Du jeudi précédant les Rameaux au 31 octobre, 
toutes les gares du Chemin de fer du Nord déli- 
vrent les billets à prix réduits ci-après: 


Billets de saison pour familles, valables 33 jours. 


Billets hebdomadaires et carnets valables 5 jours, 
du vendredi au mardi et de l’avant-veille au sur- 
lendemain des fêtes légales. 


Cartes d'abonnement valables 33 jours, réduction. 
de 33 o/o sur les abonnements ordinaires d'un 
mois. ; 

Billets d’excursion de 2e et 3e classes des diman- 
ches et jours de fêtes légales, à destination des 
stations balnéaires seulement. 


Un Jour à la Mer. — Tous les dimanches, de 
juin à septembre, mise en marche de trains de 
plaisir à marche rapide et à prix très réduits en 
2e et 3e classes; aller et retour dans la meme 
journée, à destination des plages du réseau du 
Nord. 

Les billets délivrés pour ces trains comportent, 
pour les familles, des réductions de 5 à 25 0/0. 


Enlèvement et livraison des Bagages à domicile. — 
A certaines dates, la Compagnie du Nord se charge 

ratuitement de l'enlèvementet de la livraison des 

agages à domicile dans Paris, pour les voyageurs 
se rendant sur une plage de son réseau ou en 
revenant. 

(Pour plus amples renseignements, consulter 
les affiches.) 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguère, Paris 


Mars 1912 


SUPPLÉMENT 
NOUVEILLES -_ CONCOURS — EXPOSITIONS 


LA SEPTIÈME EXPOSITION 
DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES DÉCORATEURS 


Comment se fait-il que, bien que les œuvres 
de vraie valeur, d’incontestable valeur, s’y 
rencontrent plus nombreuses qu'elles n’ont 
jamais été à aucune des précédentes exposi- 
tions de la Société des Artistes Décorateurs, 
il ne se dégage pas de celle-ci une impression 
plus satisfaisante? Point n’est besoin de cher- 
cher longtemps... c’est que ces œuvres de 
vraie valeur voisinent, au Pavillon de Marsan, 
avec des.productions excessivement médiocres 
et d'intérêt tout à fait secondaire. 

L'on aimerait à ne voir ici, l’on serait en 
droit de s'attendre à ne voir ici — étant 
donné l’importance que prennent aux yeux du 
public, depuis quelques années, les manifes- 
tations de la Société des Artistes Décorateurs 
— que des choses de premier ordre, de qualité 
supérieure, de mérite ‘indiscutable et bien 
exposées, bien présentées de façon à se faire 
valoir les unes les autres, car la présentation 
des œuvres d’art est une des branches et non 
des moins fécondes de l’art décoratif. Au lieu 
de cela, la grande galerie de l’Union Cen- 
trale ressemble, malgré les efforts des organi- 
sateurs de l’exposition actuelle, MM. Clément 
Mère et Henri Rapin, à un bazar. Les vitrines 
se touchent; l’exquis, le précieux, le rare 
coudoie J'insignifiant, le banal et le déjà vu; 
et c'est dommage, grand dommage. 

Aux murs notamment s’étale une collection 
de peintures, plus ou moins décoratives dont 
on se demande ce qu’elles font 1à, vu qu'elles 
ne seraient nullement déplacées sur les parois 
de l’une ou l’autre des deux ou trois cents 
expositions de tableaux qui, sans parler des 


Salons, s'ouvrent du 1‘ janvier au 31 décembre 
de chaque année dans les galeries parisiennes; 
de sorte que, par là, l'exposition de la Société 
des Artistes Décorateurs est pareille à toutes 
les expositions, ce qu’il faudrait absolument 
et à tout prix qu’elle ne füt pas. Et disons, 
en passant, qu’il serait autrement intéressant 
pour le public à qui elle s'adresse et qui vient 
y chercher ce qu'il ne trouve pas ailleurs, 
qu’à défaut de peintures, décoratives dans le 
vrai sens du mot, on y put voir accrochés 
des papiers peints, des toiles imprimées, des 
étoffes d'ameublement, des revêtements muraux 
de bois, de faïence, de cuir, et regrettons, en 
même temps, à un point de vue général, que 
les objets usuels continuent à être aussi rares 
dans les expositions de ce genre, comme si 
les artistes qui y prennent part d'ordinaire, 
jugeaient indignes d'eux de collaborer à la 
création d’un service de table, d'une garniture 
de toilette, d’un appareil de chauffage, etc. etc. 
La Société des Artistes Décorateurs s’est 
donné cependant pour but précis, à l’article 
premier de ses statuts, le relèvement des arts 
appliqués. Je doute fort que l’admission de 
tels et tels morceaux de toile peinte et encadrée 
l’aident à l'atteindre. Tant à la société Natio- 
nale qu'aux Artistes Français, les décorateurs 
ont-ils donc eu tant à se Jouer des peintres 
pour qu'à présent que les voilà les maîtres 
d'une société prospère comme celle-ci et dont 
ils ont seuls, par leur ténacité et leur talent, 
assuré Ja vitalité et le succès, ils traînent à 
Jeur remorque des confrères aussi mal disposés, 
généralement du moins, en leur faveur? 
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Les travaux de dames et de demoiselles, les 
ouvrages d'amateurs des deux sexes prennent, 
d'autre part, à cette exposition, trop de place. 
Le jury fera bien de se montrer à l'avenir plus 
sévère, très sévère, au risque même de mécon- 
tenter des ambitions et des vanités. 

Quand une Société comme la Société des 
Artistes Décorateurs compte parmi ses membres 
des personnalités comme MM. Le Bourgeois, 
Dunand, Lambert, Bonvallet, Mezzara, Groult, 
Szabo, Robert, Jouve, Decœur, Coudyser, 
Jacquin, de Waroquier, Decorchemont, Bec- 
ker, Dufrêne, Follot, Deraisme, Bastard, 
Brandt, Manzana-Pissaro, Monod-Hertzen, 
Lalique, Feuillatre, Méthey, Mangeant, 
Clement Mère, Waldraff, Jallot, Gaillard, 
Rapin, Gallerey, Kiefer, Tauzin, Thesmar, 
de Baudot, Pierre et Tony Selmershein, 
Dammouse, Hirtz, Sorel, Grasset, Plu- 
met, comme M" Ory-Robin, de Felice, 
O'Kin, Germain, Maïllaud, Chauchet-Guil- 
leré, quand une société d'artistes a fait 
comme celle-ci ses preuves, ellea le droit, et le 
devoir, dans l'intérêt même de la cause qu’elle 
sert de se montrer inexorable à l'égard des 


tentatives indécises, des efforts impuissants, 
des bonnes volontés malheureuses. Ce n'est 
qu'à ce prix qu'elle jouera le rôle de directrice 
du goût, de créatrice d'un style, de régula- 
trice des talents qu'elle est appelée à jouer. 
Mais alors, dira-t-on, c’est d’une société nou- 
velle que vous préconisez la formation! Eh! 
pourquoi pas? Nous n'avons pas à nous im- 
miscer dans les affaires intérieures de la Société 
des Artistes Décorateurs. Que les artistes qui 
la composent fassent ce qu'ils croient devoir 
faire. Nous exprimons des vœux qui sont 
ceux de l'élite autant que du grand public. ]] 
importe, en effet, grandement au succès défi- 
nitif des idées qu'ils défendent et que nous 
défendons, à la veille de la mise à l'étude du 
projet d’exposition internationale d’art déco- 
ratif en 1915, qu’un groupement se forme... 
et se reforme sur de nouvelles bases avec 
l'adjonction des personnalités éminentes qui 
se sont tenues jusqu’à ce jour à l'écart, et où 
le talent seul, le vrai talent qui a fait ses. 
preuves et donné toute sa mesure et non pas Ja 
camaraderie et le sentiment constitue f'unique 


droit à y être admis. GaBriez Mourery. 


L’'EXPOSITION D'ART PAYSAN SUÉDOIS 


Une exposition fort intéressante d'art paysan 
suédois vient d'avoir lieu à Paris, à Ja Jégation 
royale de Suède. 

En Suède, les industries domestiques se 
sont conservées au foyer du paysan. L’éloi- 
gnement des villages situés à de grandes 
distances des centres, et l'isolement périodique 
des longs hivers y ont fait durer Îles traditions, 
les pratiques et les instincts artistiques originaux 
hérités d’un passé loïntain. Les paysannes de 
la Scanie, la principale région agricole de Ja 
Suède lissent encore sur des métiers semblables 
à celui de Pénélope des étoffes multicolores 
pareilles à celles qui décoraient les demeures 
des anciens Vikings, et dont la laine encore 
aujourd'hui est teinte avec des sucs tirés des 
herbes indigènes. Les paysans dalécarliens 
martellent toujours des plats et des chandeliers 
de cuivre, et sculptent les coffres de mariage 
et des lits de bois dont le décor naïf reste 


fidèle à des motifs datant d’une antiquité 
immémoriale. 

Bien avant les âges historiques, les rives de 
la Baltique ont été le siège d’une civilisation 
fort avancée. M. Oscar Montelius, l’éminent 
directeur du musée historique et national de 
Ja Suède a établi, en mesurant les crânes 
recueillis dans les fumulus suédois que Ja 
même race qui habite aujourd’hui le pays y 
était fixée depuis au moins dix mille ans. Les 
colliers d'or et Îles bijoux précieusement 
ouvrés qu’on peut admirer au musée historique 
de Stockholm attestent l'existence, en Suède, 
dès Ja période préhistorique, d’une industrie 
savante et d’un art décoratif raffiné, dont l'art 
rustique suédois est l'héritier lointain, et dont 
Jes motifs, analogues à ceux de l’art oriental, 
établissent la preuve de relations suivies entre 
Ja Scandinavie, le Nord de l'Europe, et 
l'Orient à une période très reculée. Cette 
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parenté immémoriale avec l'Orient, et la conti- 
nuité d’une tradition dont les originesremontent 
à Ja plus haute antiquité, donnent à l’art paysan 
suédois un caractère et une saveur singulières. 
Les remarquables spécimens d’étoffes et de 
tapisseries populaires réunis à Ja légation de 
Suède, offrent une parenté évidente, dans 
le dessin du décor, avec l’art persan. D’autres 
ouvrages, des dentelles à l'aiguille ou au fuseau 
provenant de l’école dentellière fondée par 
M" de Ehrensvaerd au château de Fosterup, 
patients travaux exécutés sur des fils tissés 
d'après d'anciens modèles de Ja province de 
Scanie, appellent des rapprochements encore 
plus inattendus avec une technique et des motifs 


analogues conservés jusqu’aujourd’hui dans les 


?. 


- 


Canaries et à l’île de Madère, et avec certains 
points particuliers aux populations desanciennes 
Antilles espagnoles. 

On sait qu'avec cette renaissance de l’ancien 
art paysan indigène, la Suède offre aujourd’hui 
un développement original et neuf du côté de 
l'architecture et de l’art décoratif moderne. 
La céramique suédoise contemporaine, en par- 
ticulier, mérite d’être connue, et parmi Îles 
pièces réunies à l'exposition de J’avenue Mar- 
ceau, il faut retenir Ja belle collection de 
porcelaines à pâte tendre de Ja manufacture 
de Roerstrand, de faïences de Gustafberg, et 
de brillantes verreries de Reïjmura. 


Axez Norpicus. 


ss 


WORPSWEDE 


Depuis une vingtaine d'années environ, le 
nom de « Worpswede » désigne en Allemagne, 
la manière d'un groupe d'artistes, dont l'œuvre 
d’un caractère tout particulier, est inspirée par 
un paysage idyllique, d'une rare originalité. 

Jusque là, Worpswede était un village 
peuplé de paysans et de fouilleurs de tourbe, 
bâti autour de Ja cime ronde d'une colline de 
sable, qui avait été autrefois une haute dune 
assaillie par la mer et aspergée d’écume. Ce 
petit village n’était guère connu que des mar- 
chands de tourbe, auxquels les paysans allaient 
porter le fruit de leur travail; leurs barques 
silencieuses descendaient, menées par de tristes 
voiles noires, les sombres canaux des marais. 

Aujourd’hui le voyageur épris de recherches 
ne passe pas par Brême sans s'arrêter à Worps- 
wede, le foyer de cette célèbre colonie, dont les 
chefs renommés sont Mackensen, Modersohn, 
Hans am Ende, Overbeck, Vogeler. : 

1] fallait, il y a peu de temps encore, pour 
arriver à ce village, si renommé et cependant 
ignoré, suivre Je chemin qui y conduisait de 
Brême. C'était une belle promenade depuis 
Worpshausen, la dernière station de chemin 
de fer. À mesure que l’on gravit la colline, le 
paysage apparaît; les champs, les maisonnettes 
au bord du chemin, les bouleaux à l'écorce 
blanche, dénudés par l'hiver, ces bouleaux 
purs et doux, qui se dressent, dans leur éclat 


virginal, de Ja terre rugueuse, ils semblent 
étrangers au caractère de ce qui les entoure et 
se fondent pourtant dans la mélancolie et Ja 
lourdeur des champs et du ciel. À gauche du 
chemin, Ja colline s'élevait aride, si ce n'est 
ces arbres particuliers à Worpswede et quel- 
ques sapins bas. Le soir allait venir et tout 
était paisible à l'entour. I] n’y a pas de 


‘ pays, où le soir trouve sa plus véritable 


expression: il s'étend pesamment sur les li- 
gnes doucement ondulées qui ferment l'horizon, 
sur les chemins aux rares passants, sur les 
champs que traversent, du pas égal et lourd 
des gens de Ja campagne, un paysan qui ra- 
mène sa vache, ou une pauvre femme de jour- 
née qui, les os brisés de fatigue, rejoint sa 
chaumière. 

J'eus l'impression très vive que je connais- 
sais ce pays depuis Jongtemps. 

Dans des galeries, des expositions, des 
tableaux de Mackensen et de Modersohn 
l'ont représenté et des eaux-fortes, des gra- 
vures très répandues ont fait partager à un 
grand nombre de gens, le culte de Vogeler 
pour ce pays de rêve. 

Déjà, une des premières maisons adossée à 
gauche, à la colline, porte l'empreinte puis- 
sante et personnelle de Vogeler. C'est une 
maison de paysans, de style bas-saxon, à 
laquelle le peintre a laissé tout son ancien 
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caractère, tout en Jui donnant ce quelque chose 
de fin, d'immatériel, qui est particulier à 
chaque trait de ses œuvres. Si l’on arrive à 
l’heure propice, on peut voir Heinrich Vogeler, 
cet artiste déjà célèbre et qui n’a qu’une qua- 
rantaine d'années, travailler à son jardin et à 
ses terres, labourer le sol avec ses propres 
chevaux. ]] paraît encore plus jeune que son 
âge et cette figure d’adolescent élancé à taille 
haute, s’harmonise aussi bien avec sa maison, 
qu'avec ses tableaux et les personnages qu'il 
y a peints. Attaché à son coin de terre, il 
reste jeune et trouve tout son bonheur dans 
lPardeur joyeuse du travail. 1] peint toujours à 
nouveau son jardin, sa maison, sa chambre; 
son royaume est cette patrie qu’il a Jui-même 
choisie, où il s’est marié, et où grandissent ses 
enfants. C'est de sa propre inspiration que 
naissent les personnages qu'il place dans cette 
atmosphère, toutes ces chastes femmes dont 
le regard émerveillé et anxieux semble con- 
templer un monde inconnu. 

Le chemin qui passe devant cette heureuse 
demeure, conduit à quelques paisibles rues de 
village. Un village presque stylisé, comme 
s’il voulait être et rester ce que les peintres 
voient en Jui. Au lieu du banal monument 
commémoratif, qui orne généralement Ja place 
du marché, on trouve ici, sur un petit tertre 
de verdure, le Saint-Georges de Donatello, et 
les petites maïsons, nouvellement construites, 
ressemblent rarement au modèle de Ja maison 
du faubourg: elles sont restées fidèles au carac- 
tère de l’ensemble. 

J existe quelques auberges à Worpswede, 
car Ja célébrité du village y attire, surtout en 
été, une grande affluence d'étrangers. Un 
heureux hasard me mena dans une auberge, 
qui fut justement un témoin de l’histoire de 
Worpswede. Un soir, après que les voyageurs 
s'étaient depuis longtemps dispersés, le vieil 
aubergiste me raconta l’histoire, souvent 
redite, de Ja «colonie». Un peintre aven- 
tureux était arrivé Jà, il y a vingt-cinq ans, 
à pied, étranger et pauvre, impatient de dé- 
couvrir les beautés les plus ignorées de Ja 
terre. C'était Franz Mackensen, un jeune 
homme de dix-neuf ans, de l’école de Dussel- 
dorf. Une jeune fille de Worpswede Jui avait 
parlé de son pays, de ces merveilles inou- 


bliables et de Ja joie qu’il aurait à explorer 
tant de beautés. Ce que le jeune et hardi 
Mackensen trouva en arrivant Îlà, surpassait 
tout ce qu'il avait pu imaginer. ]] était sans 
fortune et n'avait rien à perdre, il resta donc 
Ja tout l'été, pendant ses vacances, et com- 
mença ses premières études. 

L'année suivante, il amenait un camarade de 
son âge, son collègue Otto Modersohn et 
tous deux cherchèrent ensemble, subirent les 
mêmes privations et acquirent dans ce pénible 
apprentissage, loin de leurs maîtres et de tout 
modèle, de toute aide, une connaissance pro- 
fonde de ce pays si particulier, qui devint 
leur domaine, en même temps que se formait 
leur rude et saine personnalité. 

Puis, ils revinrent chaque année, travail- 
Jèrent tout l'hiver au village, toujours opprimés 
par leur manque de ressource et cependant 
toujours persuadés, que de si sérieux efforts 
les mèneraient au succès. Enfin arriva la nou- 
velle que le premier tableau de Modersohn 
s'était vendu quelque part à un prix très élevé, 
ils avaient depuis Jongtemps exposé en vain, 
tous deux bondirent de joie et coururent par 
le village, chez tous leurs amis, pour Îeur 
annoncer cette grande nouvelle. Désormais le 
nom de Worpswede était introduit dans le 
domaine de l’art. 

Quelques années plus tard arrivèrent Hans 
am Ende, amené par Mackensen, puis Over- 
beck et Vogeler. Le village devint, peu à peu, 
le village des peintres, «Ja colonie ». 

C'’étaient des individualités d’artistes profon- 
dément différentes placées dans un même 
endroit, fascinées par les mêmes impressions. 
Et si on les compare aujourd’hui dans une 
exposition collective, on est étonné de voir 
combien peu ils se sont influencés mutuel- 
lement, combien puissante est leur person- 
nalité. 

L'œuvre Ja plus importante créée dans un 
des ateliers de Worpswede au moment où je 
m'y trouvais, était une nouvelle composition 
de Mackensen: « Sermon sur Ja montagne ». 
Mackensen a choisi naturellement, une colline 
de Worpswede: le recueillement qui émane 
de cette contrée d’un si noble caractère, accom- 
pagne d’une façon puissante l’adoration des 
fidèles. Au centre, un Christ aux traits purs, 
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quelque peu germanique, se tient prêchant et Ja 
foule qui se presse autour de lui est composée 
de paysans de Worpswede aux traits rudes et 
nettement découpés; ils sont remplis d'une 
profonde ferveur, tels que Mackensen Îes a 
souvent représentés. 

L'achèvement de cette œuvre fut annoncé 
aux habitants du village du haut de Ja chaire 
et on leur permit d'entrer dans l'atelier, où ils 
se reconnurent eux-mêmes avec étonnement 
groupés autour du maître. 

L'école de Worpswede possède aussi une 
lignée de jeunes; je ne pus m'arrêter chez 
tous les futurs Modersohn et Mackensen et 


. 
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leurs collègues féminins. Deux jeunes artistes 
ont, dès à présent, conquis l'estime de Jeurs 
glorieux maîtres; Ellernberg et Carl Weide- 
meyer, un jeune brèmois qui aime Ja triste 
Jande et manifeste un goût très prononcé pour 
les effets de lumière étranges. 

Voici, dépeints à grands traits ce Worps- 
wede, tel qu’une rapide visite peut nous le 
faire connaître. Un endroit qui n’est ni village, 
ni colonie, offrant d’exquises richesses et dont 
on emporte mille souvenirs; un pays dont le 
style et le caractère s'impriment à ceux qui en 
font leur foyer et lui consacrent leur art. 

(Aaapté de l'allemand par ]. L. P.) 


NOUVELLES DIVERSES 


se 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
% 


Académie des Beaux-Arts. — En remplacement 
de M. Daumet, décédé, M. Paulin a été élu membre de 
l'Académie des Beaux-Arts. M. Paulin est l’auteur, 
entr'autres ouvrages, d’une restauration des Thermes de 
Dioclétien, restée classique, ‘du Château-d’Eau et du 
Palais des industries chimiques à l'Exposition de 1900, 
etc. k 


TT 
Académie des Arts de la Fleur et de la Plante. 


— Les artistes peuvent travailler à l'établissement horti- 
cole de la Ville de Paris (route de Boulogne, près de la 
porte d'Auteuil) où ont lieu les cours et conférences de 
l'Académie des Arts de la Fleur et de la Plante, tous les 
jours non fériés, de 8 heures du matin à 6 heures de 
l'après-midi. 

Pour les inscriptions, et pour tous renseignements 
s'adresser au siège social de l’Académie, 13, rue Jacque- 
mont, Paris XVII‘ Directeur des cours: M. Achille 
Cesbron. 

TT 

Fondation Taylor. — L'Association des Artistes 
Peintres, Sculpteurs, Graveurs, Dessinateurs et Archi- 
tectes, fondation Taylor, a reçu de feu M'* Ernestine 
Signol, un legs de 106.000 francs, dont les revenus 
serviront à créer des pensions portant Je nom des parents 
du légataire. ; 

TA 

“La Société Royale des Beaux-Arts ”. — L'As- 
semblée Générale statutaire a eu lieu lundi 22 janvier au 
Cercle Artistique sous la Présidence de M. Adolphe 
Max. 

Ont été élus : M. Albert Baertsoen, membre effectif- 
artiste; M. Henri Martin,membre correspondant étranger; 


MM. Alfred Bastien, Jean Gaspar et Auguste Oleffe, 
membres correspondants belges. 

J] a été annonce à l'assemblée que le 4° salon de Prin- 
temps s'ouvrira au début du mois de mai. 

Une exposition internationale d'Art religieux moderne 
(à l'exception des pastiches et de l’archaïsme voulu) sera 
annexée au salon de Printemps. Elle sera accessible à 
tous les artistes belges et étrangers qui soumettront leurs 
œuvres (peinture, sculpture, architecture, livres, vitraux, 
mosaïques, mobilier, vêtements) au jury. 

Pour tous renseignements s'adresser à M. Louis Gen- 
debien secrétaire, 55, rue Capouillet, à Bruxelles. 


TA 


Le Salon d'Automne prévient les Artistes Déco- 
rateurs qu’un jury se réunira dans Îes premiers jours 
d'avril pour juger les maquettes en projet qu'on voudra 
bien lui soumettre. Déposer ces maquettes, jusqu'au 
1“ avril, au secrétariat du Salon. d'Automne, Grand- 
Palais, Porte C. 


MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 


Décoration de mosaïques à la Basilique du 
Sacré-Cœur. — Un anonyme vient de faire don d’une 
somme de 500.000 francs. Cette somme sera destinée à 
l'exécution de mosaïques pour la basilique de Montmartre 
M. Luc-Olivier Merson a été chargé de la commande, 
dont l'exécution durera cinq ans. I] s'agit de recouvrir 


de mosaïques une surface de 465 mètres superficiels, 
dont Ja voûte du chœur forme la majeure partie. M. Marcel 
Magne, qui a déjà composé, on sait avec quel succès, une 
grande décoration de vitraux pour le transept de la basi- 


tt 
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lique collaborera, sous Ja direction de M. Merson, à Ja 
composition de ces cartons. 


TT 


Musée du Louvre. — Le directeur des Musées 
Nationaux vient de prendre les mesures nécessaires pour 
que toutes les salles du Musée du Louvre puissent désor- 
mais être ouvertes au public tous les jours, sauf le lundi. 
Le préfet de police prête au musée du Louvre une 
escouade de dix gardiens de Ja paix, et des crédits seront 
prochainement demandés aux Chambres pour augmenter 
le nombre des gardiens. Les heures d'ouverture seront 
désormais fixées comme suit: ro heures du matin, ouver- 
ture des salles de peinture; 11 heures premier étage, 


. 


cd 


dessins, objets d'art et mobilier; midi et demi, sculpture 
et salles diverses du rez-de-chaussée. 


TT 


Conccurs pour le certificat d’aptitude à l’En- 
seignement du dessin dans les lycées et collèges 
et les écoles normales primaires et primaires 
supérieures. — Le concours commencera le 19 avril, 
au chef-lieu de chaque Académie. Inscription avant le 
15 ‘mars, au central de chaque académie; Ja demande doit 
être rédigée sur papier timbré et accompagnée d'acte de 
naissance. Les candidats doivent être âgés de vingt ans 


accomplis au 1°’ janvier 1912. 


?, 
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BIBLIOGRAPHIE 
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Histoire de l’Art depuis les premiers temps 
chrétiens jusqu'à nos jours, publiée sous Ja direc- 
tion de M. AnDRÉ Micner. 


Tome 1V. La Renaissance : Seconde partie. 
Armand Colin, 5, rue de Mézières, Paris. 


Cette Seconde Partie du Tome IV, qui forme le 
huitième volume de l'Histoire de l'Art, embrasse la 
période de plein épanouissement de la Renaissance en 
France, en Espagne et en Portugal. 

M: Paul Vitry y étudie l'architecture de la Renais- 
sance en France; M. André Michel, la sculpture en 
France, de Louis X] à Ja fin des Valois; M. Jean de 
Foville, la médaille et J’art monétaire en France, de 
Charles VII à Henri IV; la C"“ Paul Durrieu, la pein- 
ture en France depuis l'avènement de Charles VI] 
jusqu'à Ja fin des Valois; M. Émile Mâle, le vitrail 
français au xv° et au xvi* siècle; M. Emile Bertaux, l'ar- 
chitecture, Ja sculpture et Ja peinture au xv' et au 
xvi' siècle en Espagne et en Portugal. 

La valeur et J’intérêt de ce huitième volume ne Île 
cèdent en rien, on le voit, à ceux du précédent, où étaient 
étudiés les différents aspects de l’art en Jtalie à l'époque 


de la Renaissance. 


Se 


©. Grautoff : Rodin. Künstler-Monographien, 
neo 93. 


2° édition 1:16 pages et 121 reproductions. Bielefeld 
et Leipzig 1911. : 

Ce livre est un ouvrage de vulgarisation pour Ja col- 

lection Knackposs, conçu et bâti suivant le plan tradi- 
tionnel : il commence par la biographie de l'artiste, il se 
termine par l'analyse de ses œuvres. 
” Ce qu'il y a de meilleur et de plus solide est travail 
d'historien et tient en quelques pages. M. Grautoff, avec 
un Jouable souci des idées générales, a cherché à replacer 
Rodin dans son milieu artistique. À ses yeux Rodin n'est 
pas une exception, il ne déchire pas brusquement la 
trame de l'histoire, il apparaît comme le dernier abou- 
tissant d’un siècie d'efforts. Géricault, Rude, Carpeaux 
sont venus avant Jui et contribuent à l'expliquer. Les 
pages que M. Grautoff consacre à cette question sont 
vivantes et fort agréables à lire. 

Mais pourquoi faut-il que ces qualités très réelles 
soient compensées par de graves défauts? Le ton d’ado- 
ration béate qui s'affiche ici est aussi déplaisant que l'ont 
été autrefois les attaques d’une haine aveugle et sotte, et 
je doute fort, que la sculpture du vrai Rodin soit aussi 
encombrée d'inventions littéraires et métaphysiques que 
le veut M. Grautoff. Jacours Wozr. . 


cd 


CONCOURS 
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Concours de gravure en médaille de la Ville 
de Paris. — La Ville de Paris ouvre un concours pour 
la gravure d'une médaille ou plaquette destinée à être 
décernée en remerciement de services rendus. La compo- 
sition devra avoir 25 millimètres de diamètre, s'il s'agit 
d’une médaille; s’il s’agit d’une plaquette, 25 centimètres 
dans la plus petite dimension. Au revers un espace sera 
réservé pour l'inscription d’un nom et les mots La Ville 


de Paris. Dépôtdes maquettes à l'Hôtel de Villele 30 avril 
1912. Le jugement sera rendu par un jury comprenant, 
outre les représentants de Ja préfecture de Ja Seine et du 
Conseil Municipal, trois membres élus par les concur- 
rents. 

L'artiste classé premier recevra 8.000 francs cet sera 
chargé de l'exécution. -— Deux prix de 2-000et 1.000 
francs seront ensuite décernés. 


PE LONNT VOL PROS 7 ee à © De rte, 
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EXPOSITIONS 


= 


L’'Exposition Internationale des Arts Déco- 
ratifs en 1915. — M. François Carnot, député de Seine- 
et-Oise, président de l'Union Centrale des Arts Décora- 
tifs, a déposé un projet de loi tendant à organiser à 
Paris, en 1915 une exposition internationale des arts 
décoratifs. 

Avec M. Carnot ont signé: MM. Paul Boncour, Du- 
mont, Masse, Henry Cochin, Puech, Joseph Reinach, 
Marcel Sembat et Sibille. 


Exposition Internationale d'art religieux 
moderne à Bruxelles. — Une exposition interna- 
tionale d’art religieux moderne sera annexée au Salon de 
Printemps de la Société Royale des Beaux-Arts de 
Bruxelles. Elle comprendra des peintures, des sculptures, 
des projets d'architecture, des œuvres d'art industriel 
et décoratif (mobilier et vêtement ecclésiastique, etc.). 
S'adresser à M. Louis Gendebien, secrétaire de Ja So- 


ciète, 55 rue, Capouillet à Bruxelles. 


Je 
EXPOSITIONS OUVERTES 
<> 


PARIS 


Musée Galliera. — Exposition d'Art appliqué, 
jusqu’en avril. 

Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département de la Peinture et des Dessins, 
dans la Salle des Portraits. 


Pavillon de Marsan 7° Salon de la Société 
des Artistes Décorateurs. — Jusqu'au 26 mars. 

Grand Palais, avenue d’Antin. 3l: Salon de 
l’Union des Femmes Peintres et Sculpteurs. — 
Jusqu'au 11 mars. 5 

Cercle artistique et Littéraire, 17 rue Volney. — 
Exposition d'aquarelles, dessins et gravures, jusqu'au 
11 mars. 

Galerie Allard, 20, rue des Capucines. Exposition 
de peinture, dessins, pastels de M. A. Lunois. 

Galerie des Artistes Modernes, :9, rue de 
Caumartin. — Salon de la Société Internationale de 
peinture à l’eau, jusqu'au 7 mars. — Exposition des 
œuvres de M. Alexandre Lunois, jusqu'au 15 mars. 


Galerie Bernheim jeune, rue Richepanse. — 
Exposition de M. Lucien Simon, jusqu’au 9 mars. 


Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Exposition 
de M. Kemfy, jusqu'au 15 mars. 
Galerie Hessèle, 56, rue Lafftte. — Exposition 


de peintures, dessins, etc., relatifs à Versailles, jusqu'au 
15 mars. 

Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Expo- 
sition de MM. W. Horton, Marcel Clement, Gilbert 
Galland, jusqu'au 15 mars. 


Exposition de M. Marcel-Lenoir. — Le jeune 
Maître Marcel-Lenoir expose à son atelier (7 Villa 
Brune, rue des Plantes 70), du 3° au 10 mars. 

Exposition de la Société de peintres et de sculpteurs, 
du 3 au 22 mars. 


Exposition de MM. Ramauge et Vasquez-Diaz, villa 
des Arts, 15, rue Hégésippe Moreau du 1° au 15 mars, 
de 1 h. 1/2 à 7 heures. 


TT 


DÉPARTEMENTS 


BORDEAUX. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, jusqu'a avril. 

CANNES. — 10° Exposition internationale des 
Beaux-Arts, jusqu'au 11 mars. 

LYON. — 25° Exposition de la Société Lyonnaise 
des Beaux-Arts, jusqu'au 8 avril. 

NANTES. — 21° Exposition de la Société des Amis 
des Arts de Nantes, jusqu'au 17 mars. 

PAU. — 48° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, place Royale, jusqu’au 15 mars. 


TD 


ETRANGER. 


CHICAGO. — Exposition annuelle de Ja Société des 
graveurs, jusqu'au 27 mars. 

MONTE -CARLO. — 10° Exposition internationale 
des Beaux-Arts, jusqu'à avril. 

ROME. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
jusqu’au 30 juin. 

SAINT-PÉTERSBOURG. — Exposition Centennale 
rétrospective de l’art français au xix" siècle, au Palais 
Youssoupof, jusqu'au 15 mars. 


ss Se 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
PARIS 


Musée des Arts décoratifs, au Pavillon de 
Marsan. — Exposition des œuvres données par M. J. 
Maciet, en avril. — Exposition de peintures, dessins, 
pastels, estampes, de M. Chéret, en mai. 

Musée Galiera.— Exposition de broderies, en mai. 

Exposition de la Danse à Bagatelle. — La pro- 
chaine exposition organisée au château de Bagatelle par 
Ja Société Nationale des Beaux-Arts sera consacrée à Îa 
Danse. Ouverture le 15 mai. 

23: Salon des Artistes Indépendants. — Au 
quai d'Orsay, ouvrant vers le 20 mars. 

2: Salon des Dessinateurs-Humoristes à la 
Galerie La Boëtie, Gsbis, rue La Boëtie, du 
26 mars au 30 avril. 

Au Palais de Glace : Salon des Humoristes. — 
Ouvrant le 20 avril. 

Salon de la Société des Artistes français (au 
Grand Palais). — Du 30 avril au 1° juillet : Dépèt 
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des œuvres. — Peinture, du 9 au 13 mars; H. C. le 
28 mars. — Aquarelle, dessins, elc., les 9 et 10 mars. — 
Sculpture et médailles, les 13 et 14 avril; H. C., le 29 mars. 
— Architecture, les 22 et 28 mars. — Ars décoratifs, les 
15 et 22 mars ; H. C., le 27 mars. 

Salon de la Société Nationale des Beaux- 
Arts, au Grand Palais. — Du 14 avril au 30 juin. Envoi 
des notices avant le 25 mars. Dépôt des œuvres: Pein- 
ure et gravure, les 7, 8 et 18, sociétaires le 27 mars. 
Sculpture, les 15 et 22 mars; sociétaires les 28 et 
29 mars. Architecture, le 22 mars; sociétaires le 28 mars. 
Art Décoratif, les 15 et 22 mars; sociétaires, le 27 mars. 

Galerie des Artistes Modernes, 19, rue de 
Caumartin. — Exposition de MM. S. Favard et Julien 
Lemordant, en mars et avril. — Exposition de M. Pierre 
Waïdmann, du 15 au 31 mars. — Exposition de 
M. Georges Bergès, en avril. 

Galerie Bernheim (jeune), rue Richepanse. — 
Exposition de M. Chabaud, du 1 1 au 23 mars.— Exposition 
de M”* Desvolvé-Carrière, du 25 mars au 6 avril. — 
Exposition de M. Vuillard du 29 avril au 11 mai. — 
Exposition de M" Franc-Nohain, du 29 avril au 11 mai. 
Exposition de M. Charles Stern, du 13 au 25 mai. — 
Exposition de M. Bonnard, du 27 mai au 8 juin. 

Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Exposition 
de la Société Le Pastel, du 18 mars au 4 avril. 

Galerie Georges Petit, 8, rue de Seize. — Du 16 
au 31 mars : Exposition de M. Vignal, de M. Saladin, 
de M"* P. Carpentier. — Exposition de la Société des 
Peïntres du Paris Moderne, du 1" au 15 avril. — 
Exposition de M. Dardy du 1“ au 15 avril. — Du 16 
au 31 avril : Expositions de M. Gilsoul, de M. P. Prins. 
— Salon de Ja Société des Pastellistes français, du 3 au 
24 avril. — Exposition d'œuvres récentes de M. Albert 
Besnard, du 25 avril au 15 mai. 

Galerie Boutet de Monvel, 18, rue Tronchet, 
au 15 mars. 


er 


1 
Exposition des Bois Taïllés et Lithographies de Jean- 
Paul Dubray, 15 mars au 3“ avril. Exposition de 
M. Quesnel et de M. Guiet. 
Galerie Durand-Ruel, 16, rue Le Peletier, 16 au 
30 mars. Tableaux et aquarelles, par Henri Rouart. 
Galerie Henri Manuel, 27, faubourg Montmartre. 
En mai. Exposition sur « L'Art d’habiller Ja femme », 
1" au 20 avril. Exposition des Peintres de Fleurs. 


Crayon "CASTELL’ 
Crayon à copier "CASTELL” 
(es meilleurs qui existent 


DEPARTEMENTS 


LILLE. — Exposition des artistes lillois, en mars. 

MACON. — Exposition de la Société Maconnaise des 
Amis des Arts, ouvrant en avril. 

NEVERS. — io° Exposition du groupe d'émulation 
artistique du Nivernais, du 10 mars au 14 avril. 

ROUEN. — 6* Exposition de la Société des Artistes 
Rouennais au Musée de peinture de Rouen, du 16 mars 
au 22 avril 19172. 

Salle réservée aux œuvres de M. Albert Besnard. 
Concert tous les dimanches. Salon de lecture. 


Le) 


ÉTRANGER 


CHICAGO. — En mai. Exposition de la Société des 
Aquarellistes Américains. 

DRESDE. — Exposition intéressante d'art, de mars à 
octobre, commençant à Dresde. 

LIÉGE. — Salon de l'Association pour ÎJ'encoura- 
gement des Beaux-Arts à Liège, au Palais des Beaux- 
Arts, ouvrant le 4 mai 1912, 23, rue Bussenge, à Liège. 

TURIN. — Exposition de la Société promotrice des 
Beaux-Arts, 25, via della Zecca, du 6 avril à juin. 


VENISE. — 10° Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, du 15 avril au 31 octobre. 
VIENNE, — Exposition jubilaire de la ‘ Sécession’ 


de Vienne: Exposition rétrospective des œuvres de 
M. Rudolf Von Alt, été de 1912. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLEMENT de Art et Décoration: NOU: 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’EMPLOIS et pour la PUBLICITE- 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux, 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


D e° t connaissant très bien «l'Art Mo- 
esSInateur derne » au courant: lithographie, 
affiche, papier peint, meuble, pochoir, cherche situation 
stable dans maison de décoration moderne. Écrire H. T. 
58, bureaux de « Art et Décoration ». 


A. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 
Fabrique de crayons, fondée en 1761 


En vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 
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MERCIER Frères D écorareurs 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 


dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


P CONTET Ancienne Maison L. LATOUCHE 
. 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour .le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.- -M. REITLINGER 
12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


Téléphone: 536- NS 


MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
I. 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
‘DU XVE AU XIX€ SIÈCLE 


Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ' PARIS 


Dorure 2 AU CADRE LOUIS XV. © Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 4 PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 


genre marqueterie moderne 
Bois pyrograués — Spécialité de meubles, effet très 
arlistique — Décoration d'aleliers, etc. 


Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 
PARIS (14°) — Métro Saint-Jacques 


CH. BOUTET DE MONVEL Fi AA N 


SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCISN SIMON, R. MÉNARD, CH, COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


NOWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—= 88, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (123) —= 


MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIN À ÉPINAL (vosces) | 


DESSINATEUR -FABRICANT . E-B.A.- 
SE 
USINE AVAPEUR-DEVIS et CATALOGUE surDEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909: 17. — En 1910: 19 
DESSINATEURS D'’INDUSTRIE 
(Noir n° de Février 1910) 

Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6<) 


TAPISSERIE AU Poinr - Repropucrions D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS O DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 a Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc, etc. 
Couleurs et Malériel pour fous les genres de Peinture 


FF ENV = 
AMEVBLEMENT MODERNE 


BALLERES 


RVE oeia A ReQVETTÉ _PAR IS ! 


Martin re & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 


Art et Décoration 


112197 CI 


PLAQUETTES ET MÉDAILLES ARTISTIQUES 


Choix pour ARTE et Collectionneurs 


À. GODARD), ), Graveur-Editeur 


37'*, Quai de l'Horloge, PARIS 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut 


Î 
Téléphone : 819-58 Téléphone: 819-58 |: 
| 


Baiser de l'Enfant (face) 
par O. Yencesse. 


Baiser de l'Enfant (revers) 
par O. Yencesse 


HOSZOLSII112197 OI 
HOSZCISIHIOSZ CLS IE 


Joyeux anniversaire (revers) 
par ©. Yencesse 


Joyeux anniversaire (Face) 
par O. Yencesse 


Jeanne d'Arc, par O. Yencesse 
(Cette médaille se fait en petits modules: 0.018 M/M, 0.022 MJM, 0.027 M/M, avec béliëre) 


a 


CHOIX DE CADEAUX POUR ÉTRENNES ET FÊTES ANNIVERSAIRES 


TEA AL 


e°1 


QL 


Die US ei. 21 27 + Lu + TT ASTON CU MR Pal Lis ‘ni cu 


EE à à Fe ro LU 
! Mgr ce 


PERSIENNES FER ET BOIS JAQUEMET, MESNET aC" 
PERSIENNES FER ET TÔLE NE ANVA PE LE 
epeurrenrs lwsranrantrs Pour Mac 99 nue DE La ConvenTion 


— 


x; nie 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT 


gd gs 5 # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 4 PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDERABLES 
DEAUE= DIEN-=rrASICRHER 


MONTE-CHARGES 


Wowrr-LITTALS AUTAUMATIQUIS 


DOTE 


ATELIERS D’ÉTUDES ET D’ESSAI 
o o pour Art appliqué et libre © © 


a Directeur: Wilhelm von Debschitz © 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l'art industriel. Ateliers d’études 
o pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE : Étude de la peinture et des arts du 
o dessin, Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Etude du nu. 
a Perspective. Conférence. Salles de lecture. 


PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
a tions illustrées gratuit par le Secrétariat. © 0 


MONTE-PLATS 


Zur 09/31/8269 


(4[4:414| 414 4:4|4| 41 4/44) 4 4) 4/4) 4) 4) 4! 41 4) 414) 414) 4) 4) 4! 41 a | 
Machine à écrire 


DACTYLE 


Modele N9 3%. eme 325 frs. 
— No 8 (avec tabulaire) . . . . 357 frs. 
— de Voyage (en aluminium) . 325 frs. 


[dia] 


0000000 


CADRES 


AORENVILL] 


EE 


ENCADREMENTS ARTISTIQUES 


STYLES : STYLE 
ANCIENS PARIS (2£Arrt) . Néo:rLorAt 


8; Rue Marie Stuart 


Ecriture bisible : RAPIDE, ROBUSTE, LÉGÈRE 
Réunit tous les perfectionnements 
apport.s aux machines à écrire 
4, RUE LAFAYETTE, PARIS 
Téliphene 223 - 71 


Catalogue franco sur demande 


[4[414/414/4| 4/41 4141 4/ 4/4 4|4/ 4/4) 4/41 41 4 414 414. 414141 4/4 4 4| 4/4) 41441414 


Éoouooo0000000000000000000000HUOO 


Ë 


mn © © ©Q © © 


(0) 


BIBLIOTHÈQUES DÉMONTABLES 
o o TH. SCHERPF, seul inventeur de ce système 0 0 


>>> MAISON FONDÉE EN 1880 == 
000000 


wwe TRÈS PRATIQUES ceccos 


000900 
Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrême facilité 
s'ivant le format des volumes ©o 000000000000 
000000 


—— NOUVEAU CATALOGUE Ne 146 FRANCO ---- 


000000 


V'e SCHERF, BONNAMAUX & Ci, Fabricants 


a o Fournisseurs de l'Institut, de l'Assistance publique, des Ministères © 0 


80, rue Laugier. — Téléphone 250-37. — Magasin : 35, rue d'Aboukir, PARIS 


dath » nr tint 


12 Art et 


CARTONNAGES 


pour 


“ ART ET DECORATION ” 


Se Se 


Nous tenons à la disposition 
de nos Abonnés des Car- 
tonnages pour les Années 
parues, avec papier de garde 
% Se jp spécial 5 <$ <$ 


Chaque carton contient un 
Se <> je Semesire > > Se 


Prix de chaque carton. 2 fr. 50 


Décoratioh 


Po Rs Le 


ANDRÉ GROULT 


OU © © 


ER 


——— TOILES — 
IMPRIMÉES MODERNES 


© © € 
29 et 31, Rue d’Anjou 


( PARIS 
6 ® 
6 


ER ER ER ER EN ER EE 


ER ER ER EN EU ER D EU ER EU ET EE 


2S' GS: 0) 
ee 
(3 
ee 
5® 
FA 
(1 
SI 
< 
k MAISON FONDÉE en 1720 ® 
< EQ 
és ERNEST PICARD ïs 
” «| e, 
‘© Quincaillerie décorative Se 
ee y à 
À | de Bâtiment & 
20 Z,Rue Saint-Sauveur 2S 
œ ® 
iS S 
‘@ AB Aresse télégraphique ee « 
& IH PICARFAYET * D 
SEE mn = È 
È ê 
2% —— Gra ri & 
ss 1 


time e: 


©: 


@:20:2601076:0:072;:19:072:19:07%:19:07 6; en ©) 


EMILE LEVY, Editeur-gerant 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguière, Paris 


Avril 1912 


SUPPLÉMENT 
 NOUVELLES — CONCOURS —, EXPOSITIONS 


CHRONIQUE 


%. 


ot 
L'EXPOSITION DE LA 


Les honneurs du Salon de la Société Nou- 
velle ont été, cette année, pour M. Henri 
Martin et pour son grand panneau de J’ÆAu- 
fomne: une pergola ensoleillée, chargée de 
vigne du Canada pendante en longues traînes 
écarlates et embrasées, un groupe de robes 
roses, un horizon frais et bleu, et un air si 
liquide et si léger que devant ce magnifique 
carton décoratif on respire vraiment avec Ja 
première fraîcheur du soir, l’azur pâle, pur, 
tendre, baigné de délicieux rayons. Jamais le 
coloris de M. Martin n’a été à la fois plus 
délicat et plus éclatant; jamais il n'a produit 
avec des oppositions complémentaires plus 
sûrs et plus hardis, un effort de clarté plus 
intense et d’atmosphère plus ample et plus 
limpide. L’Æufomne est fait pour enchanter un 
beau hall de pierre, ou traduit en haute lice, 
ce serait une tapisserie brillante de soleil et 
tissée de lumière. — Autre décorateur, fidèle à 
ses harmonies voilées et silencieuses, fleuries 
de tons rares, M. Aman-Jean expose deux 
panneaux : Dans la robe de la Grand'Mère et la 
Toilette du Matin, un dessus de porte, où l’on 
goûte toujours, avec un charme qui ne s'use 
point, les mêmes bonheurs de fantaisie et le 
même instinct infaillible et toujours présent 
du rhytme et de la grâce féminine. M. Simon, 
dans son grand nu d'atelier, a des recherches 
de coloris sinon moins personnelles, en tout 
cas moins heureuses que ses habituelles bre- 
tonneries de plein air, mais c’est, du reste, un 
Morceau extrèmement sûr et soutenu, d’une 
Vigueur et d’une conscience exemplaires. 
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M. Cottet fait penser, une fois de plus, à 
Courbet, toutes choses égales, d’ailleurs, par 
Ja brièveté puissante et magistrale de ses 
études de Ja mer armoricaine pluvieuse et 
grise. J1 faudrait à M. Ménard un peu de 
cette force ramassée, une étincelle de cette 
spontanéité toujours prête aux appels d’une 
nature austère et dramatique pour tonifier son 
raffinement intellectuel et sa noble rèverie : 
c'est, au surplus, non pas dans ses petits 
cadres, mais dans de Jarges panneaux, comme 
sa grande vue orageuse et printanière de 
l’Acropole, qu’il donne sa mesure. En tournant 
au procédé, Ja facture au petit point de 
M. Le Sidaner s'est figée et alourdie, et le 
recueillement qui inspirait ces coins déserts 
de parcs et de jardins s’est évanoui; ce sont 
les mêmes sujets; mais le léger génie du lieu 
et de l'heure n’y habite plus et ces soirs, ces 
nuits, ces matins de soleil ont perdu Jeur 
ancien charme de quiétude et de silence. 
M. Griveau a toujours échappé au danger de 
se faire une manière, d’être classé et coté; 
paysagiste juste et fin, suivant tardif et sincère 
de Corot, il chemine dans une voie modeste 
et sûre où on aime à le retrouver et où il est 
en train de se renouveler discrètement. 

Au portrait de Ja Comtesse de V., en 
velours gris taupe, par M. de La Gandara, il 
manque ce rien de construction, et cette 
pointe d'imprévu dont M. de La Gandara 
aurait besoin pour fortifier et renouveler 
ses mannequins, et pour pousser au style ses 
amusantes silhouettes de poupées nerveuses et 
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_ mondaïines. Cela dit, il reste qu’il est aujour- 


d'hui Je seul peintre de la mode, le seul qui 
sache composer avec un chapeau et une robe 
au goût du jour un portrait typique et inimi- 
table. En ce temps où les grands magasins 
s'épuisent en réclames de luxe, on s'étonne que 
les princes de la nouveauté, qu’un Printemps, 
que des Galeries Lafayette ne se soient jamais 
avisés de s'attacher M. de La Gandara comme 
peintre ordinaire et comme arbitre des éle- 
gances. M. Walter Gay, M. La Tourhe, 
M. Prinet, M. Raffaëlli continuent. 

M. Jacques Blanche évolue vers la couleur 
claire et vers la lumière. Ses moindres études 
d'intérieurs et de fleurs sont comme toujours 
délicieuses de verve, d'éclat, de bonheur de 
peindre et rien n'égale Ja transparence, Ja 
légèreté, l’aisance lumineuse et brillante de 
ses derniers paysages, comme le Chäfeau de 
Dieppe et L'invesliture. du Prince de Galles à 
Carnavon. M. Blanche a rapporté d'Angleterre 
récemment une série d’études très remarqua- 
bles dans le même esprit; il faut espérer 


y 
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qu’elles seront bientôt présentées au public. 
Parmi les sculpteurs M. Despiau, à son 
ordinaire, rappelle les quattrocenlistes et Mino 
da Fiesole, mais avec une pointe d'esprit toute 
française dans ses têtes d'enfants au modelé 
aminci et fûüté. Portraitiste au modelé dru, 
solide et savant, M. Ségoffin est représenté 
par un buste excellent de M. Roll, et le grand 
chef de la Société Nouvelle, M. Rodin, donne 
une fois de plus le mauvais exemple d'exposer 
un pur fragment d'étude, une grande figure 
écartelée, trouée d’une énorme blessure en 
triangle, présentée par surcroît avec un né- 
gligé bizarre et comme voulu, et qui fait 
penser aux carcasses recroquevillées et dislo- 
quées des incinérés vifs de Pompéï. Assurément 
toute esquisse de M. Rodin mérite d’être fixée 
dans le bronze maïs de tels morceaux sont in- 
intelligibles en dehors de l'atelier, et les 
produire en public en toute occasion est une 
erreur de goût et de jugement d’autant plus 
regrettable qu’elle vient de plus haut. 
François Monop. 


NOUVELLES DIVERSES 


se 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se 


Société des Amis du Louvre. — La Direction 
des Musées Nationaux vient de rétablir un privilège 
réservé aux Amis du Louvre, et provisoirement supendu 
apres le vol de Ja Joconde, celui de visiter le musée Je 
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Académie des Beaux-Arts. — L'Académie a élu 
membre correspondant de la Compagnie, en remplace- 
ment de M. Hymans, de Bruxelles, décédé, M. Marcel 
Reymond, l'historien de Ja sculpture italienne, président 
du comité de patronage des étudiants à l'université de 
Grenoble. 
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MUSÉES ET MONUMENTS 
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Deux œuvres nouvelles de M. Bartholomé. 
— Le 28 juin, jour anniversaire de Jean-Jacques 
Rousseau sera inauguré, au Panthéon le monument com- 


mémoratif composé par M. Bartholomé. Ce monument 
comporte une sorte d'hémicycle, où sont assises les 
figures de Ja Philosophie, de la Vérité et de la Nature. 
Debout aux deux extrémités Ja Musique et Ja Gloire 
couronnent Ja dalle funèbre où le profil de Rousseau est 
dessiné. | 
M. Bartholomé vient d'achever Ja maquette d’un autre 
monument, celui de Victorien Sardou, qui s'élèvera 
place de Ja Madeleine, à l'angle du boulevard Malesherbes. 


TT 


Acquisitions des Musées Nationaux à la vente 
de la collection Jean Dollfus. — Le Musée du 
Louvre a acquis, à la vente récente de Ja collection 
Dollfus, deux œuvres de Corot, la figure de la Femme 
à la perle (150.000 francs), et une Vue du AMonle Pincio 
et de la Trinité des Monts (32.000 francs), avec la Course 
des Barberi au Corso, à Rome, par Géricault (38.000. fr.). 
Le Musée du Luxembourg s’est rendu acquéreur, pour 
2.200 francs d’une excellente étude ancienne de Roybet, 
la Filletle à la poupée. 

Antérieurement à Ja vente, les enfants et héritiers de 
M. Dollfus avaient fait don au Musée du Louvre d'un 
modèle en terre cuite de la Flore de Carpeaux. 
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Le legs de M. Lucien Clément aux Musées 
Nationaux. — Un bon exemple à signaler après celui 
de feu M. Audéoud, qui avait Jaissé aux Musées Natio- 
naux toute sa fortune est celui de M. Lucien Clément, 
qui, récemment décédé, a légué également tous ses biens 
à Ja Caisse des Musées Nationaux. 3 
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Musée du Loüùvre. — Département de la 
sculpture moderne. — Le département de Ja sculp- 
ture vient d'acquérir deux pièces capitales : un buste en 
marbre d'Helvétius, par Cafferi, exécuté en 1773, et un 
buste en marbre de Malesherbes, par Houdon, exécuté 
en 1784. 

TT 

Musée de la Légion d'Honneur. — Un musée 
de la Légion d'Honneur vient d’être installé dans un des 
Salons de Ja Grande Chancellerie. Constitué en grande 
partie par les dons du Marquis de Champreux-Altenburg, 
ce musée, outre la série des insignes de J'ordre, com- 
prend une collection d'anciennes décorations françaises 
et de décorations étrangères. 
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Musée de Melun. — M": veuve Chapu, veuve du 
sculpteur, vient de faire don à Ja Ville de Melun, pour 
son musée, d'un carton d'environ cinq cents dessins ou 
croquis de Chapu. 
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Ecole Nationale des Beaux-Arts. — Par arrèté 
du 18 mars 1912, M. Emile Renard a été nommé profes- 
seur à l'Ecole Nationale des Beaux-Arts (cours du soir), 
en remplacement de feu M. Tony Robert-Fleury. — 
M. Auguste Leroux, correcteur à Ja même Ecole a éte 
nommé professeur de dessin. 
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Conférences de la Société des Amis de Paris. 
— La Société des Amis de Paris organise une suite de 
conférences publiques et gratuites qui auront lieu à Ja 
Sorbonne (amphithéitre Richelieu), à 9 heures du soir, 
aux dates indiquées ci-dessous : 17 avril, M7 Marcelle 


Tynaire: Ta Parisienne. — 24 avril, M. Charles 
Oulmont: Fêtes et Représentations, ŒÆEntfrées Solen- 
nelles, etc. — 1“ mai, M. Marcel Poëte : Le Sens de Ia 
beaulé de Paris au xui siècle. — 8 mai, D' Capiton: Les 
premiers habitants de Paris. — 15 mai, M. Georges 
Caïn: La plus belle promenade de Paris. — 22 mai, 
M. J- Ernest-Charles : Les poètes de Paris. — 19 mai, 
M. André Michel: Notre-Dame de Paris. — 5 juin, 


M. Gaston Brière: Quelques chäleaux royaux du 


sus" siècle aux environs de’ Paris. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Dr ut 
ART ANCIEN ET MODERNE classique dans la Grèce propre et l'Asie Mineure occi- 
dentale: l’Etrurie, — enfin la Perse Achéménide et le 
monde romain — telles sont les grandes divisions de 
Manuels d’histoire de l’art. — L'’Architec- l'ouvrage de M. Benoît. — Les chapitres sur l'architec- 


ture. — I. Antiquité, par M. François Benoît, 
professeur à l'Université de Lille. 


1 vol. in-8°, illustré de 351 figures, avec un index. 
Prix : broché, 10 fr.; relié, 12 fr. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


Le premier tome du ÆManuel de l'Histoire de l'Archi- 
leclure que M. François Benoît présente au public, est 
le résumé le plus complet qu'on puisse souhaiter de nos 
connaissances sur l'architecture dans Je monde antique, 
depuis Ja période préhistorique jusqu’à la fin du monde 
romain. 1] était impossible de grouper d'une manière 
plus claire et plus commode, avec une science critique 
plus scrupuleuse et plus étendue, un plus grand nombre 
de monuments et de Faits. 

L'âge néolithique, depuis la fin de la période glaciaire; 
l'Égypte; Ja Mésopotamie; les civilisations syriennes, 
(cananéens, phéniciens), et Ja civilisation hittite en Asie 
Mineure; le monde grec, depuis le xiv‘ siècle jusqu'au 
IV° siècle avant Jésus-Christ; civilisation égéenne 
(Archipel, Crète, Grèce préhistorique); période grecque 


ture préhistorique, sur l'architecture syrienne et hittite, 
sur l'architecture dans le monde grec avant la période 
classique et historique, mis au courant des découvertes 
les plus récentes, sont particulièrement intéressants. 
Comme il était naturel, M. Benoît a réservé la plus 
grande part à l'Égypte et à la Grèce classique. Les 
détails techniques: que M. Benoît a prodigués, sans 
abuser des termes de métier, en accompagnant le texte 
pas à pas d'une quantité de figures, pour Ia plupart 
inédites et spécialement dessinées par l'auteur, donnent 
une grande valeur au manuel de M. Benoit. En 
expliquant ainsi d'une manière exhaustive les questions 
fondamentales de technique, d'appareil, de procédés de 
construction, M. Benoît, en mème temps, a clairement 
défini les types originaux de l'architecture de chacune 
des périodes et des civilisations considérées, et a mis 
en relief les circonstances historiques et géographiques 
qui les expliquent et les encadrent. Ilustrée de cartes et 


de 351 reproductions, complétée d'une riche bibliographie 
de 18 pages à deux colonnes, cette histoire de l’archi- 
tecture dans l'antiquité se recommande également aux 
architectes, aux historiens, aux maîtres de l'enseignement, 
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aux artistes, aux élèves des écoles d'art, et d'une manière 
générale à tous les lecteurs d'esprit curieux et cultivé. 
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Naoum Aronson, sculpteur, par M.-C. de Dani- 


lowicz. Ù 


1 vol. gr. in-4", illustré de planches hors texte et de 
nombreuses reproductions dans le texte. 


Fontemoing et C'° éditeurs, 4, rue Le Goff, Paris. 


M. Naoum Aronson n’est pas seulement un des artistes 
les plus considérables et les plus connus de la Russie, il 
est déja un des plus notables sculpteurs de ce temps. 
M. Rodin mis à part, on ne voit pas qui, parmi les 
sculpteurs contemporains, s'il s'agit du métier, sait 
modeler la terre et traiter le marbre avec une science 
plus consommée du corps humain, avec une technique 
plus souple et plus variée, aussi énergique et aussi robuste 
qu'elle sait être raffinée et nuancée; s’il s’agit de l’inspi- 
ration et de l’imagination, on ne voit pas à quoi et à qui 
l'on pourrait justement comparer la sensibilité, l'ardeur 
intime, le pathétique, la profonde tendresse humaine, les 
ravissantes délicatesses dont l'œuvre de M. Aronson — 
portraits de vieillards, portraits de femmes, de jeunes 
filles, d'enfants, fgures nues, groupes poétiques et symbo- 
liques — est tout entière pénétrée. M. Aronson est de 
ces très rares sculpteurs qui, maîtres à Ja fois du plus 
difficile des métiers et maîtres des sources de l'âme, 
savent imprimer au marbre, par Ja force et par Ja dou- 
ceur, et toujours avec le même amour, toutes les passions, 
toutes les nuances et toutes les lumières du génie inté- 
rieur, tous les caractères de Ja vie humaine, avec toutes 
les délicatesses aussi que comporte Ja beauté des visages 
et des corps: 11 n’est point, avec cela, parmi les sculp- 
teurs contemporains, d'œuvre plus salubre; avec cette 
sensibilité frémissante, et ce pathétique intense, elle 
est tout entière soutenue, fond et forme, par ce ton de 
noblesse et de vigueur qui a toujours été et sera toujours, 
en art, Ja qualité vitale et supérieure. | 

Les nombreuses et excellentes planches du livre de 
M. de Danilowicz composent un recueil presque complet 
de l’œuvre dé M. Naoum Aronson. On aurait voulu que 
l'auteur ajoutât à son commentaire une notice biogra- 
phique, des faits et des dates; Ja vie d’un artiste tel que 
M. Aronson en valait Ja peine, et elle est moins connue, 
en France, que ses ouvrages. 
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Les Victoires de la Volonté. — Les Artistes, 
par M. Léonce Bénédite, conservateur au Musée 
National du Luxembourg. 

1 vol. in-12, illustré de 32 gravures. — Prix : broché 
1 fr. 50, relié 2 fr. 10. 


Librairie Armand Colin, 5, rue de Mézières, à Paris. 


Sous Ja forme modeste et familière d’un recueil de 
récits destiné à l'enfance et à la jeunesse, M. Léonce 
Bénédite vient de publier une excellente petite anthologie 
morale de l’art moderne. Le titre de Ja collection où le 
livre a paru Les Victoires de la Volonté, en marque 
l'esprit. Ce court volume n’est pas seulement un petit 


Vasari choisi des contemporains. M. Bénédite a pris 
quelques grands artistes d'hier et d'aujourd'hui. Ingres, 
Corot, Millet, Manet, Gaillard, Fantin- 
Latour, Puvis de Chavannes, Roty, Henner, Carrière, 


Meissonier, 


Rodin, par le côté de l'âme, et montré dans leur vie que 
Ja source de toute œuvre durable est spirituelle, qu’elle 
se trouve, cette source invisible et présente, partout et 
toujours dans Ja foi et dans l'énergie invincibles. Ce qui 
est remarquable et paradoxal, et ce que M. Bénédite 
eùt pu faire ressortir, c'est que le point de vue du mora- 
liste est pour l'historien de l'art contemporaine le plus 
naturel. J] n’est pas seulement moralement vrai de 
considérer sub specie ælerni la figure spirituelle de tels 
artistes modernes comme on ferait d’un Mantegna ou 
d’un Donatello, d'un Michel-Ange, d'un Ruysdaël, d'un 
Claude Lorrain, d’un Poussin ou d’un Champaigne. 
Cela est, pour l’art contemporain en outre, historique- 
ment normal et nécessaire. On peut dire que les artistes 
modernes ont été grands dans Ja mesure où ils se sont 
ramassés, concentrés sur eux-mêmes, sur leur sensibilité 
et Jeur idéal particuliers, en s’opposant aux tendances 
générales du goût, du milieu, du public. Quelle que soit 
Ja diversité de leurs tempéraments et de leurs génies, 
c'est par l'isolement que les circonstances générales leur 
imposaient, par Ja lutte, par la foi en eux-mêmes qu'un 
Ingres, un Millet, un Corot, un Puvis de Chavannes, un 
Carrière, un Rodin, ont créé leur œuvre et ont fini par 
l'imposer au monde. 

L'artiste moderne ne se trouve plus, comme l'artiste 
artisan du Moyen Age ou de Ja première Renaissance 
dans des cadres professionnels tout faits; il n'est plus 
aussi, Je simple reflet anonyme des conditions générales, 
sociales, économiques, morales, de son temps; il n'a pas 
seulement à satisfaire, au sein de Ja société où il se 
trouve, à telles fins limitées et définies, à tels besoins 
invariables du public. En art comme dans le reste, 
l'importance de l'individu comme tel est le caractère 
essentiel du monde moderne. Dans un âge de liberté 
générale et de culture complexe et universelle, où il n'y 
a plus ni cadres sociaux fixes, ni idées morales et reli- 
gieuses spontanément et universellement admises, où, 
en outre, avec les progrès du travail mécanique, l'art et 
le goût se sont de plus en plus différenciés de l'industrie, 
l'originalité individuelle, consciente sinon voulue, a été 
la condition même de l’art moderne. Le secret de Ja 
merveilleuse puissance d'invention de l’art du xix' siècle, 
ç'a été Ja richesse spirituelle individuelle de chacun de 
ses grands créateurs : Les conquêtes de Ja foi et de Ja 
volonté ont été à Ja source de ce prodigieux mouvement 
de renouvellement et de découverte. En fout la foi disait 
Puvis. C’est avec raison que M. Bénédite compare ces 
luttes, ces conquêtes, et ces révélations à celles du génie 
religieux et qu’un Millet ou un Puvis le font penser au 
plus généreux et au plus complet des grands chefs de la 
Réforme, à Martin Luther. Par le courage, par Ja foi, 
par la fidélité à Jeur dieu intérieur, ils ont, en effet, 
«reçu le bénéfice de la grâce, comme les bienheureux 
parmi les croyants. » En ce sens l’art contemporain est 
profondément salubre, moral et bienfaisant. Quel siècle 
nous a laissé rien de plus haut et de plus noblement 
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humain que Ja retraite d'un Millet à Barbizon, que le 
recucillement méthodique d'un Puvis, que l'isolement 
serein et. errant d'un Corot ou d’un Monet absorbes 
dans Ja nature et dans Jeur merveilleuse chimère? Ou 
pour prendre des exemples au-dessous de Ja région des 
demi-dieux, quelles vies d'artistes plus graves, plus 
salubres, plus exemplaires que celles d'un Gaillard, d'un 
Fantin-Latour, d'un Eugene Carrière? 


M. Romain Rolland renouvelait récemment, on sait 


®, 


ae 


avec quel succès, notre compréhension de Michel-Ange, 
de Beethoven, de Tolstoï, en reprenant leur œuvre et 
leur vie par le dedans, par le côté spirituel, par Îles 
épreuves et Jes luttes héroïques de J'âme. Avec ces 
admirables biographies, toutes choses égales d'ailieurs, 
dans le même ordre d'idées, le petit recueil modeste et 
populaire de M. Benédite est Je livre de critique d'art 
le meilleur et Je plus neuf qui ait paru depuis Jongtemps. 
François Moxop. 


2. 


rend 


CONCOURS 


Concours pour un monument au général 
Artigas, à Montevideo. — La légation de l'Uruguay 
nous prie de faire connaitre aux sculpteurs intéressés 
qu'elle recevra jusqu’au 30 juin, dernier délai, les projets 
d'artistes français pour le monument à élever, à Monte- 
video, à la mémoire du général Artigas. 


TT 


Concours pour la construction d’habitations 
à bon marché à Paris. — On à distribué au Conseil 
municipal le rapport présenté au nom de la commission 
des habitations à bon marché par MM. Henri Rousselle, 
Brunet et Desvaux. ; 

Ce rapport conclut à l'emprunt d'une somme de 
200 millions remboursable en 75 ans à partir de 1915 si 
la somme est empruntée d’un seul coup, et dans le cas 
contraire, par périodes de 75 ans prenant leur point de 
départ deux ans après les réalisations successives de cet 


emprunt. 


se 


Le produit de l'emprunt sera affecté à la construction 
par toutes voies de droit (entreprise, régie intéressée, etc.) 
d'immeubles dont Jes logements seront réservés par 
moitié au moins aux familles comptant plus de trois 
enfants âges de moins de 16 ans ou incapables pour 
raisons de santé de gagner leur vie. Les adjudications ou 
marchés seront faits sur des prix forfaitaires ou avec 
indication du prix maximum. 

Le prix des logements ne pourra ni dépasser le maxi- 
mum fixe par Ja loi de 1906, ni descendre au-dessous 
de minima variant, suivant le nombre des pièces, de 400 
à 233 francs pour les familles comptant trois enfants au 
plus et de 300 à 175 francs s'il y a plus de trois enfants. 
Le prix de location subira des atténuations suivant le 
nombre des enfants. 

L'administration deura dresser immédiatement la liste 
des terrains propres à être ulilisés. 

De plus, elle ouvrira un concours en vue de l'édification 
immédiate de deux groupes d'habitations : 1° avenue Émile- 
Zola et rue de Jauel; 2° rue Henry-Becque. 


. 


ss 


Exposition rétrospective d'œuvres de Ricard 
et de Carpeaux. — On annonce qu’un comité vient 
de se former pour organiser une exposition rétrospective 
d'œuvres de Carpeaux etde Ricard. Cette exposition, dont 
le produit sera destiné à une œuvre de bienfaisance, aura 
lieu au Jardin des Tuileries, dans la Salle du Jeu de Paume. 


DT 


Exposition de la Danse à Bagatelle. — On sait 
que Ja prochaine exposition organisée par la Société 
Nationale des Beaux-Arts, à Bagatelle, sera consacrée à 
la Danse. 1] a été décidé d'étendre ce programme et d'y 


EXPOSITIONS 


comprendre aussi des œuvres d'art relatives à /a Musique. 
TA 
Exposition de l'Art des Jardins à Bagatelle, 


en 1913. — On annonce que l'exposition de la Société 
Nationale des Beaux-Arts à Bagatelle, en 1913, aura 


pour objet l'art des jardins. Une collection de dessins et 
de plans illustrera l'histoire du jardin français. 


T2 


Projet d’une Exposition artistique de la mode 
contemporaine. — Une exposition de poupées d’un 
caractère tout particulier est en préparation. L’objet que se 
proposent les promoteurs de ce projet est de renouveler 
le costume féminin en faisant appel à l'invention des 
artistes. Les couturiers n'auront point à se montrer jaloux 
du reste : ils exposeront, s’il leur plait, à côté des 
artistes. La date de l'exposition n'est pas encore fixée. 
Un comité d'honneur a été constitué où nous relevons 
les noms de MM. Paul-Boncour, Forain, Plumet, Bon- 
nier, Frantz Jourdain, Roger Marx, Pascal Forthuny, 
Léandre, Léopold Lacour, Bernard Naudin, Louis 
Dejean, Pierre Roche, Paul Steck, Rivaud, H. Dubret, 
Garabin, Guillerie, Feuillätre, L. Bigaux, Graudignaux, 
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H. Guimard, et de MM” Léopold Lacour, Litvinne, 
Forain, etc. 


TA 


Exposition d’art Persan. — Une Exposition d’art 
persan aura lieu au Musée des Arts Décoratifs, de juin 
à octobre. 


DT 


Exposition de la Gravure Originale sur bois. 
— Une exposition de la gravure originale sur bois aura 
lieu au Musée des Arts Décoratifs en novembre et 
décembre. 


TT 


2° Exposition d’Art français à Buenos-Ayres. 
— Une nouvelle exposition d'œuvres d'artistes français 
aura lieu à Buenos-Ayres dans le courant de l’année 1912. 
M. Albert Besnard est président du comité d'organisation 
et M. Mancini commissaire de l’exposition à Paris. 


TT 


Exposition de la miniature, à Bruxelles. — 
On vient d'inaugurer à Bruxelles une très importante 
exposition de Miniatures, organisée avec le concours 
financier du gouvernement belge, de la ville de Bruxelles, 
et de Ja province de Brabant. 

Installée dans un hôtel sis avenue des Arts, 34, cette 
exposition renferme plus de deux mille miniatures choisies 
parmi Jes productions les plus caractéristiques et les plus 
précieuses des maîtres de toutes les époques. Les minia- 
tures sont exposées dans une série de salons décorés et 
meublés de façon à former un cadre en rapport avec elles. 
Des tapisseries, des tableaux, des portraits, des sculptures 
sur boïs, des objets d'art prêtes par des Müsées et des 
collectionneurs concourent à l'effet de l'ensemble. 

Parmi les exposants citons: S. M. Ja reine des Pays-Bas, 
S. M. la reine d'Angleterre, S. M. Ja reine Marguerite 
d'Italie, S. M. le roi de Wurtemberg, LL. AA. RR. le 
Grand-Duc de Bade, la comtesse de Flandre, le duc de 
Vendôme, la grande-duchesse ‘Louise de Bade, Ja prin- 
cesse Mathilde de Saxe, M" la duchesse d'Urach; LL. 
AA. SS. le duc d’'Arenberg, le prince Lichtenstein, les 
musées d'Amsterdam, de Dresde, de Rome (galerie Car- 
sini), de Gotha, de Cologne, et les musées royaux de 
Belgique, etc. ; MM. von Oppenheim (Cologne!, Cardon 
(Bruxelles), M°* Ja baronne Gustave de Rothschild (Paris) 
M. le prince de Ja Moskowa (Paris), MM. Doistau, 
Je comte Allard du Chollet (Paris), etc. 

Depuis les précieux manuscrits enrichis d’enluminures 
prêtés par Ja bibliothèque royale de Belgique (fond des 
ducs de Bourgogne) jusqu'aux œuvres contemporaines, 
les miniatures sont classées chronologiquement. 

Mentionnons en particulier la salle des peintures de 
Holbein, ies deux salles charmantes organisées par le 
comité Britannique, renfermant plus de quatre cents 
pièces résumant toute l'histoire de cet arten Angleterre, 
la galerie du xvine siècle et de l’Empire où plus de cinq- 
cents miniatures représentent la fleur des miniatures de 
l'École Française. Présidée par M. le baron Kervyn de 
Lettenhove, l'exposition est organisée par le même co- 
mité à qui l'on a dû les expositions des Primitifs Flamands 
et de la Toison d'Or à Bruges, de l'art Belge au xvn° 


siècle à Bruxelles (en 1910), et qui compte parmi ses 
membres MM‘ la comtesse Jean de Mérode, née prin- 
cesse de Bauffremont, la comtesse L. van den Streen 
de Jehay, Lambotte, Cardon, Ja baronne Janssen, etc. 

S. M. le Roi et la Reine des Belges ont accepté Ja 
présidence d’honneur du Comité, S. À. R. la comtesse 
de Flandre lui a accordé son haut patronage. 


dt 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 


Musée du Louvre. 
salles d'objets d'art de 
Foucher, Chavannes, 


— Ouverture des nouvelles 
J'Extrème-Orient, Missions 
Pelliot. — Inde (Gandhara) 
Turkestan Chinois, (Chine et Japon). — Entrée par la 
Cour Lefuel (quai du Louvre). 


Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département de Ja Peinture et des Dessins, 
dans la Salle des Portraits. 


Musée Galliera. — Exposition d'art appliqué. 


23° Salon des Artistes Indépendants. — Quai 
d'Orsay (Pont de J’Alma). 


2° Salon des Dessinateurs-Humoristes. — 
64 bis, rue La Boëtie, jusqu’au 30 avril. 

Galerie des Artistes Modernes, 19, rue de Cau- 
martin. — Exposition de M. Julien Lemordant, jusqu'au 
6 avril. c 

Galerie Barbazanges, : 09, faubourg Saint-Honoré. 
Exposition de M. Jean Frélaut, jusqu’au 17 avril. 

Galerie Bernheim Jeune, rue Richepanse. — 
Exposition de M"* Desvolvé-Carrière, jusqu’au 6 avril. 

Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. 
Exposition de M. Robert Mortier, jusqu'au 15 avril. 

Galerie Manuel, 27, faubourg Montmartre. — 
Exposition de Peintres de Fleurs, jusqu'au 20 avril. 

Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Expo- 
sition de Ja Société des Peintres du Paris Moderne, 
jusqu'au 15 avril. — Exposition de M. Dardy, jusqu'au 
15 avril. — Salon de la Société des Pastellistes Français, 


du 3 au 24 avril. 
TA 


DEPARTEMENTS 
LYON. — 25e Exposition de Ja Société Lyonnaise des 
Beaux-Arts, jusqu’au 8 avril. 
NEVERS. — joe Exposition du groupe d'émulation 
artistique du Nivernais, jusqu'au 14 avril. 
ROUEN. — 6: Exposition de la Société des Artistes 
Rouennais, au Musée, jusqu’au 22 avril. 


TA 


ÉTRANGER 


ROME. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
jusqu'au 30 juin. 


RUE | 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 
Musée des Arts Décoratifs au Pavillon de 
Marsan. — Exposition des dons de M. Jules Maciet, 
en avril. — Exposition des étoffes de Philippe de la 


Salle, en avril. — Exposition de peintures, dessins, pas- 


tels, estampes, de M. Chéret, en mai. 


Musée Galliera. — Exposition de broderies, en 
mai. 

Exposition de la Danse et de la Musique à 
Bagatelle. — Ouvrant le 15 mai. 


Salon des Humoristes, au Palais de 


ouvrant le 20 avril. 


Glace, 


Salon de la Société Nationale des Beaux- 
Arts, au Grand-Palais, avenue d’Antin, du 15 avril au 
1°" juillet. 


Salon de la Société des Artistes Français. Au 
Grand Palais, du 30 avril au 1“ juillet. 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue de Cau- 


martin. — Exposition de M. Julien Dupré, du 15 avril 
au 4 mai. 

Galerie Allard, 20, rue des Capucines. — Exposi- 
tion de M. Georges Bergès (Jardins d'Espagne et d’Italiei, 
du 18 avril au 31 mai. — Exposition de M. E. Suau, 
en mai. 


Galerie Bernheim Jeune, rue Richepanse. — 
Exposition de M. E. Vuillard, du 9 au 27 avril. — 
Exposition de M‘ Franc-Nohaïin, du 29 avril au 11 mai. 
Exposition de M. Charles Stern, du 13 au 25 mai. — 
Exposition de M. Claude Monet (Série de Venise), du 


27 mai au 8 juin. — Exposition de M. Bonnard, du 10 
au 29 juin. 
Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Exposition 


chinoïse (peintures et porcelainesi, du 12 avril au 4 mai. 


Galerie Barbazanges, 1 09, faubourg Saint-Honoré. 
Exposition d'un groupe de peintres anglais, du 30 avril 
au 15 mai. — Exposition d'Art Musulman, du 15 mai au 
15 juillet. 


Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition de M. Hanin, du 16 au 30 avril. — Expo- 


Crayon "CASTELL” 


Crayon à copier "CASTELL” 
les meilleurs qui existent 
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sition de M. Leprince Ringuet, du 2 au 15 mai. — 
Exposition de M. Ladureau, du 17 au 31 mai. 


Galerie Druet, 20 rue Royale. — Exposition de 
MM. Montag, Charlot, Déziré, Lombard, Ottmann, 
O'Connor, Lhote, Blanchet, du 15 au 27 avril. — Expo- 
sition de MM. Lacoste, Othon Friesz, A. Méthey, 
François Jourdain, Ch. Camoin, A. Marquet, J. Puy, 
R. de Mathan, Lehmann, du 29 avril au 51 mai. — 
Exposition de M. J. Flandrin, du 13 au 25 mai. 

Galerie Henri Manuel, 27, faubourg Montmartre. 
— Exposition sur l'Art d'habiller la femme, en mai. 

Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Expo- 
sition de MM. Gilson] et Prins, du 16 au 31 avril. — 
Exposition d'œuvres récentes de M. Albert Besnard, du 
15 avril au 15 mai. — Exposition de M. Mégivaut et de 
M. Communal, du 1" au 15 mai. — Exposition de 
M. Lemaire et de M. H. Jourdain, du 16 au 31 mai. — 
Exposition de M. A. Demont, du 12 juin au 13 juillet. 


T2 


ETRANGER. 

CHICAGO. — Exposition de Ja Société des Aquarel- 
listes Américains, en mai. 

LIÉGE. — Salon de l'Association pour J'Encourage- 
ment des Beaux-Arts, au Palais des Beaux-Arts, ouvrant 
le 4 mai. 

TURIN. — Exposition de Ja Socièté Piémontaise des 
Beaux-Arts, 225, Via della Lecca, du 6 avril à juin. 

VENISE. — 10° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, du 15 avril au 3: octobre. 

VIENNE. — Exposition jubilaire de Ja Sécession de 


Vienne. — Exposition rétrospective des 
M. Rudolf Van Alt. Été 1912. 


œuvres de 


Prière de vouloir bien adresser les com= 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLEMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc. à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’'EMPLOIS et pour la PUBLICITE, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


À. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 
Fabrique de crayons, fondée en 1761 


En vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 
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x TAPISSIERS 
MERCIER Frères RE RS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 


dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Aucienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 
SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, ia PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


à Successeur de JEAN FONTAINE 
I. MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIECLE 


Téléphone: 536-42 


Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


Dorure 4 AU CADRE LOUIS XV © Miroiterie 
ROZARD, 54, Rue de Clichy 


Encadrements de ‘Peintures, Estampes, etc., etc. 
Passe-Partout pour Dessins, Grabures et Plans 
Spécialité d'Agrandissements Artistiques et Photographiques 
Occasions ; Vieux Cadres de Style 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 © PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d’Art 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 


genre marqueterie moderne 
Bois pyrogravés — Spécialité de meubles, effet très 
arlistique — Décoration d'ateliers, etc. 
Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 
PARIS (14°) — Métro Saint-Jacques 


CH. BOUTET DE MONVEL Re Trenchet 18 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinien et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH, COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


NOWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—— 88, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (122) — 


MEUBLES MODERNES 


G.DE FLN À EPINAL (vosGes) 


DESSINATEUR -FABRICANT. E.8.4A. 


LUSINEAVAPEUR-DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909 : 17. — En 1910: 19 
DESSINATEURS D'’'INDUSTRIE 
(Voir n° de Février 1910) 

Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6<) 


TAPISSERIE AU Point - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 u Tél. 2090-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc, 
Couleurs ef Malériel pour tous les genres de Peinture 


MEVBLEMENT MODERNE | 


IBALLERES 


RVE c DE La ROGVETTE | PAR IS | 


Martin Le & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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EE 
PLAQUETTES ET MEDAILLES ARTISTIQUES 


Choix pour Amateurs et Collectionneurs - 


A. GODARD, Graveur-Editeur 


37“, Quai de l'Horloge, PARIS 


Lo 
= 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O.. ROTY, membre de Institut 


| 
Téléphone : 819-58 Téléphone : 819-58 | 


Baïser de l'Enfant (face) Baiser de l'Enfant (revers) 


par O. Yencesse S par O- Yencesse 


HOSZOISIH112197 OI 
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Jeanne d'Arc, par O. Yencesse 


(Cette médaille se fait en petits modules: 0.018 “M, 0.022 M1, 0.027 M/M, avec bélière) « : œ à 
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s. 
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AT 
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Joyeux anniversaire (revers) Joveux anniversaire (face) ee" 
par O. Yencesse | par O. Yencesse nt 

Et 


PERSIENNES FER ET BOIS 
PERSIENNES FER ET TOLE € 
rrouerunis wsranran£rs Pour Mac 
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TME ‘ 
JAQUEME) °À BNET er (° 
92 RUE 0€ LA CONVENTION De 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT 


SCULPTEUR-ÉBÉNISTE cecc" 


HWoOnNTE-LITTAES AUTAUMATIQUIS 


MONTE-CHARGES 
MONTE-PLATS 


ATELIERS D’ÉTUDES ET D'ESSAI 
o o pour Àrt appliqué et libre © 0 


o Directeur: Wilhelm von Debschitz o 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l’art industriel. Ateliers d'études 
a pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 
o dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Étude du nu. 
o Perspective. Conférence. Salles de. lecture, 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
a tions illustrées gratuit par le Secrétariat. o a 
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Machine à écrire 


DACTYLE 


Modele None Er eee OR 325 frs. 
— No 8 (avec tubulaire) . . . . 357 frs. 
— de Voyage (en aluminium) . 325 frs. 


ATELIERS & MAGASINS 


43, Rue des Boulets, 43 #8 PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
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SUPPLÉMENT 
NOUVELLES — CONCOURS — EXPOSITIONS 


LE XXVIII: SALON DES INDÉPENDANTS 


Le Salon des Indépendants a beaucoup 
perdu en intérêt et en importance. Les artistes, 
aujourd’hui connus et cotés, qui s’y sont fait 
un nom et qui y donnaient autrefois le ton, 
M. Maurice Denis, M. Vuillard, M. Rous- 
sel, M. Vallotton, M. Van Rysselberghe, etc., 
fuient désormais l'hospitalité incommode et 
précaire et la promiscuité de ces baraque- 
ments nomades; d’autres vétérans : M. Guérin, 
M. Lebasque, pour ne citer qu'eux, n’y 
paraissent plus aussi que pour la forme, et 
réservent leurs meilleurs travaux pour le 
Salon d'Automne ou pour des expositions de 
marchands. Cross a été enlevé par la mort. 
Quant à M. Signac, s’il demeure fidèle à la 
Société, c'est une obligation de son office de 
Président. Le nouveau règlement qui a réduit 
le nombre d’envois de chaque exposant et 
sagement décapité la cohue des Indépendants 
dé quelque deux mille numéros, accuse encore 
l'effet de ses désertions partielles ou totales. 

La physionomie générale du Salon des 
Indépendants, ausurplus, n’enest point changée. 
1] se divise toujours, en gros, en deux com- 
partiments: d’un côté une quarantaine ou une 
cinquantaine d'artistes intéressants, revenants 
ou recrues nouvelles, à qui les Indépendants 
donnent l’occasion de produire leurs études 
et leurs essais, et en raison desquels il sera 
toujours utile de maintenir le principe d'une 
Exposition libre et sans jury; de l’autre les 
fauves et le dernier cri en fait d’extravagance. 

On a beaucoup parlé des cubistes. S'ils sont 
sérieux, c’est lamentable; s’ils ne le sont pas 


cela revient au même. Quelle qu’en puisse être 
l'origine, et quelque prétention qu’elles aient, 
ces. frénétiques bizarreries, ces mornes élucu- 
brations de cauchemars, relèvent de la patho- 
logie de l’art et rien n’est plus plaisant que de 
voir critiques et public disserter avec une 
gravité doctorale, et avec Ja docilité des mou- 
tons de Panurge, sur ces fantaisies délirantes : 
on en trouve de toutes pareïlles dans les 
documents baroques et insanes recueillis par 
les psychologues et les aliénistes qui ont 
étudié les perversions du sentiment artistique 
chez les fous. Au fond, s’il y a eu quelque 
chose de gâté, dans l’art contemporain, une 
des raisons du mal est l’irrésistible besoin 
d’exciter et de renouveler à tout prix l’atten- 
tion et la curiosité, à la façon de Ja presse. 
La manière d'y réussir seule change, avec le 
goût du public et son degré de tolérance. 
Autrefois quand Îles Pompiers étaient en fa- 
veur, et que tout dépendait d'un seul Salon 
officiel et consacré, pour trancher sur les 
Premières Communiantes, sur la Mort de Timo- 
phane ou l'Assassinaf de Chlodomir, on prenait 
pour sujet Je dernier fait-divers de grande 
actualité, ou le dernier rôle de l'actrice en 
vogue. L'art, peut-être, n'y gagnait rien. Mais 
cela valait bien le cubisme après tout ! 

Les paysagistes fournissent toujours Ja 
meilleure partie du contingent des Indépen- 
dants: MM. Marquet, Deltombe, Paviot, 
Roberty, M. Le Petit, avec ses vues si Jumineu- 
ses, si aérées et si simples de la Seine à 
Herblay, et parmi les noms nouveaux ou 
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moins remarqués, M. Fernand Morin à Ja 
suite de Guillaumin, M. Lantoine, qui a des 
affinités avec M. Diriks, M. Jousset, fidèle 
au pointillisme, mais sans fanatisme, M. Ser- 
val, avec ses fines études de Ja vibration quasi- 
lumineuse des nuits d'été, M. Lafont, et ses 
effets de pluie à Paris, M. Fernand Piet, 
plus personnel que de coutume dans ses bre- 
tonneries, M. Van Malden, dont le panneau 
décoratif du Tour est une curieuse et frugale 
étude de lumière provençale, MM. Renefer, 
Allard L'’Olivier, M" Blanchet, MM. Arna- 
vielle, Jacques Cesbron, qui, dans leurs re- 
cherches consciencieuses et modestes ont tous 
aussi quelque note originale de coloris et de 
sentiment. M. Paul Ramond, qu'il faut citer 
à part, avec ses vues printanières des campa- 
gnes de Haute-Garonne, Amandiers en fleurs, 
Auoines en juin, par l’éclat de sa couleur, la 
franchise de ses effets, la liberté et Ja 
souplesse de son métier, Ja fraîcheur et la 
plénitude délicieuses de ses sensations, est de 
tout point un des paysagistes remarquables qui 
aient paru dans le sillage des impressionnistes, 

Dans le groupe beaucoup plus clairsemé 
des peintres de figures se détachent trois 
peintres de nus, M. J. Puy, avec son 
Modèle, grande esquisse originale et vigou- 
reuse, très habile et très sûre dans l’établis- 
sement des Jumières, M. Brasilier, qui a un 
certain bonheur décoratif, une certaine am- 
pleur et une certaine noblesse de rhytme et 
de ligne dans son panneau d'Adam et Ève, et 
surtout M. Victor Dupont qui s'inspire, dans 
l’Aurore — une mère avec son enfant, au lit, 
nus tous deux, dans les premiers rayons d’un 
matin d'été — d’une observation intime, déli- 
cate, profondément humaine. Parmi les pein- 
tres de figures, au second plan, il faut encore 
nommer M. Jeanron fle Réveil), dont les 
silhouettes militaires ne manquent pas de 
caractère, M. Lecourt, animalier solide et de 
bonne foi, et M. Jenio, peintre d'intérieur 
modeste et attentif (le Repassage). Les natures 
mortes de fleurs de M" Galtier-Boissière se 


soutiennent par leur coloris étoffé et robuste. 
M. Déziré gagne à resserrer ses fantaisies 
pastorales, et sa gamme très personnelle à base 
de vert, de blanc, de bleu crayeux, dans de 
petits cadres, et il ne manquerait qu’un peu 
de dessin à M. Le Serrec de Kervilly pour 
tirer un parti décoratif très heureux de ses 
tons de peinture à la cire. 

Les verreries de Bar-sur-Seine, à applica- 
tions d’émail, de M. Marinot, représentent 
isolément une fabrication peu connue et inté- 
ressante et qui devrait figurer dans nos expo- 
sitions d’art industriel et décoratif. 

Le bataillon des étrangers, toujours nom- 
breux et divers, se recommande de M” Ober- 
teuffer, dont le coloris léger et matinal fait 
penser à Berthe Morizot, M. Bernard Harris- 
son, paysagiste délicat, voisin de M. Morrice, 
des fermes études de nature morte et de 
jardins de M” VWilhelmine Walker, un 
des meilleurs disciples de Cézanne, de 
M" Jelka-Rosen et de M" de Weerts, qui 
suit M. Claus de près, mais avec succès, des 
paysanneries moraves et russes de M. Abel 
Pann et de M. Svasta, de M. Diaz Vasquez 
un mariniste très bien doué, des petites études 
de tauromachie de M. Gimeno et d'intérieurs 
de M. Zezzos, de M. Cecil Lawson, qui 
reprend en habile illustrateur les épisodes de 
Ja campagne de Russie, enfin et surtout de 
M. J.-P. Eggimann et de ses vues si cons- 
ciencieuses et si serrées du paysage torréfié 
bariolé, éblouissant, des gorges de l'Hérault. 

Hors pair et hors cadre il faut enfin mettre. 
en lumière les croquis à Ja mine de plomb 
d’une artiste trop peu connue, M" Bardey: 
M. Rodin et quelques amateurs ont déjà su 
discerner son rare talent; par l'accent, Ja 
sobriété et la sensibilité aiguë du trait elle est 
tout simplement un des premiers dessinateurs 
de ce temps, et se rattache d’instinct, il ne 
faut pas craindre de le dire, toutes proportions 
gardées, à Ja tradition de Holbein et des 
crayons d'Ingres. 

François Moon. 
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LA VILLE DE PARIS ET L'ENSEIGNEMENT DE L'ART DÉCORATIF: 
L'ÉCOLE DE LA RUE DUPERRÉ 


Les questions d'enseignement technique et d'apprentis- 
sage des arts appliqués sont à l'ordre du jour. Si oppor- 
tunes que soient les discussions générales et les échanges 
de vue qu'on multiplie aujourd’hui, sur ce sujet, dans les 
congrès, dans les revues spéciales, dans Ja presse, il 
n'est pas moins intéressant et moins utile de renseigner 
avec précision Je public, l'es artistes etles chefs d'industrie 
sur les progrès qui ont déja été réalisés, à Paris, en 
particulier. Une des écoles les plus remarquables et les 
moins connues de Ja Ville est celle de Ja rue Duperré. 
Réservée aux jeunes filles, l'école de Ja rue Duperré forme 
des dessinateurs et des artisans d'art pour les diverses 
industries. Ses Jocaux, qui comprennent de vastes et 
clairs ateliers de dessin et de travaux techniques, d’une 
bibliothèque très bien pourvue, viennent d'être récem- 
ment agrandis et amenagés à nouveau, et son programme 
simple, pratique, bien gradué, à Ja fois suffisamment 
général etsuffisamment spécialisé, peutètrecitéenexemple. 

L'enseignement de l’école de Ja rue Duperré se divise 
en deux périodes. La première, dite élémentaire, com- 
prend trois années d’études générales et préparatoires. 
Le dessin en général, le modelage, la géométrie appli- 
quée, l'anatomie, les exercices de composition décorative 
et l’histoire de l’art forment la base de ce premier ensei- 
gnement. L'étude du dessin se poursuit dans tous les 
sens : étude de Ja plante et de Ja fleur au point de vue 
documentaire et ornemental, figure nue ou habillée, 
croquis rapide, dessin de mémoire et d'imagination, sans 
oublier, au second plan, la copie d'ornements de style. 
Crayon, plume, aquarelle, tous les procédes sont mis 
librement en usage. 

La seconde période offre, avec le mème enseignement 
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plus développé, des cours techniques et des travaux Î 
pratiques disposés de telle sorte que l'élève peut prendre à 
d'abord une idée générale des diverses branches de J’art 
industriel, puis choisir à un moment donné la spécialité 
qui convient le mieux à ses aptitudes et à ses goûts. On Î 
donne, dans cet enseignement technique, comme ïl est | 
nature] dans une école destinée aux femmes, une impor- 1 
tance particulière au dessin pour dentelles et pour bro- | 
derie, pour tissus, pour papier peint, au travail du cuir 2 
de reliure et d'ameublement, au travail de l'ivoire et à Îa 
composition de modèles et maquettes dessinées ou 
modelées pour Ja bijouterie et l'orfèvrerie. Des cours F 
spéciaux sont réserves à Ja mode et au costume, compre- FL 
nant avec Île dessin d'apres Ja draperie et Ja composition : H 
de figurines de modes, l'étude de l’histoire du costume. = } 
D'autres cours, enfin, ont aussi pour objet les divers i 
procédés de dessin pour reproduction : gravure sur bois, ê 
Javis sur bois, papier de Vienne, papier Gillot. Pour { 
compléter cet enseignement technique, des dessins sont e 
choisis parmi les travaux des cours de composition déco- ï 
rative et des cours spéciaux pour être exécutés, soit à 
l'École, soit au dehors. 

Le programme qu'on vient de résumer est, on le voit, 
élastique, plein de ressources, fait à répondre à tous les 
besoins, tel qu'il procure à la fois une large préparation 
genérale et cette connaissance solide et complète du dessin 
qui est Ja base de tout enseignement et de toute pratique 
d£ l'art décoratif, et qu'il ouvre en même temps d’une 
manière sûre et avantageuse aux élèves les métiers d'art 
industriels qui conviennent le mieux aux aptitudes fémi- 
nines et qui sont la fin dernière et la raison d'être de 
l'École de la rue Duperré. F. M. 
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NOUVELLES DIVERSES 
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SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se 


Société des Peintres Orientalistes : Bourses 
de Voyage en Algérie. — Le gouverneur général 
de l'Algérie vient de désigner les titulaires des deux 
bourses d’études destinées à des artistes de la métropole 
qui doivent faire un séjour en Algerie, le premier de 
deux ans, le second d'un an. Ces deux artistes, cette 
année, sont des statuaires ; le premierclassé est M. Charles 
Bigonet; le second M. Gustave Hierholtz, qui est plus 
spécialement sculpteur animalier. 

À ces deux bourses sont venus s'adjoindre deux prix 
d'encouragement nouveaux qui comportent chacun une 
médaille de vermeil et une somme de 500 francs. L'un 
de ces prix est dû à la générosité de M. James Hyde, 
le citoyen américain à qui on doit déjà plusieurs utiles 


fondations en faveur des lettres françaises; ce prix a été 
attribué à M. André Chapuy, artiste peintre. Le second 
de ces prix, fondé par M. Georges Leygues, député, 
president d'honneur de la Société des peintres orienta- 
listes, a été attribué à M. François Baudes, peintre 
également. 
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MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 


Musée National du Luxembourg. — La pro- 
chaine exposition de peinture étrangère sera consacrée 
aux peintres américains, et ouvrira dans les premiers 
jours du mois de mai, 
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Le tableau de Roybet acquis à la vente Dollfus, La 
Poupée, vient d’être placé sur un panneau mobile, entre 
le Salon carre et Ja salle 1]. 


TD 


Musée du Louvre. — Les acquisitions récentes 
faites par le département des peintures à Ja vente 
Dollfus, et que nous avons citées dans notre dernière 
livraison (Corot, Géricault) ont été placées dans Ja salle 
des Portaits, sur un des panneaux réservés aux nouvelles 
acquisitions. — Le département a acquis récemment et 
expose dans Ja même salle un Portement de Croix de 
Giovanni Bellini. 


TA 


Musée de la Malmaison. — Par décret en date du 
15 mars, M. Léon Bérard a fait attribuer au musée de 
la Malmaison divers tableaux et sculptures que M. de 
Nolhac, conservateur du palais de Versailles, avait 
accepté de céder à M. Jean Ajalbert, comme ayant leur 
place toute marquée dans Ja demeure de Joséphine et de 
Bonaparte : le Premier portrait de Bonaparte, par un de 
ses camarades, Pontarnini; Bonaparte à Brienne, plâtre 
original de Ja statue de Rochet; un portrait de M"* Lætitia, 
par Gérard; une statue en marbre de Joséphine; .un 
groupe marbre de Ja Reine Hortense et de son fils, par 
Chatrousse; enfin un délicieux portrait d'Eugène de 
Beaubarnaïs, en uniforme d'aide de camp, par le baron 
Gros. 


Se 
ENSEIGNEMENT 
= 
La Reconstruction de l’École Nationale des 
Arts Décoratifs. — Le gouvernement vient d'ap- 


prouver Ja convention intervenue entre J’administration 
des Beaux-Arts et Ja Ville, en décidant Ja reconstruction 
de l'École Nationale des Arts Décoratifs sur l'emplace- 
ment de l’ancien Hôtel-Dieu. Les bâtiments seront 
entourés d’un jardin et d’un square. En même temps des 
travaux sont prévus pour le dégagement de l'église 
Saïnt-Julien-le-Pauvre. 
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Académie Yvon. — L'Académie Yvon, 14, rue 
Adolphe-Yvon {Passy}, comporte des cours et ateliers de 


. 
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modelage, de gravure, d'art décoratif, de dessin et de 
peinture de nu, de costume, de nature. — L'atelier de 
figure nue et de figure costumée est ouvert tous les jours. 
— Correction le jeudi, par M. Auburtin. — Pour tous 
renseignements, s'adresser sur place à l'Académie. 
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Académie Ranson. — L'atelier de l'Académie 
Ranson, 7, rue Joseph-Bara (VI‘) (anciennement 21, rue 
Henri-Monnier), est dirige par MM. Maurice Denis, 
Vuillard, P. Bonnard, Th. Van Rysselberghe, K. X. 
Roussel, P. Sérusier, Félix Vallotton. 
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ACTES OFFICIELS 
Se 

Les demandes d’achat par l’État. — Les artistes 
qui auraient l'intention de solliciter l'achat de leurs 
œuvres par l'État, ou de demander le prix national du 
Salon, une bourse de voyage, ou un encouragement 
spécial, sont informés qu'ils doivent se présenter avant 
le 8 mai, au Sous-Secrétariat d’État des Beaux-Arts 
{Division des travaux d'art, musées, expositions), munis 
de pièces d'identité (carte d'électeur, extrait d'acte de 
naissance), établissant qu'ils sont français et sont âgés de 
moins de trente-deux ans au 1“ janvier 1912. — Les 
demandes, reçues tous les jours de dix heures à cinq 
heures sont consignées sur un registre par les intéressés 
eux-mêmes. — Les artistes habitant la province peuvent 
adresser leur demande par poste. 


TT 


Nomination dans l’ordre de la Légion d’hon- 
neur. — M. Victor de Goloubev, sujet russe, a éte 
nommé chevalier de Ja Légion d'Honneur. M. de Go- 
Joubev, auteur de remarquables travaux archéologiques 
est surtout connu comme explorateur des monuments de 
l'ancien art hindou, dont il a entrepris Ja publication. ]] 
a été Je principal organisateur de l'exposition chinoise 
actuellement ouverte au Musée Cernuschi, et il exposera 
prochainement au Pavillon de Marsan les précieux docu- 
ments qu’il a recueillis aux Indes. M. de Goloubev est 
un ami sincère et éprouvé de Ja France, où il compte 
de nombreux amis dans le monde des artistes et des 
archéologues. 
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CONCOURS 
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4: Concours organisé par la Société d’En- 
couragement à l’Art et à l'Industrie à l’occasion 
du 7: Salon des Artistes Décorateurs. — Les 
Candidats aux primes que comporte ce Concours doivent 
être français et avoir exposé un objet d'usage pratique, 
un ensemble de mobilier ou de décoration intérieure ou 


un projet de décoration architecturale. Les primes sui- 
vantes ont été décernées : 300 francs à M" Fernande 
Maillaud, pour sa tapisserie décorative en laine du 
Berry. — 200 francs à M. Gallerey, pour ses meubles. 
— 100 francs (Fondation James H. Hyde), à M. Fran- 
çois Decorchemont pour ses pâtes de verre. — 100 francs 
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à M. Paul Croix-Maire, pour ses meubles, et M. Deville 
pour ses décors de tissus. 

Des plaquettes spéciales ont été, en outre, attribuées 
à: M. Lalique pour le Salon exécuté par Ja Manufacture 
de Sèvres d’après ses modèles (plaquette de vermeil); 
MM. Follot, Kiefer, Méthey, Robert, M" Guilleré 
(plaquettes d'argent); M. Descommunaux (plaquette de 
bronze). 

Une plaquette d'honneur de vermeil a été attribuée à 
MM. Gustave et Pierre Laguionie, directeurs-gérants 
des Magasins du Printemps et une plaquette spéciale 
d'argent, enfinavecune prime de 200 francs à M'“Adrienne 
Bressac pour les tissus exécutés dans Je Vivarais sous 
sa direction (don G. Van Brock, pour Ja rénovation 
d'une industrie locale. 

TT 

Concours de céramique et de verrerie orga- 
nisé par les Magasins du Printemps. — Le 
Concours de céramique et de verrerie organisé par Îles 
Magasins du Printemps sous le Patronage de la Société 
d'Encouragement à l'Art et à l'Industrie, a donné lieu 


er 


au classement suivant, pour Ja Céramique: 1‘ Prix, 
1.500 francs, M. Charles Kloster, — Primes de 800 
et 600 francs à M. J.-F. Brunon et à M" Charlotte 
Morrice; pour la Verrerie: primes de 800 francs à 
MM. P. Villiers et H. Collet; primes de 450, 300, 
200 francs à: M” G. Ciboit, M. L. Fuchs, M. M. 
Tendille. 


Concours pour un monument à l'inventeur 
de la machine à coudre. — Un concours sera pro- 
chainement ouvert, par Jes soins d’un comité formé à 
Lyon, pour élever un monument à Barthélemy Thimon- 
nier, l'inventeur de la machine à coudre. — Secrétariat 
du comité: 17, place Bellecour, à Lyon. 


TH 


Un succès pour l’architecture française en 
Grèce. — On vient de juger à Athènes le concours 
ouvert par le gouvernement hellénique entre les archi- 
tectes de tous les pays pour Ja construction d’un Palais 
de Justice. 

Le programme comportait une cour de cassation, une 
cour d'appel, une cour d'assises, un tribunal correc- 
tionnel, deux tribunaux de simple police, et quatre 
justices de paix. Douze projets ont été présentés. Un 
jury, présidé par M. Hadzacos, procureur de Ja cour de 
cassation, et composé de MM. Louis Bernier, de l'Ins- 
titut de France; Canizzaro, architecte à Rome; de Jhne, 
architecte à Berlin, correspondant de l’Institut de France, 
a partagé à J’unanimité Je premier prix, 20.000 francs, 
entre deux projets que MM. Guidetti et Nicoloudis ont 
élaboré en commun. M. Guidetti est Français, ancien 
élève de l'École nationale des beaux-arts, où il a rem- 
porté de nombreux succès; M. Nicoloudis est aussi un 
ancien élève diplômé de l'École des Beaux-Arts. 


Le deuxième prix (8.000 francs) n’a pas été décerné 


% 
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EXPOSITIONS 
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Exposition de l’École des Arts Décoratifs de 
Saint-Pétersbourg. 


des extraits d’une notice récemment parue dans la Chro- 


Nous reproduisons ci-dessous 


nique des Arts, au sujet de Ja dernière exposition de 
l'École des Arts Décoratifs de Saint-Pétersbourg, et 
rédigée par M. L. Hautecœur: 

« L'École des Arts décoratifs de Saint-Pétersbourg 
vient d'exposer, au musée Stieglitz les travaux de ses 
élèves, moins curieux par leur valeur que par les ten- 
dances dont ils témoignent. En un temps où renaît le 
vieil art populaire de la Russie, où les « kusfari», les 
ouvriers en chambre, envoient de tout le territoire mos- 
covite leurs bois sculptés ou leurs broderies, où quelques 
Peintres comme MM. Bilibine ou Rœrich remettent en 
honneur les vieux costumes et les vieilles légendes, il est 
curieux de remarquer que les élèves de l'École des Arts 
décoratifs restent les disciples de l’art classique d'Occi- 
dent ou ne se passionnent que pour Je modern style. 

Si l’on fait abstraction de quelques maquettes de 
théâtre, inspirées par les décors de ballet et les œuvres 
des peintres cités plus haut, et qui présentent de pitto- 
resques villages russes avec Jeurs isbas aux fenètres 
travaillées et polychromées, toutes les autres œuvres 
exposées sont uniquement européennes. Calendriers, 


dessins de boîtes à bonbons, couvertures de revues ou 
de livres reproduisent les coquilles Louis XV, les guir- 
landes Louis XVI, où montrent le goût que professe 
J’Allemagne pour un modern style mélangé de xvin siècle. 

Les dessins de fauteuils de bureau, de table à thé ou 
de Justres nous présentent des sphinx et des griffons 
empruntés à Percier et Fontaine. Les grilles de Fer 
forgé viennent tout simplement de nos vieilles maisons 
parisiennes. Les panneaux décoratifs — nous ne parlons 
pas de ceux qui furent purement copiés au pavillon de 
Flore — imitent les fantaisies imaginées par Watteau 
ou Boucher et les arabesques du xvi* siècle italien. 
Quelques élèves, sans doute, ont prétendu orner leurs 
étagères ou Jeurs buffets à la façon des « &ustari », mais 
ils avaient commencé par leur donner la forme de nos 
meubles modern style. Quant aux céramistes, ils s'inspirent 
de tous les temps: majoliques italiennes, plats hispano- 
moresques, porcelaines de Copenhague, grès japonais 
ou de Lachenal, voilà leurs modèles et l'on voit mème 
sur des vases élancés s’étoiler les cristallisations chères 
à la manufacture de Sèvres. Les projets de verreries 
prouvent de même que ces artistes connaissent les coupes 
vénitiennes et les cristaux gravés du temps de l'Empire 
et de la Restauration. Qu'ila-t-il de russe en toutcela? Rien. 
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C'est exactement la mème constatation que l’on fait 
en visitant au Palais de Marbre l'exposition des projets 
de monuments à Alexandre 1]. Beaucoup de concurrents 
sont italiens, français, espagnols, c’est entendu, mais 
les sculpteurs russes ont également recouru au style 
classique le plus décidé. Des statues équestres entourées 
de figures allégoriques, connues de toutes les places 
européennes, gesticulent sur des pylônes flanqués de 
Pierre le Grand, 


Élisabeth et Catherine 1] ont si fortement incliné leur 


colonnes ioniennes ou corinthiennes. 


pays vers la culture occidentale, qu'après un siècle de 
résurrections nationales, et en un temps où les suscepti- 
bilités patriotiques semblent plus vives, c’est encore à 
J'art gréco-romain, à notre art académique ou tout au plus 
au modern siyle que s'adressent, sinon les peintres, du 
moins les décorateurs et les architectes. » 


TA 
Exposition d’Art Décoratif à Amiens. — La 


Société des Amis des Arts de la Somme organise une, 


exposition spéciale d'art décoratif qui aura lieu du 
15 juin au 7 juillet 1912, dans Ja salle des Fêtes de 
l'Hôtel de Ville d'Amiens. 

Sont seules admises à cette exposition les œuvres 
d'art appliqué ayant un caractère original et nouveau, à 
l'exclusion des copies ou imitation de styles du passé. 

Les envois seront soumis à un jury, qui comprend 
parmi ses membres, M. François Carnot, Président de 
l'Union Centrale, M. Guillere, Président de la Societé 
des Artistes Décorateurs, M. Majorelle, M" Martin- 
Sabon, MM. Henri Gréber, Tattegrain, Gueclin, prési- 
dent de Ja Société Industrielle d'Amiens, Peugniez, 
Roze etc. — Sont exempts du jury les membres exempts 
du jury à Ja Société des Artistes Décorateurs, les socie- 
taires ou associés de Ja Société Nationale des Beaux- 
Arts, les artistes médaillés au Salon des Artistes Français. 

La Société se charge, sans commission, de Ja vente 
éventuelle des œuvres exposées, et fera elle-même, des 
achats sur un fonds constitué à cet effet. 

Les artistes fourniront eux-mêmes Jeur vitrine. Un 
petit nombre de vitrines générales seront toutefois mises 
gratuitement à la disposition des exposants qui en auront 
fait la demande. — Les cloisons montantes clôturant des 
ensembles seront à la charge de la Societé. 

Les artistes exposant un ensemble en feront parvenir, 
avant Je 15 mai un croquis coté s'ils sont exempts de 
jury; s'ils ne sont pas exempts, ils devront joindre à ce 
croquis des photographies. 

Les notices d'envoi devront porter Ja déclaration 
manuscrite: « ]nvenfé el composé par...»), avec indication 
des co-auteurs, ou collaborateurs et éditeurs, s’il y a lieu. 
Les œuvres soumises au jury devront ètre apportées à 
Ja Salle des Fêtes, rue des Trois-Cailloux, à Amiens, les 
28, 29 et 30 mai, de 9 heures du matin à 5 heures du soir, 
Les œuvres, destinées à l'Exposition, quelles qu'elles 
soient, devront être adressées en dépôt, non à la Société 
des Amis des Arts, mais à un entrepositaire. La Société 
recommande, à cet effet, pour Ja réception, garde, livrai- 
son, réexpédition, etc., 


à Ja charge des artistes, 


MM. Francart-Dusuel, 13, route de Paris, ou Vanoye 


et C*, 85, rue Paul Tellier, entrepreneurs de transports 
à Amiens. 

S'adresser à M. Maurice Thorel, secrétaire délégué, 
18, rue Porte-Paris, à Amiens. 


TH 


L’Exposition de la Broderie au Musée Gal- 
liera. — Poursuivant son programme d'expositions sé- 
riées des diverses branches de l'art décoratif français dans 
ses productions modernes, le Musée Galliera consacre 
cette année son exposition spéciale à Ja Broderie. 

Les envois seront reçus au Musée du 9 au 25 avril 
prochain exclusivement, tous les jours, le dimanche 
excepté, de 9 heures à midi, et de 1 heure à 5 heures. 

Galliera a fermé ses portes le samedi 6 avril pour 
procéder aux préparatifs de cette exposition, qui promet 


d'être des plus brillantes. L’Exposition s'ouvrira à la fin 
de Mai. 
TA 


Ure exposition d’art à Stuttgart en 1913. — 
À l'occasion de l'inauguration du nouveau musée destiné 
aux expositions d'art construit sur Ja place du Chäteau- 
Royal, à Stuttgart, on organise une grande exposition 
d'œuvres d'art allemandes. Une section internationale y 
sera jointe. L'exposition durera du commencement de 
mai à Ja fin d'octobre 1913. D’après le programme, ne 
devront figurer à cette exposition que des œuvres d'ar- 
tistes encore vivants, n'ayant pas encore été exposces 
publiquement en Allemagne. Par exception, on admettra 
quelques œuvres d'artistes déjà morts. 

Cette exposition comprendra des œuvres de peinture, 
de gravure et de sculpture. La direction artistique et 
l'organisation en ont été confiées à MM. de Haug, Lan- 
denberger, Hoelzel et Habich, professeurs à l'académie 
des beaux-arts de Stuttgart. 

Les artistes étrangers seront sollicités par les direc- 
teurs artistiques de l'exposition d'envoyer les œuvres que 
ceux-ci désigneront. 

Ces œuvres devront être rendues à Stuttgart avant le 
20 mars 1913. Une somme d'environ 300,000 marks 
sera consacrée aux achats. 
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EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 


Musée du Louvre. — Ouverture des nouvelles 
salles d'objets d'art de J’'Extrème-Orient: Missions 
Foucher, Chavannes, Pelliot: Inde (Gandhara) Turkestan 
Chinois, Chine et Japon. — Entrée parla Cour Lefuel 
(quai du Louvrei, les mercredis et vendredis après-midi. 


Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 
récentes du département de la Peinture et des Dessins, 
dans la Salle des Portraits. 


Musée des Arts Décoratifs, au Pavillon de 
Marsan. — Exposition des dons de M. Maciet et expo- 
sition des étoffes de Philippe de Ja Salle, du 13 au 30 avril. 
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Musée Cernuschi, avenue Velasquez. Exposition 
d'art chinois : verrerie de Pékin, jades archaïques, pein- 


tures. 


Salon de la Société Nationale des Beaux- 
Arts, avenue d’Antin, du 14 avril au 30 juin. 


23° Salon des Artistes Indépendants. — Quai 
d'Orsay (Pont de J'AÏma) jusqu'au 16 mai. 


2° Salon des Dessinateurs-Humoristes. — 
64 bis, rue La Boëtie, jusqu'au 30 avril. 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue de Cau- 
martin. — Exposition de M. Julien Dupré, du 15 avril 


au 4 mai. 


Galerie Bernheim Jeune, rue Richepanse. — 
Exposition de M. E. Vuillard, jusqu’au 27 avril. 


Galerie Brunner, 11, rue Royale. —. Exposition 
chinoise {peintures et porcelaines!, jusqu’au 4 mai. 


Galerie Druet, 20 rue Royale. — Exposition de 
MM. Montag, Charlot, Déziré, Lombard, Ottmann, 
O'Connor, Lhote, Blanchet, jusqu’au 27 avril. 


Galerie La Boëtie, 64bis, rue La Boëtie. — 2° salon 
des Dessinateurs-Humoristes, jusqu'à fin mai. 


Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Expo- 
sition de M. Albert Besnard (Voyage aux Indes) du 


23 avril au 15 mai. 


Galerie Tooth, 41, boulevard des Capucines. Expo- 
sition de M. Hughs Stanton, jusqu'au 27 avril. 


Salle du Jeu de Paume. — Exposition des 
œuvres de Carpeaux et Ricard, du 15 mai au 30 juin. 


TT 


DEPARTEMENTS 


ROUEN. — 6: Exposition de Ja Société des Artistes 
Rouennais, jusqu'au 22 avril. 


TA 


ETRANGER. 
ANVERS. — Exposition de Ja Société l'Art Contem- 


porain, jusqu'au 28 avril. 

BRIGHTON. — Exposition d'art danois, jusqu’au 
7 juillet. 

BRUXELLES. — Exposition de la Miniature, 34, 
avenue des Arts, jusqu'à fin mai. 

FLORENCE. — Exposition des Beaux-Arts, 37, via 
della Colonna, jusqu’au 2 juin. 

ROME. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
jusqu’au 30 juin. 

STRASBOURG. — Exposition d'art moderne fran- 
ais, au palais de Rohan, organisée par la Société des 
Amis des Arts de Strasbourg, jusqu'au 20 avril. 


TURIN. — Exposition de la Société Piémontaise des 
Beaux-Arts, 25, Via della Zecca, jusqu'à juin. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
<e 
PARIS 


Exposition de la Danse et de la Musique à 
Bagatelle. — Du 15 mai au 14 juillet. 


Exposition du Musée des Arts Décoratifs, 
au Pavillon de Marsan. — Exposition de M. Ché- 
ret, en mai. — Exposition d'art persan, de juin à octobre. 
— Exposition de Ja gravure originale sur bois, en no- 
vembre et décembre. 


Salon de la Société des Artistes Français. Au 
Grand Palais, du 30 avril au 30 juin. 


Musée Galliera. — Exposition de broderies, ou- 
vrant fin mai. 


Galerie Allard, 10. rue des Capucines. — Exposi- 
tion de M. Georges Berges {Jardins d'Espagne et d'Italie), 
du 18 avril au 11 mai. — Exposition de M. E. Suau, 
en mai. 


Galerie Bernheim Jeune, rue Richepanse. — 
Exposition de M" Franc-Nohaïn, du 29 avril au 11 mai. 
Exposition de M. Charles Stern, du 13 ax 25 mai. — 
Exposition de M. Claude Monet (Série de Venise), du 
27 mai au 8 juin. — Exposition de M. Bonnard, du 10 
au 29 juin. 


Galerie Barbazanges, 109, faubourg Saint-Honoré. 
Exposition d’un groupe de peintres anglais, du 30 avril 
au 15 mai. — Exposition d'Art Musulman, du 15 mai au 
15 juillet. 


Galerie Marcel Bernheiïim, 2bis, rue Caumartin. 
— Exposition de M. Louis Morrin, de M. J. Danteloup, 
du 6 au 18 Mai. — Exposition de M. J]. Mailaud, du 


20 mai au 8 juin. 


Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition de M. Hanin, du 16 au 30 avril. — Expo- 
sition de M. Leprince Ringuet, du 2 au 15 mai. — 
Exposition de M. Ladureau, du 17 au 31 mai. 


Galerie Druet, 20, rue Royale. — Exposition de 
MM. Lacoste, Othon Friesz, À. Méthey, François 
Jourdain, Ch. Camoin, A. Marquet, J. Puy, R. de Ma- 
than, Lehmann, du 29 avril au 11 mai. — Exposition 
de M. J. Flandrin, du 13 au 25 mai. 


Galerie Henri Manuel, 27, faubourg Montmartre. 
— Exposition sur l'Art d'habiller la femme, en mai. 


Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Expo- 
sition de MM. Gilsoul et Prins, du 16 au 31 avril. — 
Exposition de M. Mégivaut et de M. Communal, du 
3" au 15 mai. — Exposition de M. Lemaire et de 
M. H. Jourdain, du 16 au 31 mai. — Exposition de 
M. À. Demont, du 12 juin au 13 juillet. 


es, RL a one, Car 2 he es 


.. 177 


8 Art et Décoration 
DÉPARTEMENTS VENISE. — ;0° Exposition internationale des Beaux- 
AMIENS. — Exposition d'Art décoratif, du 15 juin Arts, du 15 avril au 3: octobre. — Expositions spéciales 


au 7 juillet, l'Hôtel de Ville. 
BEAUVAIS. — 13° Salon de la Société des Amis des 
Arts, au Foyer du Théâtre, du 19 mai au 30 juin, 
DIJON. — Exposition de la Socièté des Amis des 
Arts de la Côte-d'Or, du 15 juin au 15 juillet. 
DUNKERQUE. — Exposition Internationale (section 
des Beaux-Arts), de juin à octobre. 
LE HAVRE. — Exposition de la Société des Amis 


des Arts, du 10 au 30 juin. 
TD 


ÉTRANGER 
BUENOS-AYRES. — 2° Exposition d'Art français 
été de 1912. 
CHICAGO. — Exposition de la Société des Aquarel- 
listes Américains, en mai. 


LIÉGE. — Salon de l'Association: pour l’Encourage- 
ment des Beaux-Arts, au Palais des Beaux-Arts, du 4 mai 
* au 30 juin. J 
MILAN. — Exposition Internationale, à l'Académie 
des Beaux-Arts, du 13 septembre au 10 novembre. 


Crayon "CASTELL’ 
Crayon à copier "CASTELL” 
les meilleurs qui existent 


des œuvres de M. Jacques Emile Blanche et de M. Simon. 


VIENNE. — Exposition jubilaire de Ja Sécession de 
Vienne. — Exposition rétrospective des 
M. Rudolf Van Alt. Été 1912. 


œuvres de 


Prière de vouloir bien adresser les com: 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU: 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


libère service militaire, con- 


Jeune homme 


ration et aquarelle, demande place de dessinateur. Lebas, 


naissant céramique, déco- 


35, rue de Seine. 


A. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 


Fabrique de crayons, fondée en 1761 


En vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT 


#g # #5 #5 SCULPTEUR-ÉBÉNISTE £gcp" 


ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 # PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU — BIEN — PAS CHER 


ENCADREMENTS: ARTISTIQUES 


STYLES 
ANCIENS 


+ ie STYLE 
PARIS (2£*Arct):  NÉO-FLORAL 


8,Rue Marie Stuart 
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à TAPISSIERS 
MERCIER Frères DÉCOR ATEURS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 
SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


Téléphone: 5836-42 


MEYNIAL Successeur de JEAN FONTAINE 
Ï. \ 9 Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XVE AU XIX€ SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 


vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL À DESSIN 


POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION, BRODERIE 


PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 & 26, RUE DEL’ENTREPOT - PARIS TÉL. 43584 
PAPIERS & MACHINES À PIQUER 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 SZ PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 
genre marqueterie moderne 
Bois pyrogravés — Spécialité de meubles, effet très 
arlistique — Décoration d'ateliers, elc. 


Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35. 


PARIS (14°) — Métro Saint-Jacques 


CH. BOUTET DE MONVEL 2e roncher, 19 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


NOWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—— 38, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (12:) — 


MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIN À ÉPINAL (voscrs) 


DESSINATEUR -FABRICANT. €.B.A. 
USINEAVAPEUR -DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT DU DESSIN 


Élèves reçus en 1909 : 17. — En 1910: 19 
DESSINATEURS D’INDUSTRIE 
(Voir n° de Février 1910) 

Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6°) 


TAPISSERIE AU Por - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE O OUVRAGES © ALBUMS O DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 a Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Aïîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PREPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, elc., etc. 
Couleurs et JMalériel pour tous les genres de Peinture 


AMEVBLEMENT MODERNE 


ALLERE 


| 2 RVE ot ta ROQUETTE PARIS 


Martin Low & Taussig 


197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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PLAQUETTES ET MÉDAILLES ARTISTIQUES 


Choix pour Amateurs ef Collectionneurs 


A. GODARD, Graveur-Editeur 


37%, Quai de l’Horloge, PARIS 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut 


Téléphone: 819-58 


|| 
Téléphone: 819-58 | 


Baiser de l'Enfant (face) Amour maternel, par O. Yencesse Baiser de l'Enfant (revers) 


par O.. Yencesse par O. Yencesse 


LOL OS ohoCTIUVYVYTooEOY———————————————————_—…—…—……—————— | < 


Joyeux anniversaire (revers) 
par O. Yencesse 


Joyeux anniversaire (face) 
par O. Yencesse 


Jeanne d'Arc, par O. Yencesse 
(Cette médaille se fait en petits modules: 0,018 m/M, 0.022 MM, 0.017 M/M, avec bélière) 


CHOIX DE CADEAUX POUR ÉTRENNES ET FÊTES ANNIVERSAIRES 
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ANDRÉ GROULT 
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Machine à écrire 


DACTYLE 


MIOC I NOR ee: à here 325 frs. 
— No 8 (avec tabulaire) . . . . 357 frs. 
— de Voyage (en aluminium) . 325 frs. 
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LE ONES === 
IMPRIMÉES MODERNES 


O OU © 


Ecriture bisible «- RAPIDE, ROBUSTE, LÉGÈRE 


Réunit tous les perfectionnements 


sonia 4. 


29 et 31, Rue d'Anjou 


apportés aux machines à écrire 


4, RUE LAFAYETTE, PARIS 
Téléphone 223 - 71 


PARIS 
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L'EXPOSITION DES ŒUVRES DE CARPEAUX ET DE RICARD 
AU JEU DE PAUME 


famille de Carpeaux et les soins habiles de 1875) furent contemporains exactement; dans 
M": Ja Duchesse de Clermont-Tonnerre, de leur œuvre à tous deux s’est fixée l’image du 
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M.J.-L. Vaudoyer, 


même monde, de 


Réunir — comme l'ont fait la piété de la Ricard (1823-1873) et Carpeaux (1827- 
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de M. Sarradin — 
l’auteur de la Danse et 
de la Flore, et Ricard, 
dans/’hommage d’une 
expositioncommune, 
l'association était 
aussi heureuse qu’im- 
prévue. Quels tem- 
péraments plus dif- 
férents que cette 
sève énergique, ce 
mouvement passion- 
né, cette ardeur de 
vie d’une part, et 
de l’autre ce recueil- 
lement, ce mystère, 
cette méditation sub- 


tile et lente d’un, 


magicien secret et 
retiré? Mais, por- 
traitistes tous deux 


JMne Louis Arnavon. 


RICARD. 


Ja même génération, 
celle qui a occupé 
la scène entre le 
Coup d'État et le 
lendemain de Îa 
Guerre. À rencon- 
trer ensemble  /a 
baronne Sipierre, 
M" Fiocre, et M" de 
Calonne ou M Arna- 
von, On y goûte 
cette charmante pa- 
renté de mode, de 
coiffure, de regard, 
de sourire qui est 
l'air et l'esprit du 
temps. Et tous deux 
précisément ont été 
portraitistes de fem- 
mes surtout, tous 
deux avec prédilec- 
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Croquis d'après la Marseillaise de Rude. 


tion, et par la vocation intime de leur génie, 
avec Ja prédestination. d'une sensibilité ner- 
veuse, changeante et délicate. 

Pour le reste, 


Comme une Source unique en diverses fontaines 


S'écoule, et par chacune est d’un goût différent, 


dans l’inattendu de ce concert à deux parties 
ils se mettent en relief l'un par l'autre, juste- 
ment. Les accents palpitants et étincelants de 
Carpeaux prennent un surcroît d'éclat et de 
résonance ainsi accompagnés en sourdine par le 
mirage de la rêverie, et Ja résurrection de cet 
extraordinaire cortège de figures et d’'effigies, 
quelles‘qu’elles soient, toutes chargées de vie, 
solides et frémissantes de réalité, où l'éclair 
du regard illumine des yeux de marbre, où le 
sang bat aux tempes de plâtre et de bronze, 
où les nerfs font ployer et bondir les muscles 
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sous Ja terre inerte, touche d’une 
pointe plus aiguë auprès de ces appa- 
ritions fragiles évoquées sur le tain 
fané d’un miroir enchanté. 

Cette restitution de l’œuvre de 
Carpeaux, plus de quatre-vingt-dix 
pièces, grandes et petites, — dont 
vingt bustes — pour la plupart tirées 
du fonds d'atelier laissé par l'artiste 
— sans compter les études peintes 
et dessinées, — aura été aussi com- 
plète que possible et pour l’achever 
on n'avait qu’à passer des Tuileries 
au Louvre. On peut retenir, dans le 
nombre, quelques pièces inédites, 
comme Ja maquette si souple, si 
prenante, de Ja Vénus captivant 
l’Amour et celle de Daphnis et Chloé, 
(l'une des deux versions, celle, plus 
vive, plus animée, qui ne fut pas 
exécutée), ou comme cette précieuse 
et tendre étude de Carpeaux, d’après 
son jeune fils, le bronze de l'Amour 
blessé. Mais du reste, sur Carpeaux, 
tout l'essentiel est connu, tout a été 
dit. L'exposition le prend au moment 
où il est désormais formé, par Rude, 
par la «petite École» et par l’École 
de l’Institut, par l'Italie, et par un 
Jabeur acharné, etelle tienttout entière 
comme la carrière de Carpeaux, entre 
l’Ugolin et la Danse. L’Ugolin, à vrai dire, on 
l'oublie souvent, n’est guère qu’un prodigieux 
morceau d'école, directement inspiré du 
Laocoon et de Michel-Ange, tout romantique 
encore de sujet et de caractère, et, hormis l’au- 
dace pittoresque des effets et la puissance du 
modelé, sans relation avec le reste de l’œuvre 
de Carpeaux. L’'exemplaire en terre-cuite dela 
Danse, conservé dans l'atelier Carpeaux, est 
supérieur au plâtre du Louvre et au groupe de 
pierre de l'Opéra. C’est dans cette yersion moins 
connue, seulement, que se révèle vraiment la 
verve et Ja sensibilité inouïe du modelé aigu 
et dru, riant, ardent et palpitant qui court sur 
toute la ronde, le raffinement délicieux des 
profils le long de ces spirales vivantes et 
de ces membres tendus, et surtout l'exécution 
merveilleuse de la figure centrale avec son 
corps élégant et viril d’éphèbe aux muscles 
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d'acier. Maniable, ductile, légère, Ja terre 
a permis à Carpeaux un souple, un fini, des 
délicatesses que Ja pierre inerte et lente ne 
pouvait traduire, et seule, à vrai dire, elle 
pouvait, en sculpture, convenir et suffire à 
une si prodigieuse fougue de vie et de mou- 
vement, seule elle pouvait épouser le rythme 
trépidant, l’ondoyement oblique, enlacé et 
brusque de cette farandole tournoyante et 
tressautante, et le bondissement ailé du Génie 
de la Danse, jaillissant d’un trait, affranchi de 
Ja pesanteur et de Ja matière, ses cheveux 
aspirés, comme un bouquet de flammes, par 
Ja trombe d'air. 

C'est cette vitalité dévorante, ce magnifique 
surplus de naturel et d’ardeur, cette posses- 
sion passionnée de Ja matière plastique, ce 
modelé dense, suraigu, et comme rayonnant, 
incroyable de coloration, d’accent et de nuan- 
ces, qui saisissent et subjuguent dans tous les 
bustes, si divers, de Carpeaux. Hommes ou 
femmes, et quel que soit l’âge, la profession, 
le rang, une danseuse comme la délicieuse 
M" Fiocre, la belle duchesse de Mouchy, 
l'Impératrice (dont le tout petit portrait de 
terre-cuite, brisé et inachevé, est un miracle 
de séduction et de suavité), M7 Chardon- 
Lagache et son affabilité confortable et bour- 
geoise, des artistes bilieux et consumés comme 
Gérôme et Bruno-Chérier, le notaire hercu- 
léen Beauvois, l'amiral Tréhouart, Grévy le 
Jurassique, le marquis de Laborde avec sa 
réserve savante, ironique et courtoise — leurs 
bouches, entr'ouvertes ou repliées, ont toutes 
le souffle aux lèvres, la parole ou le sourire 
près de naître, et, qu’il s'agisse de l'énergie 
de l’intelligence et de l’action, ou du charme, 
du faste et de la volupté de la beauté, de 
l’amoroso du modelé pulpeux et coulant des 
bustes de femmes aux cols pliants, aux épaules 
glissantes, ou de la topographie volontaire, 
sèche et ravinée, des masques virils, Carpeaux 
a toujours saisi ses modèles dans l'instant où 
l'éclair de la vie passe, de la vie suave ou ar- 


dente, puissante, concentrée ou emportée, mais: 


toujours intense — et éphémère, car il a par- 
tout imprimé, dans cette image incomparable 
d'une génération tout en nerfs, en esprit, en 
soif d'éclat et de plaisir, une secrète mélancolie. 

Seul, Houdon, dans l’histoire de la sculp- 


ture française et on peut dire européenne, 
a eu, comme portraitiste, une souplesse aussi 
frémissante et aussi vivace, un naturel si serré 
et si éloquent, des accents physionomiques aussi 
variés et aussi aigus. Rattaché de tempéra- 
ment et d’instinct à Ja tradition du xvi” siè- 
cle, c'est aussi à J’audace et à Ja passion de 
pittoresque et d'action de Pigalle, et à Ja 
morbidesse de Falconet que Carpeaux fait 
penser, en même temps qu'aux bronziers du 
Quattrocento et à Ja sensibilité nerveuse, in- 
quiète, volontaire et tendue d’un Vecchietta 
ou d’un Cozzarelli — maïs avec une plénitude 
de liberté et de naturel toute moderne et toute 
neuve, et avec ce qui est Je secret de sa force 
et la flamme latente de son génie : cette 
magnifique sève populaire qui porte et soulève 
son œuvre tout entière. 


* 
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Au contraire de Carpeaux, si amplement 
et si tôt pourvu d'une publicité et d’une gloire 
universelles, la galerie des portraits de Ricard 
restait un jardin réservé et secret. Abstrac- 
teur de quintessence, insoucieux de toute 
autre chose que des mystères de son art et 
d’une perfection insaisissable, dérobant ses 
travaux comme sa vie, Ricard, en somme, a 
peu produit, et la plupart de ses ouvrages 
étaient demeurés, jusqu'ici, épars et peu connus. 
C'est la première fois qu'une réunion d’ensem- 
ble et une résurrection éphémère permettent 
enfin de soulever le voile entièrement et de 
porter sur cet alchimiste séduisant et fuyant 
un jugement complètement motivé et décisif. 

Le voici lui-même au seuil de son œuvre 
dans le portrait tardif et fantomatique qui 
donne le mot de son énigme : le masque 
aiguisé et souriant noyé dans une large barbe 
vénitienne et dans une obscurité dorée d'où 
n'émergent qu'un grand front d'ivoire sous un 
bonnet de pourpre et des yeux d’or éteint, 
tendres et limpides, à peine aperçus. Histori- 
quement, Ricard appartient à ce courant inter- 
mittent de clair-obscur qui, de Prud'hon à 
Carrière, traverse le siècle en sourdine et, bien 
que leur aîné, au groupe des techniciens de 


la génération de 186 comme Fantin ou Ribot, 


nourris dans l'étude des maîtres des Pays-Bas, 
de l'Espagne et de Venise : dans ses pré- 
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cieuses petites copies de musées, il a extrait 
la substance des grands coloristes du passé, 
et Vinci, Titien, Van Dyck, Rembrandt l'ont 
toujours hanté. Mais, du reste, son affinité 
intime avec le mystère spirituel et poétique 
qu'enveloppent les secrets du métier de ces 
demi-dieux, le raffinement extrême et exclusif 
de cette culture toute rétrospective et la profon- 
deur de sa méditation et de sa rêverie l’isolent 
au milieu de ses contemporains. Dérobés der- 
rière des voiles impalpables, modelés à fleur de 
toile et de rêve, en touches précieuses ou pou- 
dreuses, en pâtes savantes, ténues et ménagées, 
en glacis fragiles, avec leurs lèvres secrètes et 
repliées, teintes d'un peu de pourpre vineuse 
ou poudrées d'une imperceptible rosée de 
vermillon, avec leurs arcades minces et affinées, 
le bombement délicat de leurs fronts, la trans- 
parence de leurs tempes, avec leurs yeux gris, 
pers ou dorés, fondus ou diamantés, et toujours 
absorbés en dedans, ses portraits abstraits, Join- 
tains, muets, touchés d'une espèce d’hésitation 
et d'incertitude magiques, ont presque tous l'air 
de spectres provisoirement fixés et qui vont 
s'enfoncer dans les Jimbes d’où le peintre a pu 
un moment les tirer — souvent déjà, du reste, 
par l'effet du temps, des embus, des recher- 
ches trop subtiles d’un métier trop mince, 
ils y sont rentrés plus qu’à demi. Ricard n’a 
pas seulement absorbé et immobilisé l'image 
de ses modèles sur l'écran d’un songe. Dans 
Je moment même où il les peignait, ce soli- 
taire rêveur, poursuivant ensemble, dans sa 
lente méditation, Je mystère d’une âme ou 
d’une beauté individuelle, et celui d’une tech- 
nique complexe, spiritualisée et impondérable, 
a vu ces vivants à travers une anticipation de 
souvenirs et les a enchantés d’avance du charme 
et du silence de la mémoire. 

JJ est naturel qu'un maître si subtil et si 
rare n'ait pas beaucoup produit, et qu'il 
paraisse souvent indécis, incomplet, inégal; 
dans l’ensemble de plus de soixante effigies 
diverses de sa main qu'on a pu réunir au Jeu 
de Paume, et qui permettent de le suivre 
depuis 1841 jusqu'à sa mort, il en est une 
vingtaine au moins, pourtant, qui suffisent à 
Jui assurer, pour le présent et pour l'avenir, 
une place à part et hors pair parmi les por- 
traitistes du siècle passé. 


Du côté des portraits d'hommes, se déta- 
chent ceux de M. Abram, de Ziem, des frères 
Lecesne, obsédés de réminiscences de Rem- 
brandt, de Van Dyck, des Vénitiens, Ja vive 
et délicate étude d’après le peintre marseillais 
Loubon, les deux portraits où l’on s'étonne de 
trouver en Troplong, au lieu du sinistre, fan- 
toche de justicier, chargé de corruption et 
d'iniquité, des Chätiments, l'aménité spirituelle 
d'un Président d’'Ancien Régime, enfin et 
surtout le lymphatique Magistrat de la collec- 
tion Lombard, voilé dans un crépuscule gris, 
tenant en ses mains élégantes un code de 
luxe pareil à un livre d'heures, extraordinaire 
d'intensité spirituelle et de mansuétude austère 
— et le célèbre Chenavard du Musée de Mar- 
seille (le modèle était fait pour Ricard), avec 
son front trop haut, le teint morfondu et 
comme mariné de Jarmes de son masque 
creusé, ses yeux couleur de June, et si saturé 
d’abstraction et de mélancolie que cette toile, 
toute en tons terreux et grisâtres, évoque des 
odeurs de vieille eau de pluie et de caveau. 

Si les chefs-d'œuvre de Ricard sont parmi 
ses portraits de femmes, c'est que le portrait 
féminin convenait beaucoup mieux à tout son 
tempérament, à son instinct exquis de Ja grâce, 
à son goût des mystères de Ja vie subconsciente 
et aux raffinements infinis et changeants de 
son métier. 

On discernait, au Jeu de Paume, parmi ses 
plus beaux portraits de femmes ou d’enfants, 
deux groupes assez différents. Les plus anciens 
sont d’un faire fondu, dense, émaillé et velouté, 
en pâtes de perle et de nacre, avec des glacis 
glauques, des tons d’eau dormante, de troubles 
arrières-plans bleuâtres et nocturnes, comme 
le portrait de M“ Fouquier (1852) avec sa 
carnation de conque pourprée et verdie, 
comme celui de M" Szaruady, avec ses yeux 
et sa bouche de fleur de mer apparue au fond 
de Ja grotte des Néréides, et le plus précieux 
et le plus rare de Ja série, l’admirable M" de 
Calonne, du musée du Luxembourg, avec son 
masque frêle et transparent, pétri de nacre 
fleurie et jaunie sur les ténèbres des cheveux 
et du corsage et sur un étrange fond de glaise 
verte. Les autres, qui datent tous de Ja 
maturité et des dernières années de Ricard, 
ont été peints sur un tout autre mode, fra- 
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gile, atténué, fugace. Jls sont pareillement 
immobiles, sans gestes, sans arrangements, 
sans accessoires, tout entiers concentrés aux 
lèvres et aux yeux; mais ils ressemblent à des 
pastels par leur technique poudreuse, menue 
et impondérable et leur imperceptible voile 
de buée crépusculaire : telle l’inconnue de la 
collection Sarlin (1871), le délicieux portrait 
de M" Gaston Paris, ceux de M"* de Fontenay, 
de M. Georges Petit enfant, et celui de Ja 
mère de Ricard (au musée de Marseille), si 
tendre, si secret, tout baigné de la sérénité 
d’une vieillesse paisible. Le portrait le plus 
célèbre de cette seconde série est celui de 
M" Arnavon, d’une suavité de dessin et d’une 
délicatesse de touche ravissante, et modulé, 
tout entier, en gris blond et gris doré, entre 


Flore. (Bas-relief du Pavillon de Flore.) 


NOUVELLES DIVERSES 


| 
| 
| 
| 
le léger réveil de bleu du bouquet, au corsage, | 
et le lustre léger du feston de perles de la | 
coiffure cendrée. C'est un de ces portraits | 
purement poétiques où un beau visage n’est 
plus seulement le miroir d'une ressemblance | 


individuelle, mais l'image abstraite et idéale 


œuvres qui, à force de délicatesse et d'effa- 
cement, sont à la Jimite de l’art; un peu moins 
de matière encore, et tout s’évanouirait comme 
un songe. Ricard l'avait composé une année 


, { 

du charme de Ja vie, et c'est une de ces | 
! 

| 


avant sa mort, et ce portrait-fée qui a été son 
merveilleux adieu à Ja peinture et à la beauté, 
apparaît aujourd’hui comme le symbole et Ja 
quintessence de son génie. 


François Mono. 
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Le Banquet Albert Besnard. — Le 14 mai, le 
Syndicat de la Presse artistique a offert à Albert 


Besnard un banquet pour commémorer sa magnifique 
exposition et fêter son élection à l'Académie des Beaux- 
Arts. Les salons de l'Hôtel Continental se trouvèrent litte- 
ralement trop petits pour contenir tous les amis et admi- 
rateurs du Maître. Présidé par M. Bérard, Sôus- 
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Secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts, le banquet à reuni 
autour de M. et M”* Albert Besnard un grand nombre 
de personnalités du monde des arts et des lettres. 

Après le repas, M. Frantz Jourdain, président du 
Syndicat de la Presse artistique, prit le premier Ja 
parole pour retracer Ja carrière de l'artiste et Jouer, en 
Albert Besnard, l'écrivain autant que l'artiste; il le fit en 
ces termes: « Albert Besnard ne compte-t-il pas dans 
cette pléiade de penseurs qui s'expriment aussi magistra- 
lement avec la plume qu'avec le pinceau? Sans remonter 
aux immortels sonnets de Michel-Ange, n’avons-nous pas 
présente à Ja mémoire lJ’admirable correspondance 
d'Eugène Delacroix? Ne gardons-nous pas, sur Île rayon 
préféré de notre bibliothèque, cet adorable roman de 
Dominique qui, plus sûrement, peut-être, que ses toiles, 
défendra Fromentin contre Îles atteintes du temps? 
Oublierons-nous jamais certaine préface de Carrière, mani- 
Feste artistique où l'élévation des idées vaut Ja préciosité 
de la forme ? Pouvons-nous résister à Ja poésie reposante 
qui émane de ce livre écrit par le doux Jules Breton, livre 
fleurant bon les blés mûrs, la terre Jabourée, les arbres 
en fleurs et la forêt mouillée par l'orage? Oui, mon cher 
Besnard, depuis longtemps vous avez su nous émouvoir et 
nous charmer par vos dons exceptionnels d'écrivain. Avec 
quelle intelligence, avec quelle hauteur, avec quelle élo- 
quence vous avez magnifñé Carrière dans ce banquet 
presque tragique où les branches de cyprès se mélaient, 
sur Ja table, aux fleurs de fête, et où l’'Intruse, convive 
invisible et sinistre, se préparait à nous ravir le Maître 
que nous pleurons encore! Quel enchantement a été pour 
nous votre conférence sur Île Portrait, page exquise 
d'humour, de finesse, d'observation psychologique, page 
qu'eut signée Balzac s'il avait écrit la Psychologie du 
Peintre! » 

Après M. Auge de Lassus qui sut parler en poète 
au peintre des féeries orientales, M. Aman Jean prononça 
au nom des amis de M. Besnard les paroles que voici : 
« Notre école française, qui n’a jamais failli, qui a tou- 
jours voulu qu'à toute époque il y ait un maître éclatant, 
| ne nous avait pas encore montré un peintre d'un génie si 
divers, celui qui, constamment, a eu Ja vision de ce qui 
est comme Ja Féerie infime des choses, qui aura peint 
les plis nobles des draperies, toute Ja souplesse et l'on- 
dulation des beaux plis moëlleux qui soulignent les formes 
des corps habillés, comme dans ses portraits i] a imité le 
craquant des eétoffes soyeuses, leurs couleurs, Jeurs 
reflets. ]] a vu des fleurs, des fruits, Ja mer, des nuages, 
des arbres; des ciels de gloire aux heures du couchant, 
et, ainsi que ceux qui ont une étoile, quand il Jui 
a fallu peindre un plafond pour notre Hôtel de Ville, 
il y a mis des constellations qui dépassent toutes Jes 
voûtes. 11 nous a dit les eaux de son lac tranquille, et 
les rochers muets et Lamartiñiens d'où partent les frèles 
esquifs qui vont vers l’Ie heureuse. Toutes les creatures, 
belles de leur coloris ou de Jeur forme, de leur joie ou 
de leur douleur, il y aura été sensible: des bêtes ont 
servi pour le flamboiement des verrières aux éclats de 
couleurs sonores semblables aux cuivres d'un orchestre, 
il a mis, au char d’Apollon, ses chevaux les plus triom- 


phants, et sur les beaux’ corps nus il a mis la nacre de 
ses lumières, les ombres toutes reflétées d'or. La fan- 
taisie est sans limites, puisque la beauté est partout : 
aussi a-t-on le souvenir de chevaux sur des marchés, en 
Picardie, et d’autres chevaux sur des marchés, en Algérie; 
enfin, c'est la récente moisson rapportée du grand 
voyage, car, quand on dépasse les rives prochaines, il 
faut, à son retour, dire ce que l'on a vu, et c'est encore 
une fois nous qui avons vu et profité de toute la magie 
rose, de tous les ors et de toutes les pourpres ramenées 
de l'Inde, de tout ce qui fait du bonheur et provoque au 
beau métier, car la peinture, Messieurs, subsiste de ses 
qualités propres et peut vibrer d'elle-même, de la per- 
fection avec Jaquelle le peintre exprime ce qu'il a vu, 
ainsi qu'à Chardin il suffisait d'un beau fruit pour faire 
un beau tableau. » 

«L'art du peintre résume et consacre à sa manière. 
Quand Besnard fait le portrait d’une comédienne, ce por- 
trait devient, ainsi qu'il l’a appelé lui-même, Portrait de 
théâtre; il est alors l'effigie de toutes les comédiennes 
qui connaîtront les grands succes, qui, Je pied sur une 
rose et Ja main dans l'or des cheveux, s'avanceront au- 
devant des bravos comme une victoire à l'avant de son 
navire. ]] n’est pas utile qu’elle ait un nom. A-t-on besoin 
de savoir Je nom de l’homme au gant? ]] a posé pour 
Titien, cela suffit. Saurait-on le nom du médecin qui 
opère dans Ja Leçon d'anatomie, si Ja Leçon d'analomie 
n'était de Rembrandt? Par ‘leurs œuvres, les grands 
artistes disposent d'une forme d'éternité; il ne subsiste 
pour la postérité que ce qui a pris forme d'art, et ceque 
les artistes et les poètes n‘auront pas proclame sera sans 
lendemain. Je ne sais ce qu’a pu faire le Colleone, s'il 
fut vraiment un capitaine ou seulement un condotiére 
heureux; je ne sais à quelle bataille il fit Venise victo- 
rieuse, mais je sais que Verocchio l'a dressé, équestre 
et triomphant, au centre d’un carrefour, près d'un quai 
de marbre où abordent les gondoles semblables à des 
cygnes noirs, et que cela suffit pour le faire immortel. » 

« Messieurs, quand j'étais très jeune peintre, Besnard, 
déjà entré dans Ja carrière, était sur Ja montée qui, 
d'ailleurs, monte toujours, et alors il y eûtainsi que pour 
tous les débuts qui surprennent, la sorte de moquerie qui 
accueille généralement ce qui doit atteindre Ja grandeur. » 

« La pauvre humanité qui, pourtant, n’est qu'évolutions, 
n'aime pas les changements, c’est une bizarrerie, nous n'y 
pouvons rien, nous pouvons seulement constater que Ja 
vraie gloire éprouve ses elus par une hostilite qui sera 
leur consécration; car si l'artiste dispose à sa manière 
d'une sorte d’éternité, sa consécration à Jui, ce sera cette 
risée que Chavannes à connue terrible, acharnée, qui s'est 
amortie sur Rodin commesurl'airainqu'ilsait rendre docile, 
et qui a mené Besnard à subir ce soir la chaleur de notre 
amitié et la sincérité de nos admirations. « Apprend- 
nous, © déesse, à extraire le diamant de Ja foule impure, » 
est-il dit dans Ja Prière sur l'Acropole ; le moyen de recon- 
naître le diamant est sans doute cette hostilité des debuts 
qui ne s'acharne qu'aux très grands; parce que l'art, 
est une aristocratie et que l'hostilité du nombre est une 
consécration. » 
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Enfin, M. Bérard comme une conclusion nécessaire 
à cette manifestation d'’admiration cord'ale et sincère, 
Jui donna Îa consécration officielle. Rarement pareil 
Jangage aussi précis, d'une inspiration et d’un esprit 
critique aussi nets fut entendu en semblable circonstance, 
venant d’un représentant du Gouvernement. Apres avoir 
exprime les vifs regrets de M. Raymond Poincaré, qui, 
retenu par une manifestation destinée à célébrer Ja nou- 
velle convention littéraire franco-russe, s’est vu privé 
du plaisir et de l'honneur de présider cette réunion, le 
Sous-Secrétaire d'État aux Beaux-Arts s'est exprimé en 
ces termes: — « M. Bérard définissait le rôle de l'Etat 
en matière artistique. » 

« 11 demeure entendu que notre devoir est d'encourager 
Je libre effort de l'artiste; et plus précisément de décou- 
rager — selon notre pouvoir — les préjugés, les égoïsmes 
et les parti-pris qui se dressent parfois contre les nobles 
hardiesses des créateurs. Où nous sommes assurés, en 
tout cas, de satisfaire à une obligation essentielle, c'est 
lorsque nous nous efforçons de maintenir avec vigueur 
l'héritage d'art dévolu à la nation; c'est aussi lorsque 
nous honorons les hommes qui ont réussi à l'augmenter 
encore. Et pour moi, Messieurs, en m’associant de toute 
mon admiration à l'hommage qui est rendu ce soir à un 
grand peintre, je dois surtout le remercier d’avoir enrichi 
de splendeurs nouvelles ce patrimoine; de l'avoir accru 
d'une œuvre puissante, diverse et harmonieuse, où la 
force de l’idée discipline et anoblit partout Ja fantaisie 
somptueuse d’une imagination de poëte. » Puis parlant de 
l'œuvre du nouvel académicien, Je Sous-Secrétaire 
des Beaux-Arts ajouta : «Je me contenterai de dire 
simplement pour ma part que ce qui nous a Je plus 
séduits dans l’œuvre et dans le talent d'Albert Besnard, 
c'est sans doute un magnifique ensemble de dons très 
divers et spécifiquement français. Revenus de théories 
sommaires ou d'antiques préjugés qui nous enscignaient 
que certaines qualités s’excluent, que M. Ingres ne 
savait pas peindre et que Delacroix ignorait le dessin, 
nous avons pu admirer devant la peinture de M. Besnard 
l'heureux équilibre des facultés très différentes qui 
collaborent — dans son art — à notre enchantement et à 
notre émotion. Le lyrisme n’y contrarie ni la précision de 
l'idée ni la rigueur de Ja composition. Si je n'étais pro- 
fane, peut-être y pourrait-je découvrir, comme à certain 
vers de Racine — particularité tres française encore 
— des négligences apparentes mais étudiées et des 
facilités. qui ne vont pas sans quelque préméditation. » 

«Je ne sais, Messieurs, si c'est l'attrait de ce monde 
mystérieux qui a guidé notre grand voyageur vers Jes 
Indes, ou le noble désir de se perfectionner encore dans 
cette science de Ja couleur où il semblait qu'il ne lui 
restât rien à apprendre. Et je ne prétends aucunement 
qu'il ait voulu philosopher sur Ja toile ou nous doter 
d'une peinture ethnographique. Je ne pense même point 
que les admirables pleureuses d'Oudaipur soient chargées 
de traduire pour nous le pessimisme délirant des pre- 
miers prophètes de Bouddha. Qu'il s'appelle Eugène 

Delacroix où Albert Besnard, le lettré de haute culture 
et qui sait peindre ne s’avise point de faire de Ja littéra- 
ture lorsqu'il tient le pinceau. 11 sait trop que sa fonction 


comme celle du musicien, est tout justement d'exprimer 
ce qui ne peut être dir avec nos alphabets. Et ce que j'ai 
voulu dire et qui me paraît incontestable, c’est que dans 
cette nouvelle œuvre, comme dans toutes les autres, par 
les moyens propres de son art, le peintre, tout en offrant 
à nos yeux des fètes incomparables, nous à rendu moins 
lointaine et, si je puis ainsi parler, plus compréhensible 
une forme d'humanité, » 

Après ces dernières paroles et une réponse charmante 
de M. Albert Besnard, une ovation chaleureuse montra 
a ce dernier combien tous ceux qui l’entouraient étaient 
heureux de pouvoir, grâce à cette reunion, Jui prouver 


Jeur sympathie et Jeur admiration. 
A. D. 
LT 


Fondation d’un nouveau Salon : Le Salon 
Triennal. — Ün nouveau Salon vient de se fonder : 
« Ja Triennale ». Sous l'inspiration de MM. Sabatte et 
Maurice Chabas, cent cinquante artistes se sont réunis 
pour exposer en groupe, tous Îles trois ans, les meilleures 
de leurs récentes productions. JIs pourront envoyer à 
cette exposition des pièces déja connues du public 
et exposées aux Salons du printemps ou de l'automne. 
Ce sera, en un mot, une rétrospective analogue à celle 
qui avait été fondée, il y a une trentaine d'années, sous 
le nom de « Décennale », par M. Turquet, alors direc- 
teur des beaux-arts, et qui disparut après une seule expo- 
sition. 

L'expérience, seule, montrera si une tentative de ce 
genre peut réussir. Les noms des membres du comité de 
Ja nouvelle société, MM. Besnard, Bouchard, Maurice 
Denis, Chéret, Déchenaud, Dampt, Harpignies, Forain, 
Louis Legrand, Desvallières, Detaille, Renoir, Rodin, 
Villette, etc., accusent le caractère volontairement éclec- 
tique et impartialement représentatif de cette nouvelle 
Exposition générale de J'art français. 

L'Exposition doit avoir lieu dans la Salle du Jeu de 
Paume, à la terrasse des Tuileries et ouvrira le 1" juillet. 
Elle comportera, à titre d'introduction, une section 
rétrospective, avec des œuvres de Corot, Daumier, Puvis 
de Chavannes, Henner, Elie Delaunay, Gustave Moreau, 
Carrière, Fantin-Latour, Falguière, Chassériau, Manet, 
Toulouse-Lautrec, Cézanne, Charles Garnier, etc. 


TD 


Un Congrès artistique International à Paris. 
— Un Congrès Artistique International aura lieu à Paris, 
au Grand Palais (Salle des Conférences) du 14 au 16 juin, 
sous les auspices de la Société des Artistes Français, de 
Ja Société Nationale des Beaux-Arts et de l'Association 
Taylor. Les questions à l'ordre du jour sont: 1° La 
réglementation du droit de copie dans les musées ; 2° Les 
concours nationaux; 3° Les expositions internationales ; 
4" La défense de la propriété artistique. 


D 


Election de M. Denis Roche à l'Académie 
Impériale des Beaux-Arts de Saint-Pétersbourg. 


— L'Académie des Beaux-Arts de Saint-Pérersbourg, 
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dont la présidente est S. À. ]. Ja grande-duchesse Marie 
Pavlovna, vient d'élire « membre associe », à l'unanimité, 
M. Denis Roche. Cette nomination, aux termes du 
diplôme qui l'accompagne, est motivée par les études de 
notre collaborateur sur l’art et la littérature russes. 


MUSÉES ET MONUMENTS 
So 


Décoration d’un nouveau théâtre par M. Bour- 
delle. — M. Gabriel Astruc fait construire, avenue 
Montaigne, par MM. Bouvard et Perret, un nouveau 
theâtre en béton armé. La décoration de la façade de ce 
theâtre a été confiée à M. Bourdelle. Cette décoration 
comprendra cinq bas-reliefs, qui auront pour sujet 


Apollon et les Muses. 
LS 


Monument à Eugène Carrière. — L’exécution 
du monument à Eugène Carrière est confiée à M. Rodin, 
assisté de M. Jules Desbois. 

Les souscriptions sont reçues par M. Henri Bourrelier, 
trésorier du Comité; (M. Henri Bourrelier, éditeur, 5, rue 
de Mézières, à Paris). 

TA 

Musée des Arts Décoratifs. — M. Léon Bour- 
geois, ministre du travail et de la prévoyance sociale, 
vient de décider, d'accord avec le Sous-Secrétaire d'État 
aux Beaux-Arts et sur la demande de M. François 
Carnot, président de l’Union centrale des arts décoratifs, 
que neuf panneaux en Jaque rouge de Ja Chine, qui 
ornaient autrefois l'hôtel de l'archevêque de Paris 
(aujourd’hui Ministère du Travail}, et qui avaient été 
déposés temporairement au Musée des Arts Décoratifs, y 
seraient exposés de façon permanente. 

Ces panneaux, datant du xvin siècle, offrent une grande 


valeur artistique. 
TA 


Musée du Louvre. — Département de la sculpture 
moderne. M“ Émile Masson a fait don au Musée du 
Louvre d’une statuette de Falconet représentant une Flore 
tenant une guirlande. — Département des objets d'art. Le 
Président du Conseil a fait déposer au Musée du Louvre 
le célèbre bureau de Vergennes, conservé jusqu'ici dans 
le cabinet du Ministre des Affaires Étrangères. Le 
bureau (signé Mignon, ébéniste de M"* de Pompadour), 
est exposé dans Ja grande salle du mobilier français. La 
Société des Amis du Louvre, pour remercier M. Poin- 
caré, a fait faire, pour Je Ministre des Affaires Étrangères 
une copie du bureau de Vergennes. 


TU 


Musée du Louvre. — Département des peintures. À 
Ja suite d'un arrangement survenu entre le Conseil des 
Musées et les héritiers de M. Dollfus ainsi que 
M. Kleinberger, la belle Présentation au Temple du 
maitre colonais de la Sainte Parenté, qui était une des 
pièces les plus remarquables de Ja vente Dollfus, va 
entrer au Musée du Louvre. C'est pour la section 


jusqu'ici si indigente des Primitifs Allemands une acqui- 


sition des plus précieuses. 
TP 


Musée National du Luxembourg. — On vient 


de renouveler au Musée du Luxembourg l'exposition de 


la salle de peinture étrangère : les peintres Américains 
ont remplacé les Italiens et les Espagnols. La collection 
américaine du Luxembourg possède des œuvres de 
Whistler, de Sargent, de Lafarge, de Winslow Homer, 
de Hamilton, Edwin Week, À. Harrison, Garri Melchers, 
Mac Ewen, W. Dannat, Lionel VWalden, Élisabeth 
Nourse, Redfeld, Ben Foster, Walter Gay, Humphrey 
Johnston, Alden Weir, Harry Tanner, H. Mosler, 
Barthoïld, Max Bohm, Frieseke, Richard Miller, sans 
oublier une série de plaquettes de feu Saint-Gaudens et 
d'autres artistes. — L'Homme à la pipe, œuvre de Ja 
jeunesse de Whistler, exposé depuis peu, est un legs de 


feu M. Drouet, le graveur, qui fut ami de Whistler au 


temps de ses premières études, à Paris. 

Un certain nombre d'acquisitions nouvelles, provenant 
pour la plupart d'achats de l'État, ont été placées dans 
les galeries. Nous avons déjà mentionné La Poupée, 
œuvre ancienne de M. Roybet, acquise à la vente Dollfus. 
Parmi d’autres œuvres également intéressantes, on relève 
une vigoureuse liste d'étude de Metlinger, datée de 1876, 
Ja Tristesse de M. Cottet, le grand Bain de M. Simon, 
(le tableau est en ce moment à l'exposition de Venise), 
un portrait d'homme de M. Machard, œuvre solide et 
déjà ancienne, Le Salon rose de M. Blanche, un Vase de 
fleurs de M. Baudin, l’un des bons peintres de natures 
mortes de l’école lyonnaise; Le Bain des Brabmines à 
Madura, de M. Gasté; une Danseuse, pastel de M. Louis 
Legrand; une Lagune de Venise, de M. Cottet; diverses 
études de M. Albert Besnard et de M. Aman-Jean 
provenant du Jegs Maciet, le. Buste (terre cuite) de 
M" A. T., par M"*° Albert Besnard. On peut encore 
mentionner, parmi d’autres œuvres d’une valeur plus 
inégale: La Seine au Trocadéro, de M. Ullmann; La 
leçon de clavecin, de M. Muenier; Yn Portrait de femme, 
de M'"*° Dufau; Le Paysan Espagnol, de M. F. Lauth; 
Le Mendiant, de M. Lepère; Un Portrait d'Enfant, de 
M. Guirand de Scevola; L’Esquisse du plafond de la 
Comédie-Française, de feu Dubufe; La Robe à ramages, 
de M. Desch; Le Portrait de Léon Dierx, par M. Gilbert; 
Une figure nue, de M. Biloul; Le Pont, de M"* Jacques 
Marie; La Bataille de Palerme, de M. Fouqueray, etc. 


TT 


Musée de Sculpture comparée du Trocadéro. 
— Le Musée du Trocadéro s’est enrichi de plusieurs 
moulages nouveaux et importants (Bayeux, Brou, église 
de Ja Couture à Tours, maison romane de Chartres, etc). 


Ces moulages viennent d’être exposés dans l'aile occi- 
dentale. On va exposer également la collection de vitraux 


donnée par l'État au Musée du Trocadéro. 
TT 


Une collection d'art Thibétain au Musée 
Guimet. — La collection d'objets religieux réunie par 
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M. Jacques Bacot, au cours de ses explorations des 
marches thibétaines, vient d’être donnée par lui au musée 
Guimet. Cette importante série comprend des divinités 
boudhiques, des objets rituels et la plus belle collection 
de peintures thibétaines qui soit parvenue en Europe. 

M. G. de Saint-Victor a bien voulu prelever sur les 
résultats de sa mission en Chine, une serie de statuettes 
chinoises, et des statues japonaises. Citons enfin Îles 
reliquaires thibétains, les incriptions sur schiste et les 
coffrets birmans donnés par le marquis de Jaucourt. Ces 
séries viennent compléter Îles dons importants de 
MM. Chavannes et Pelliot, résultats de leurs missions 


en Chine. 
TA 


Fondation d’un Musée Guimet à Lyon. — 
Un musée Guimet vient d'être édifié à Lyon, boulevard 
du Nord, sur un plan analogue à celui du musée Guimet 
de Paris. Les collections qui y prendront bientôt place, 
seront composées principalement des doubles du musée 
Guimet de Paris. À ces doubles, M. Guimet a ajouté un 
certain nombre de pièces rares dont il n'existe aucun spéci- 
men au musée de l'avenue d’Jéna, et des dons importants, 
venus de diverses sources sont venus complèter cet 
ensemble. Le Musée des Religions (de Paris) avait été 
installé à l'origine, à Lyon, en 1879, et transporté dans 
Ja suite à Paris, en 1888, en execution d'une loi accep- 
tant Je don que M. Guimet avait fait de ces collec- 
tions à l'État. M. Guimet n'avait cessé, depuis, de 
l'enrichir. Le nouveau musée Guimet de Lyon sera 


er 


ouvert au public le 1“ octobre 1912. 


TA 


Fondation d’un Musée d’art normand à 
Rouen. — Un musée normand vient d'être fondé à 


Rouen, à l’occasion de la récente exposition du Mille- 
naire Normand. Le musée a pour local l’ancienne église 
Saint-Laurent. Parmi les nombreux dons qui ont récem- 
ment enrichi les collections commencées, il faut men- 
tionner les objets provenant des envois de Ja Suède, de 
la Norvège et du Danemark à l'Exposition du Millénaire. 
Le programme des collections du Musée Normand com- 
prend tous les souvenirs ou objets d’un caractère histo- 
rique et artistique et qui concernent l’ancienne province 
de Normandie. Le conservateur du Musée, M. Henri 
Paulme fait appel à la collaboration et à Ja générosité du 
public normand et du public français en général et 
demande qu'on veuille bien Jui signaler tous les objets 
qui seraient de nature à intéresser Je nouveau musée, et 
qui pourraient lui être offerts, soit par voie de vente, soit 


en don. 
TA 


Création d’un Musée à Montluçon. — Une 
société vient de se fonder à Montluçon en vue de veiller 
à la conservation des monuments ou œuvres d'art appar- 
tenant à Ja ville. 

La création d'un Musée est une des parties du pro- 
&ramme de Ja Société. Siège social : 21, rue Jules Ferry, 
à Montluçon. 


Musée de Nice. — Mme Ziem, veuve du peintre, 
a donné au Musée de Nice une importante collection de 
tableaux et d’études de Ziem. La collection vient d'être 
exposée au Salon de Ja Société des Beaux-Arts de Nice. 


” 


se rod 


ENSEIGNEMENT 
% 


Enseignement de la composition décorative. 
— Le prochain examen pour l'obtention du certificat 
d'aptitude à l'enseignement de Ja composition décorative 
aura lieu le Jundi 21 octobre 19:12. Les demandes d'ins- 
cription, sur papier timbre, et accompagnées d’un acte 
de naissance, doivent être adressées avant le 5°" octobre, 
au Sous-Secrétariat d'Etat des Beaux-Arts Bureau de 
l'Enseignement et des Manufactures Nationales). L'exa- 
men est accessible à tous les aspirants âges de plus de 


vingt ans au 1°’ janvier 1912. 


TT 


Concours pour un emploi de professeur de 
gravure sur bois à l'Ecole Municipale Estienne 
(Ville de Paris). — Un concours pour un emploi de 
professeur de gravure sur bois sera ouvert le 17 juin 1952 
à l'Ecole Municipale Estienne, école professionnelle des 
arts et industries du Livre. 

Les inscriptions seront reçues à l'Ecole tous les jours, 
excepté Je dimanche et les jours fériés, de 8 heures et 
demie à 11 heures et demie du matin, jusqu'au 13 juin 
inclusivement. 

Les candidats devront être âgés de trente ans au moins 
et de quarante ans au plus au 1“ octobre 1912. 

I1s auront, en s'inscrivant, à produire les pièces sui- 
vantes : 1° Une demande sur papier timbre de 60 cen- 
times, adressée à M. le Préfet de la Seine; 2° Un acte 
de naissance sur papier timbré; 3° Une pièce constatant 
leur qualité de Français; 4° Un extrait de leur casier 
judiciaire; 5° Un certificat médical délivré par le médecin 
inspecteur de J'Ecole; 6* Une notice indiquant l'emploi 
des années antérieures, accompagnée de Ja présentation 
de gravures sur bois exécutées par eux, avec pièces 
justificatives. 

Programme du Concours 

A. — Epreuves écrites (Eliminatoires) : 1° Rédaction 
sur un sujet relatif à Ja gravure; 2° Dessin d'après le 
modèle vivant. 

B. — Epreuves pratiques. — 1° Dessin et gravure 
d’un fragment de tableau moderne; 2° Composition et 
gravure d’un ex-libris (dessin fait directement sur bois) ; 
3° Retouche d'un cliché. 

C. — Epreuves orales. — 1° Leçon par le candidat; 
2° Interrogation par les membres du Jury. 

Nora. — Le traitement de début est de 3.600 francs 
et le traitement maximum de 4.200 francs; ce traitement 
est soumis aux retenues au profit de Ja caisse des retraites 
des employés de la Préfecture de la Seine. Le professeur 
ne sera nommé à titre définitif qu'après un stage d'un an 
au moins. 
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Les cours techniques de gravure sur bois comportent : 
quatre après-midi et deux journées entières par semaine. 


se se 


ACTES OFFICIELS 
Se 


Nomination du Directeur des Musées Natio- 
naux. — Par décret en date du 7 mai, M. Pujalet, 
inspecteur général des services administratifs au Minis- 
tère de l'Intérieur, chargé par intérim de la direction 
des Musées Nationaux, a été nomme directeur des 
Musées Nationaux et de l’École du Louvre. 


TU 


Service des Beaux-Arts de la Ville de Paris. — 
L'inspection du service des beaux-arts de la Ville de 
Paris vient d’être changée en direction. Le nouveau 
directeur est M. Raphaël Falcon. L'inspection des 
musées et l'organisation des fêtes municipales sont 
groupées ensemble et relëveront de M. Defaux, inspec- 
teur des beaux-arts de la Ville. 


LS) 


Nomination dans l’ordre National de la 
Légion d'Honneur. — M. F. Courboïn, conservateur 
du Cabinet des Estampes à Ja Bibliothèque Nationale a 
été nommé chevalier de Ja Légion d'Honneur. Nous 
sommes heureux d'adresser à notre collaborateur les 
félicitations de la revue et de ses lecteurs. 


se 


NÉCROLOGIE 
Se 


Fernand Thesmar (1857-1912).— André-Fernand 
Thesmar, qui vient de mourir à l’âge de soixante-neuf 
ans, était né à Châlon-sur-Saône (Saône-et-Loire). 
Élève de Tournier et de Genty, il avait commencé à 
exposer, en 1875, au Salon, où il envoyait un émail 
figurant un Faisan doré du Japon. J\ avait régulièrement 
exposé depuis à la Société des Artistes Français, et, après 
1889, à la Société Nationale des Beaux-Arts. 

M. Thesmar s'était fait une réputation méritée par Ja 
beauté et Ja perfection technique de ses émaux, en parti- 
culier de ses émaux translucides, cloisonnés d’or. Les 
musées de Sèvres, du Luxembourg, des Arts Décoratifs, 
de Limoges, de Vienne, de Tokio, pour ne citer qu'eux, 


conservent quelques-uns de ses meilleurs ouvrages. 
TT 


Madame Myto René-Jean. — La nouvelle de Ja 
mort prématurée de Madame Myto Rene-Jean, femme du 
conservateur de Ja Bibliothèque d'Art et d’'Archélogie, 
sera accueillie par les lecteurs d'Art et Décoration, avec 
une sincère et douloureuse sympathie. 

Madame René-Jean exposait, on Je sait, depuis plu- 
sieurs années au Salon d'automne, à Ja Société Nationale 
et au Salon des Artistes Décorateurs, des parures et des 
bijoux d'argent, d’une invention et d'un goût tres original, 
et qui étajent très appréciés du public et des artistes, 


y 
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Histoire de la Manufacture royale de Porce- 
laine de Saxe. 


Publiée par la Manufacture Royale de Porcelaine de 
Saxe. 


La Manufacture royale de porcelaine de Saxe vient de 
terminer la publication, en français, de son histoire pen- 
dant les deux siècles qui se sont écoulés depuis sa fonda- 
tion, en 1710. Cet excellent ouvrage est en même temps 
un catalogue de Ja fabrication de Ja manufacture : près de 
quatre cents gravures hors-texte et dans le texte repro- 


as 


duisent, en noir et en couleurs, tous les meilleurs modeles 
de porcelaine de Saxe. Une notice, à la fin de l'ouvrage, 
indique au Jecteur qu’il lui est Joisible de commander 
une réplique de n'importe quel modèle reproduit et 
numérotée dans le cours du livre. 

On ne peut qu'applaudir à cette intelligence des intérèts 
commerciaux et regretter que l'idée nous en vienne 


d'Allemagne : il est évident que Ja Manufacture de Sèvres, 
depuis Jongtemps, aurait pu avoir une initiative de ce 


genre : rien ne lui serait commercialement et moralement 
plus profitable. 


ss 


:. CONCOURS 


= 


Concours ouvert par le Conseil Municipal de 
Paris, pour la composition d’une médaille. — 
Le Conseil Municipal de Paris avait ouvert un concours 
en vue d'établir une médaille destinée à ètre offerte aux 
donateurs des musées de la Ville. A la suite de ce con- 


cours, des primes de 3.000, 1.000 et 1.000 francs ont 
été décernées à MM. Hippolyte Lefebvre, Pillet et 
Rozet. 


Ta 
Concours pour la composition d’un monu- 
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ment à M. et Mme Henry Granger, à Dijon. — 
La ville de Dijon met au concours, entre les sculpteurs 
français, un monument à élever à M. et M” Henry 
Granger, bienfaiteurs de la ville de Dijon et de ses hos- 
pices. Demander le programme du concours au Secréta- 


riat de Ja Mairie de Dijon. 
Re) 


Concours pour un monument patriotique, à 
Valence. — Un concours est ouvert entre les architectes 
et sculpteurs français pour la composition d'un monument 
à élever, à Valence, à Ja mémoire des Enfants de la 
Drôme morts pour la Patrie. 

Une somme de quatorze mille francs (14.000) est 
affectée à l'exécution du monument, y compris les fouilles, 
fondations, faux frais, honoraires. 

Le dépôt des maquettes et dessins est fixé au 30 juin 
1912; ils seront envoyés à l'adresse du Comite d’érection. 
S'adresser à M. E. Tignet, secrétaire général du Comité 
d'Erection, 31, Grande-Rue, à Valence [Drômei. Le 
Comité est présidé par M. Emile Loubet, ancien Prési- 
dent de la République. 


ss 


Concours pour un monument à la mémoire 
de l’empereur Don Pedro. — Un concours avait 
été récemment ouvert pour élever, dans Ja ville de Céara, 
un monument à Ja mémoire du dernier empereur du 
Brésil, Don Pedro. Parmi les projets envoyés, celui de 
notre compatriote M. Auguste Maillard, a été prime. 

Ce projet comporte, avec Ja statue de l’empereur Don 
Pedro, deux bas-reliefs représentant, J’un, l'abolition de 
l'esclavage, l'autre, Ja bataille de Campo-Grande, au 
Paraguay, bataille où l'armée brésilienne avait pour chef 
le comte d’Eu, gendre de Don Pedro. 


Ty 


Concours pour la construction du Palais du 
Gouvernement, à Montevideo. — A la suite du 
concours ouvert pour Ja construction du nouveau Palais 
du Gouvernement à Montevideo (Uruguay!, les primes 
suivantes ont éte décernées : 1° 20.000 francs à M. Nenot, 
membre de J'Institut; 2°.15.000 francs à M. Evro 

“(citoyen de J’Uruguayi, et à M. Carré; 3° 10-000 francs 
à M. Piccaniuglio (citoyen de l'Uruguay), et à M. Sum- 
maruga (sujet italien). 


cd 


EXPOSITIONS 


se 


Une Exposition de l’Art des jardins. — Le 
ministre de J'Instruction publique, sur le rapport du 
Sous-Secrétaire d'Etat aux beaux-arts, vient d'instituer 
une commission chargée d'étudier les moyens de réali- 
sation d’un projet ayant pour objet de commémorer, par 
une‘exposition de l'art des jardins, le tricentenaire de 
Ja naissance de Le Nôtre. 

Sont nommés membres de cette commission : 

MM. Viger, sénateur, ancien ministre; Saisset- 
Schneider, conseiller d'Etat; Besnard, membre du con- 
seil supérieur de l'agriculture; François Carnot, président 
de l'Union centrale des arts décoratifs; Detaille, presi- 
dent de Ja Société des Amis de Versailles; Forestier, 
conservateur du secteur ouest des promenades de Paris; 
Lapauze, conservateur du Petit-Palais; de Nolhac, 
conservateur des musees de Versailles et de Trianon; 
Peytel, président de Ja commission des finances de 
l'Union centrale des arts décoratifs. 


D 
Exposition des œuvres d'Édouard Crébassa. 
— L'exposition des œuvres du regretté Édouard Cré- 
bassa, dont les peintures ont été souvent remarquées au 
Salon des Indépendants, est ouverte jusqu'au 30 juin 
les lundis, mercredis et vendredis, de deux heures à 
cinq heures, dans l'atelier qu'occupait l'artiste rue Ver- 


cingétorix, 50. 
TA 


Exposition d'œuvres de Bagetti à la Mal- 


Maison. — Le 14 mai, s’est ouverte à la Malmaison 


une exposition d'œuvres de Bagetti 1764-1831). Bagetti 
militaire, topographe et paysagiste avait composé pour 
Bonaparte une suite de vues des champs de bataille des 
guerres d'Italie. Ces vues déposées successivement à 
Fontainebleau, au Louvre, à Versailles, ont été récem- 
ment transportées à Ja Malmaison. 


TA 


Exposition Internationale de la Société des 
Amis des Arts du Havre. — Une Exposition Inter- 
nationale d'Aquarelles, pastels et dessins est organisée 
au Havre, par la Socièté des Amis des Arts, du 10 au 
30 juin. 

TA 


Exposition de l’Union féminine artistique de 
Bordeaux. — L'Union féminine artistique de Bor- 
deaux, présidée par M" Samayeuilh, vient d'ouvrir à la 
Terrasse du Jardin public une exposition de peintures et 
de travaux féminins d'art décoratif. L'exposition com- 
prend une section de musique et de déclamation, orga- 
nisée par M” Julien Calvé. 


TA 


Exposition des peintres de Vaucluse. — 
L'exposition régionale organisée par la Société des 
Amis des Arts de Vaucluse à Avignon, dans les salles 
de l'ancien archevèché, comporte une intéressante section 
rétrospective avec des œuvres de Paul Vayson, Pierre 
et Antoine Grivolas, Paul Sain, etc. L'exposition est 
ouverte jusqu'au 30 juin. 
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Exposition rétrospective des œuvres de 
Demarteau (1722-1770), à Liège. — La Sociéte des 
Artistes de Liège prépare une exposition de l'œuvre de 
Gilles Demarteau |1722-1770), le célèbre graveur en 
manière de crayon, né à Liège, et qui devint, apres son 
établissement à Paris, graveur du Roi et membre de 
l'Académie Royale. 


TA 


Exposition rétrospective de M. Franck 
Kirchbach, à Munich.— Dans le courant du mois de 
mai, s'est ouverte au Glas Palast, à Munich, l'exposition 
faite par les artistes munichois en mémoire de M. Frank 
Kirchbach, membre de l'Académie, mort récemment et 
Frère de M. Wolfgang Kirchbach, l'historien et critique 
d'art. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 


PARIS 


Musée du Louvre. — Nouvelles salles d'objets 
d'art de l'Extrème-Orient : Missions Foucher, Chavannes, 
Pelliot : Inde (Gandhara) Turkestan Chinois, Chine et 
Japon. — Entrée par la Cour Lefuel (quai du Louvre), 
les mercredis et vendredis après-midi. 


Musée du Louvre. — Exposition des acquisitions 


récentes du département de la Peinture et des Dessins. 


dans Ja Salle des Portraits. 


Musée du Luxembourg. — Exposition de pein- 
tres américains (salle des Étrangers). Exposition des 
acquisitions récentes, dans les galeries. 


Musée Cernuschi, avenue Velasquez. Exposition 
d'art chinois : verrerie de Pékin, jades archaïques, pein- 
tures, jusqu'au 30 juin. 1 

Salon de la Société Nationale des Beaux- 
Arts, au Grand Palais, avenue d'Antin, du 14 avril au 
30 juin. 

Salon de la Société des Artistes Français, au 
Grand Palais, jusqu'au 1“ juillet. 


Palais de Bagatelle. — Exposition de la Musique 
et de la Danse, jusqu'au 14 juillet. 


Exposition rétrospective de l’œuvre de 
Ricard et de l’œuvre de Carpeaux, à Ja Salle du 
Jèu de Paume (Terrasse des Tuileries), jusqu'au 15 juin. 


Musée de la Malmaison. — 
œuvres de Bagetti, jusqu'à décembre. 


Exposition des 


Galerie Barbazanges, :o9, faubourg Saint- 
Honoré. — Exposition d'art musulman, jusqu'au 5 
juillet. 


Galerie Bernheim Jeune, rue Richepanse. — 
Exposition de M. Claude Monet (vues de Venisei, 
jusqu'au 8 juin. 

Galerie Marcel Bernheim, 2 bis, rue Caumartin.— 
Exposition de M. Louis Morin, jusqu'au 8 juin. 
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Galerie Chaine et Simonson, 19, rue Cau- 


martin. — Exposition rétrospective de l'œuvre de 


Gustave Colin, jusqu’au 6 juin. 

Galerie Gautier, 19, rue de Sèvres. — Exposition 
d’aquarelles de M. Appay, jusqu'au 15 juin. 

Galerie J. Moleux, 68, boulevard Malesherbes. — 
Exposition de Mile Desportes, de MM. Capgras et G. 
Rivière, jusqu'au 7 juin. 

Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Expo- 
sition de M. L. Saillard, jusqu’au 15 juin. 

Galerie Tooth, boulevard des Capucines. — Expo- 
sition de peintures à l’encaustique et de pastels de M. 


Pierre Bracquemond, jusqu'au 15 juin. 
TA 


DÉPARTEMENTS 


AVIGNON. — Exposition des peintres du Vaucluse, 
à l'ancien archevèché, jusqu’au 30 Juin. 

BEAUVAIS. — 13° Salon de la Société des Amis 
des Arts, au Foyer du Théâtre, jusqu’au 30 juin. 

VERSAILLES. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts de Seine-et-Oise, à l'Hôtel de Ville, jusqu'au 


21 juillet. 
TA 
ÉTRANGER 
BERLIN. — Exposition de Ja Sécession, jusqu'à 
septembre. 
BRIGHTON. — Exposition d'art danois, jusqu'au 
7 juillet. 


BRUXELLES. — Salon de Printemps, de Ja Société 
Royale des Beaux-Arts, au Palais du Cinquantenaire, 
jusqu’au 16 juin. 

LIÈGE. — Salon de l'Association pour l'Encourage- 
ment des Beaux-Arts, au Palais des Beaux-Arts, jusqu'au 
30 juin. 

LONDRES. — Salon de la Royal Academy, à Bur- 
Jington House, jusqu’à fin juillet. É 

ROME. — Exposition Internationale des Beaux-Arts, 
jusqu'au 30 juin. 

VERVIERS. — Exposition d'art décoratif, jusqu'au 
23 juin. 

VENISE. — 10e Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, jusqu’au 31 octobre. 


3 + 
EXPOSITIONS ANNONCÉES 
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PARIS 


Musée des Arts décoratifs, au Pavillon de Mar- 
san. — Exposition d'Art persan, du 12 juin à octobre. 
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— Exposition de la Gravure originale sur bois, en 
novembre et decembre. 

Musée Galliéra. — Exposition de Ja Broderie, 
du 15 juin au 30 septembre. 

Galerie Bernheim jeune, rue Richepanse. — 
Exposition Bonnard, du 10 au 29 juin. 

Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition des peintres et sculpteurs russes de Paris, 
du 3 au 17 juin. 

Galerie Durand-Ruel, :6, rue Le Peletier. — 
Exposition de portraits, par Renoir, ouvrant le 5 juin. 

Hôtel du peintre Lebrun, 49, rue du Cardinal- 
Lemoine. — Exposition de peintures et sculptures de 
M. E. Popineau, dans l'atelier de M. Devéria, 49, rue 


du Cardinal-Lemoine (ancien hôtel du peintre Lebruni. 


Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Expo- 
sition de M. À. Demont, du 12 juin au 13 juillet. 
Er 
DEPARTEMENTS 


AMIENS. — Exposition d'Art décoratif, du 15 juin 
au 7 juillet, l'Hôtel de Ville. 

BAYONNE. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts de Bayonne-Biarritz, à l'Hôtel de Ville, du 
25 août au 25 septembre. 

CLAMART. — 3° Exposition de Ja Société Artistique 
de Ja Rive gauche, à la Mairie, du 16 juin au 15 juillet. 

DIJON. — :5* Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts de la Côte-d'Or, du 15 juin au 15 juillet. 

DOUAI. — 58° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 7 juillet au 4 août. 

DUNKERQUE. — Exposition internationale, section 
des Beaux-Arts, de juin à octobre. 


Crayon "CASTELL’ 
Crayon à copier "CASTELL’ 
les meilleurs qui existent 


LE HAVRE. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts, du 10 au 30 juin. 


TT 
ETRANGER. 
BUENOS-AYRES. — 2° Exposition d'Art français 
ete de 1912. 
MILAN. — Exposition Internationale, à l'Académie 


des Beaux-Arts, du 13 septembre au 10 novembre. 
SPA. — Exposition des Beaux-Arts, du 21 jusqu’au 
15 septembre. 
VIENNE. — Exposition jubilaire de Ja Sécession de 
Vienne. — Exposition rétrospective des œuvres de 


M. Rudolf Van Alt. Été 1912. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU: 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 


P Co t d L t habitant la province 
ein re ecora eur désirerait trouver à 
Paris ou aux environs, une situation comme chef d'atelier 
dans la peinture décorative, ou de dessinateur dans 
maison traitant de décoration moderne. Écrire L.M. 28, 
bureaux de « Art et Décoration ». 


Industrie d'Art, is ie recherche 


Donner âge, références,prétentions.J.V.O.à la « Revue ». 


A ti t - t cherche relation avec maison 
f IS e-peIn re industrielle pour fournir 
modeles et motifs d'Art tout genre. Conditions très 
modérées, exécution rapide et de toute perfection. 


Freytag, 216, boulevard Raspail. 


A. W. FABER 
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Fabrique de crayons, fondée en 1761 


En vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 
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100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
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LA BRODERIE AU MUSÉE GALLIERA. — EXPOSITION D'ART PERSAN 
ET INDO-PERSAN AU MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS. — 
« L'EXPOSITION D'ART DÉCORATIF CONTEMPORAIN ». 
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L’Exposition de Ja broderie qui vient de 
s'ouvrir au Musée Galliera peut se diviser en 
trois compartiments : Ja broderie et passemen- 
terie pour vêtement, la broderie d’ameuble- 
ment, les travaux des écoles professionnelles. 

La première section est la plus importante 
et la plus brillante. La mode, qui vit de chan- 
gement sans cesse, est Ja province le plus 
libre, la plus vivante, la plus prospère de 
l’art décoratif contemporain, celle où par 
définition il ne peut y avoir de styles tout 
faits, de traditions cristallisées, où il existe 
toujours une demande pour des inventions 
inédites, et une exploitation commerciale et 


industrielle tout organisée pour les créations 


du décorateur. 

La mode continue de favoriser, en ce mo- 
ment, Ja broderie et Ja passementerie de 
luxe, broderie de soie, de métal, de strass 
et de perles, sous forme de panneaux et gar- 


nitures diverses, pour toilettes du soir, jupes, 
grands volants et traines carrées, écharpes et 
voiles de soies souples et légères, de tulles et de 
mousselines. Les brodeurs-passementiers et les 
grandes maisons de couture ont exposé à 
Galliera un choix de modèles de haute fan- 
taisie. Avec les envois de MM. Lescure et 
Carré, de MM. Monnot, de M. Brisset qui 
expose de curieuses écharpes de théâtre, 
voyantes et chargées, on retiendra surtout ceux 
de M" Paquin à qui les costumes et les décors 
des ballets russes ont inspiré des motifs étranges 
et capricieux et d'audacieux effets de coloris 
flambant ou cru. M. Clément Mère s’est fait 
une spécialité d'un procédé de jaspure sur gaze 
de soie : les marbrures délicates, à demi-fon- 
dues dans le tissu, sont analogues à celles des 
beaux papiers de garde, mais irrégulières. Ces 
petites pièces, dont les veines, diaprures et 
coulures se rehaussent et se fleurissent, çà et 
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là, de points brodés, quelquefois de menues 
applications, ressemblent à des moisissures 
rares et aux riches tapis moirés des eaux 
grasses et dormantes. C’est Jà un art subtil et 
original, mais limité dans ses applications et 
qui demande à être manié avec un goût raffiné. 

Du côté de l’ameublement, la portière peinte 
et brodée composée pour M. François Carnot, 
avec son fond de rose abricoté, et son bosquet 
lilas et argent de troncs feuillagés où s’abat un 
phénix d’or, est une des plus magnifiques fan- 
taisies de M. Lalique. Le paravent à feuilles 
de toile bise, brodé au passé, de M. Kar- 
bowskyÿ, et le meuble de salon de M. John 
Jacobson, plus sec et plus monotone, avec 
des traces trop marquées d'influence allemande 
et avecun dessin trop amorphe, rappellent Ja 
manière de M. Jaulmes. 

Parmi diverses pièces moins importantes, en 
broderie d'application, coussins, napperons, 
panneaux, on remarque toute une série d'ex- 
cellents travaux d'amateurs femmes: M" Re- 
villod-Grenault, fidèle à ses riches mosaïques 
de fleurs ou de fruits, M" Lehucher, dont 
Jes motifs d'algues et de coquilles, au coloris 
sobre, au dessin soutenu, sont fort agréables, 
MM" Lamboley et Oudoyer, M" Marcelle 
Cros, dont le goût candide et délicat est un 
héritage de famille, M" Sabine Desvallières, 
en qui M" Ory Robin a trouvé une élève 
digne d'elle, et qui sait aussi emprunter, avec 
son instinct de coloriste, d’heureux effets, 
discrets et rares, à Ja palette paternelle. 

La broderie de blanc n’a été représentée 
que d’une manière épisodique, et sans imprévu: 
pour le vitrage, MM. Coudyser et Mezzara 
dont on a déjà souvent étudié et publié les tra- 
vaux dans cette revue; pour le linge, des bro- 
deries des Vosges dont les motifs se tiennent 
dans une tradition locale. 

La chasublerie est une des spécialités pré- 
destinées de la broderie de Juxe et devrait Jui 
offrir de magnifiques occasions de renouvelle- 
ment; mais, à l'exception d’un essai original 
et timide de M" Mlodzianowska, (chasuble de 
Saint-François), elle ne paraît ici, avec de 
misérables redites sans style et sans couleur, 
que pour rappeler les mornes et piteux éta- 
lages des magasins d'articles ecclésiastiques du 
quartier Saint-Sulpice et pour faire déplorer 


une fois de plus le mauvais goût et la fadeur 
où tout ce qui est art d’Eglise reste encore 
obstinément enlisé. 11 y a là un art splendide 
à régénérer, — Je seul qui, dans cet ordre de 
technique, se prête encore, par tradition et 
destination, à un faste désormais étranger à 
la broderie d'ameublement ou de costume, — 
et l’on s'étonne qu’il ne sollicite point l’imagi- 
nation des décorateurs. 

L'exposition des travaux des écoles profes- 
sionnelles de Paris et de Lyon est lamentable. 
Ces ridicules copies de vieux modèles d’aqua- 
relles pour cours de demoiselles, ces tableaux 
saugrenus où l'on nous offre la réplique au 
petit point du Jobie de Rembrandt ou du 
portrait de M. Chauchard, quelle misère! 
À quoi bon entretenir aux frais du public 
les écoles de la Ville si elles ne servent qu'à 
perpétuer le mauvais goût, et qu’à prolonger 
une routine paresseuse et fossile, artificielle 
et stérile, sans aucune relation avec Îles besoins 
réels de l’art industriel ? 


Auront-ils donc foujours des yeux pour ne 
point voir ? 


Maîtres et élèves, ce serait une charité mal 
entendue que de les épargner: ici tout est à 
détruire et tout à créer. 


* 


* * 


On sait avec quelle méthode et quel succès 
le Musée des Arts Décoratifs a entrepris de 
faire connaître au public les arts de l'Asie. 
La nouvelle exposition d'art musulman qu'on 
vient d'ouvrir au Pavillon de Marsan est con- 
sacrée à la Perse et à l’Empire indo-mogol 
qui a été dans une grande mesure une dépen- 
dance et une suite de Ja civilisation persane- 
1 existe aujourd’hui à Paris, d'importantes 
collections de miniatures persanes; grâce au 
concours d'amateurs tels que MM. de Go- 
Joubev, Jeuniette, Claude Anet, Smet, Mar- 
teau, Vever, Migeon, pour ne citer qu'eux, 
on a pu réunir un ensemble qui est tout à fait 
remarquable par le nombre comme par la qua- 
lité ou la rareté des pièces. J1 ne s’agit pas de 
passer ici en revue plusieurs centaines de 
miniatures présentées soit sous forme de feuil- 
lets isolés soit dans des manuscrits illuminés 
encore intacts. Les orientalistes eux-mêmes 
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sont encore souvent réduits à marcher à 
tâtons dans ce domaine mal exploré, et l’on 
prendra quelque idée de Ja difficulté de ce 
genre d’études si l'on observe que même à 
tenir compte des seules bibliothèques et col- 
lections européennes, on n’a pas encore pu 
faire pour les manuscrits à miniatures de 
l'Orient musulman Je travail d'inventaire et de 


classement opéré pour ceux de notre Moyen 


Age occidental. En attendant la publication du 
catalogue de J'Exposition du Pavillon de 
Marsan, on peut au moins rappeler les faits 
essentiels de l’histoire de l’art de l'enluminure 
dans Ja Perse musulmane : Le grand intérêt de 
la collection réunie au Musée des Arts Déco- 
ratifs, c’est qu’elle permet de suivre les prin- 
cipales étapes du développement d'un art qui 
n'a pas duré moins de cinq siècles, et surtout 
de discerner, pièces en mains, les influences 
complexes dont il est issu; on trouvera au 
Pavillon de Marsan des repères suffisants pour 
cette période des origines, période difficile à 
débrouiller, et dont les monuments sont rares 
et en général fort peut connus du public. 

L'aire historique de l’art persan dépasse, il 
ne faut pas l’oublier, les frontières de Ja Perse 
contemporaine : elle déborde à l'Ouest sur Ja 
Mésopotamie; au Nord, elle comprend avec 
Samarkhand et Bokhara les pays aujourd’hui 
connus sous Je nom de Turkestan russe ; à l'Est, 
au-delà du Khorassan, elle s'étend par Hérat 
et par l’A fghanistan jusqu'aux portes de l'Inde, 
touche J’Inde et le Penjab. 

Les plus anciennes miniatures exposées au 
Pavillon de Marsan datent du x siècle et 
sont non pas persanes, mais arabes, originaires 
de Ja Mésopotamie, de Bagdäd et de l'empire 
de Khalifes abassides. Ces compositions fort 
simples, qui ne comportent encore ni paysage, 
ni motifs et encadrements décoratifs, dont le 
coloris se Jimite à deux ou trois tons et dont 
le style ne marque que peu d'invention ou de 
raffinement, relèvent directement de modèles 
empruntés aux miniaturistes byzantins. L’in- 
fluence de ces miniaturistes arabes, difficile, 
du reste, à établir et à discerner, apparaît 
Comme un des éléments qui ont contribué à 
former en Perse un art original et nouveau, 
en s’associant dans f’iran, à une tradition 
locale encore vivace, héritée de la Perse 


antique et de Ja Perse Sassanide (1), et en se 
mêlant à d’autres influences, celles-la évidentes 
et prédominantes, venues de l'Asie Centrale 
et de Ja Chine, à la suite de Ja conquête 
mogole. 

À deux reprises, la Perse mulsulmane, qui 
avait été une première fois conquise par les 
turcs seldjoukides (x° et xn° siècles), est noyée 
dans l'invasion mogole. Au x: siècle, Gengis- 
Khan (mort en 1223) et ses successeurs s’empa- 
rent du Turkestan et de J'Iran jusqu’à la 
Mésopotamie, mettant fin au khalifat arabe de 
Bagdad (1258). À Ja fin du xv° siècle, avec 
Tamerlan, une nouvelle marée mogole sub- 
merge Ja Perse. Après lui, l'Iran est morcelé 
entre plusieurs principautés rivales et dans les 
dernières années du xv‘ siècle, seulement, la 
dynastie des Séfévides, celle qui subsistera 
désormais comme Ja dynastie nationale de la 
Perse, rétablit enfin un ordre stable et refait 
l'unité. 

C'est au xiv° et au xv° siècle, pendant Ja 
domination mogole, que J’art des miniaturistes 
persans commence de prendre un dévelop- 
pement remarquable et neuf. Les centres 


où il s'élabore sont au Nord et au Nord-Est 


de J’Iran proprement dit, en Turkestan et en 
Transoxiane, à Samarkhand, à Bokhara, et 
dans le Khorassan, à Hérat où l’art des enlu- 
mineurs et des calligraphes restera longtemps 
florissant. On ne saurait exagérer l'importance 
de l'influence chinoise, transmise par les 
Mogols, pendant cette période de formation: 
c'est à vrai dire de l’art chinoïs que Ja minia- 
ture perso-mogole procède directement. Elle 
prend à la peinture chinoïse toutes sortes de 
traits et de motifs, dans les types et dans les 
costumes des figures, dans certains détails du 
paysage, tels que les nuages spiralés, les arbres 
fleuris, etc., et d'une manière générale elle 
lui emprunte sa science technique, et les 
merveilleux raffinements de son coloris et de 
son dessin. Cette influence apparaît si déci- 
sive et si absorbante qu'il est parfois difficile — 
quelques-unes des pièces exposées au Pavillon 


(1) Cette tradition est reconnaissable dans certains 
motifs décoratifs et dans une science consommée du dessin 
des animaux {les fauves en particulier), dont les origines 
remontent jusqu'à l'art assyrien et qui s'est prolongée 
jusque dans la miniature indo-persane. 
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de Marsan en témoignent — de savoir s'il 
s’agit, en l'espèce, de miniaturistes persans 
formés par des modèles chinois ou d'artistes 
chinois travaillant en Perse. 

À la suite de cette longue période d’élabo- 
ration, à partir de la fin du xv‘ siècle, un style 
original et proprement persan est constitué et 
s'épanouit rapidement. L'art des miniaturistes 
persans durera désormais à travers tout le 
xvit et xvnt siècle sans changer essentiellement 
de caractère, évoluant seulement d’une ma- 
nière sensible vers Île réalisme, produisant 
toujours avec une abondance et une magni- 
ficence inépuisables et se prolongeant enfin 
dans l’Inde des Grands-Mogols. C’est dans 
l’histoire de l’enluminure persane Ja période 
connue; elle est représentée dans quelques 
grandes bibliothèques publiques et dans 
diverses collections privées d'Europe par une 
multitude d'œuvres de premier ordre, et on 
peut l’étudier, au Musée des Arts Décoratifs 
dans un grand nombre de belles pièces. 

Cet art des enlumineurs de Ja Perse mo- 
derne — (on emploie le mot, cela s'entend, 
par opposition avec Ja Perse mogole) — a été 
consacré surtout à illustrer des recueils de 
poèmes et de contes, et ce caractère anecdo- 
tique et poétique n’est pas son moindre 
charme : à défaut des textes écrits, accessibles 
aux seuls orientalistes, les merveilleuses images 
des miniaturistes persans nous révèlent l’âme 
d'une race ivre de belles histoires et de 
poésie. De ces compositions, les unes, celles, 
en général, qui comportent un petit nombre de 
figures, voire un seul personnage (un portrait 
quelquefois), ont été simplement dessinées en 
grisaille au pinceau, avec ou sans addition de 
Javis léger; ce sont les plus belles : le trait des 
miniaturistes persans est souvent d’un raffine- 
ment et d’une puissance expressive qui ne se 
peut comparer qu'aux plus beaux dessins des 
lécythes grecs ou aux chefs-d'œuvre de J’an- 
cienne peinture japonaise. Les autres, à figures 
multiples, scènes de palais, festins, épisodes 
amoureux, combats, aventures et chasses, ser- 
ties dans des kiosques peints et émaillés, dans 
de délicieux jardins garnis de parterres, de 
cyprès, d'arbres fruitiers en fleurs, ou en pleine 
nature sauvage, forment de petits paradis de 
mosaïques coloriées, d’une variété et d'un éclat 


incomparables. Dans les deux cas, Ja décora- 
tion, sous: forme de frises, d’encadrements ou 
de composition à pleine page, tient une très 
grande place; elle est d’une richesse prodi- 
gieuse et comme Ja calligraphie, à laquelle elle 
se lie d’une manière inséparable, d’une perfec- 
tion et d'une délicatesse d'exécution que rien, 
en ce genre, n'égale. Elle se présente tantôt 
en motifs abstraits et polychromés, panneaux 
d’entrelacs fleuris, cartouches où des inscrip- 
tions s’enchassent, tantôt, — et ici elle est 
proprement et uniquement persane, sans parenté 
avec l’art de l'Egypte arabe, — en bordures 
remplies avec une délicieuse fantaisie de fleurs, 
d'oiseaux, d'animaux, dessinés à Ja gomme 
d’or sur le vélin. 

On goûte la même magnificence d'invention 
décorative et le même sens exquis de Ja 
technique dans les précieuses reliures à rabats 
qui habillent ces manuscrits historiés, encore 
qu'elles soient, du reste, souvent moins 
anciennes que les livres qu’elles protègent, et 
que leur ornementation, dont les motifs ont 
fait le tour du monde musulman, de J’Iran au 
Maghreb, n'apparaissent pas toujours spéci- 
fiquement persane. Leurs décors sont soit 
découpés par une presse à matrice, de manière 
à obtenir un jeu de fond sur une seconde feuille 
de maroquin, soit imprimés au fer. On en 
trouvera de fort beaux exemples dans un 
article spécial qu’Art ef Décoration publiera 
prochainement sur ce sujet. 

Au xvu' siècle Ja décadence de Ja minia- 
ture persane, décadence à laquelle l'influence 
croissante de l’Europe ne fut pas étrangère, 
est consommée. Mais, même dans sa période 
tardive, celle où cette admirable tradition, 
transportée aux Indes, va en se dégradant, 
jusqu’à l’époque contemporaine, dans un réa- 
lisme littéral et borné, elle offre encore de 
beaux restes parfois. 

C’est pendant Ja même période, justement, 
que la dernière des industries d’art originales 
de la Perse, celle des toiles imprimées et 
peintes (1), a son moment de plus grande 
prospérité. On sait quelle faveur les toiles de 


(1) Les contours du dessin de ces toiles étaient imprimés 
au moyen de blocs de bois gravés, frappés au maillet ; 
les couleurs s’appliquaient ensuite au pinceau à l'intérieur 
de ce dessin. 
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la Perse et de l'Inde trouvèrent chez nous 
dès le xvu' siècle, comment on ne tarda pas 
à les imiter en France, et quelle importance 
cette fabrication prit dans Ja seconde moitié 
du xvin” siècle pour répondre à Ja demande 
d'une consommation toujours croissante. 

A l'exposition de miniatures persanes du 
Pavillon de Marsan on a ajouté une intéres- 
sante série de spécimens des modèles orien- 
taux originaux de ces toiles peintes. Ces 
pièces sont devenues rares. Les plus beaux de 
ces panneaux ont pour motifs des arbres à 
fleurs chimériques, d’une superbe ampleur 
de dessin et de caractère, et témoignent que 
dans cette industrie quasi populaire, si humble 
de procédé et de matière, après le déclin de 
l'art princier des tapissiers de soie et des 
enlumineurs de l'ancien Jran, la magnifique 
fantaisie décorative du génie persan s'est épa- 
nouie encore une fois avant de s'éteindre. 


* 


x # 


L'offre ne suit pas seulement la demande, 
elle doit Ja provoquer et la créer: c’est le 
principe de tout commerce. La condition 
même de l'existence et du développement de 
l'art décoratif contemporain, est une bonne 
organisation commerciale ; c’est une nécessité, 
pour nos artistes décorateurs, de multiplier 
Jeurs relations avec le public et d'étendre par 
tous les moyens l’exploitation et la vente de 
leur travail. 

On ne saurait assez Jouer, de ce point de 
vue, l'initiative de M" Ja Comtesse GreFulhe, 
qui vient d'organiser, dans l’ancien hôtel du 
duc de Morny, avenue des Champs-Élysées, 


et dans un hôtel récemment construit pour 


sd 


M. Seligmann, rue de Talleyrand, une nou- 
velle exposition d'art industriel contemporain, 
mobilier, tissus, céramique, verrerie, orfèvrerie 
et bijouterie, etc. 11 s'agissait d'attirer du 
côté de J’art décoratif moderne l'attention et 
Ja faveur des gens du monde, de l'aristocratie 
du nom, des élégances et de la fortune, qui a 
gardé jusqu'ici, par goût ou par mode, une 
préférence exclusive pour les styles consacrés 
et les œuvres anciennes. L'idée était excellente 
et elle a produit des résultats utiles, un accrois- 
sement de ventes et de commandes pour nos 
décorateurs, un élargissement certain de leur 
clientèle. 

Muüis il y avait et il y a plus et mieux à 
faire; Ja mise en œuvre de cette initiative a 
été hâtive et hasardeuse, le choix des pièces 
exposées Jaïssait trop souvent à désirer et 
leur présentation, un bazar hétéroclite et 
improvisé, ne répondait nullement au but 
qu'on s'était proposé. Quelle séduisante, 
quelle éloquenteexposition on pouvait composer 
en opérant une sélection compétente et méditée 
parmi ce que l’art décoratif contemporain a 
produit de meilleur au cours des dix ou quinze 
dernières années, et en mettant cet ensemble 
en valeur avec un goût ingénieux et irrépro- 
chablel L'affaire est à recommencer sur nou- 
veaux frais, à loisir, avec une préparation 
soigneuse et une organisation meilleure. Aux 
décorateurs de s'associer pour profiter du 
patronage qui leur est offert, d'y trouver un 
encouragement et une OCCasion pour organiser 
ce qui leur manque encore : l'exposition et la 
vente de leurs travaux sous une forme pratique 
et permanente. 

François Mono. 


y 
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LE XXII: CONCOURS DE LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 
À L'ART ET À L'INDUSTRIE 


De. 


Comme sujet de son XXIJ]' concours de 
composition décorative, la Société d’'Encou- 
ragement à l'Art et à l'Industrie avait donné : 
Une boîte aux lettres. Ce choix semblait 


heureux. L'objet, connu de tous, était de 
destination précise et de forme suffisamment 
définie pour mettre en garde les concurrents 
contre toute fantaisie excessive. Et puis, qui 
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n’est capable de philosopher sur une boîte aux 
lettres, truchement indispensable à ceux dont 
les pensées, les désirs, les commandements 
doivent être transmis au Join? Les écoliers qui 
passent Jeur certificat d’études trouveraient 
certainement des mots touchants si on leur 
demandait tout ce que contient d'espoir ou 
de tristesse une boîte aux lettres. Elle est 
nécessaire aux gens de Ja ville, plus précieuse 
encore à ceux qui vivent isolés en quelque 
hameau. Vers elle, la journée finissant, se 
dirigentles personnesmomentanémentéloignées 
de leur foyer, que leur déplacement soit 
nécessité par leurs affaires ou par leurs plai- 
Sits. | 

Les villages en sont encore au coffret peint 
en blanc et chargé d'indications brèves que la 
pluie délave; la ville connaît Ja boîte de fonte 
enjolivée de moulures où des chiffres, des 
mots peints sur émail se présentent bien 
lisibles l'encadrement des ajourages. 
Enfin, les administrations, les grands hôtels 


dans 


ont aussi des boîtes pour leur correspondance 
privée ou celle de leur clientèle. Les dispo- 
sitions, Ja matière sont donc susceptibles de 
varier selon Ja destination. Tandis que les 
boîtes urbaines et rurales seront robustes et 
bien closes afin de défendre les correspon- 
dances contre toute indiscrétion visuelle ou 
manuelle, il pourra y avoir intérêt à ce que 
les boîtes privées soient munies de parois 
transparentes. Leur aspect s’allègera d’autant. 
Mais le surcroît d'élégance sera peu de chose 
à côté des avantages pratiques qu’on en reti- 
rera. L’attention des gens du lieu sera plus 
fréquemment sollicitée par ce réceptacle 
transparent et, à défaut de levée régulière, 
aucun pli ne risquera de séjourner un laps de 
temps trop considérable. En arrêtant son 
choix sur une boîte aux lettres, Ja Société 
d'Encouragement à J'Art et à l'Industrie 
obéissait certainement à de semblables consi- 
dérations. 

Eh bien! malgré la clarté du programme, 
Ja connaissance parfaite que les exécutants 
ne pouvaient manquer d’avoir de l’objet à 
créer; en dépit, aussi de la philosophie sim- 
pliste qui devait inspirer Ja décoration, il s’en 
faut que ce concours ait été brillant. 

D'abord la forme. Au lieu de s'en tenir 


_ 


aux dispositions Jlégitimées par l'expérience, 
nombre de concurrents ont édifié des projets 
contournés, trop larges ici, étroits là, étranglés 
parfois.Bref,ilsn’auraientpasagiautrementsion 
leur avait demandé, non une boîte aux lettres, 
mais un cartel, une fontaine-lavabo, un saloir, 
certain moulin à café, toutes choses qui, elles 
aussi, se fixent à la muraille. Ces fantaisies 
étaient-elles au moins proportionnées? — Non 
pas! 

Même erreur dans le décor. Trop souvent 
ç'a été, sur. un objet qui, pour de multiples 
raisons, ne peut s’accommoder de fortessaillies, 
des figures en ronde-bosse ou en haut-relief, 
des moulures formant cuvette qui, selon Île 
temps, accumuleraient la poussière ou l'humi- 
dité. 11 y a eu aussi abus de lieux-communs plas- 
tiques. Masques symbolisant la Discrétion, vols 
de pigeons-voyageurs, d'oiseaux — de l'oiseau 
qui vient de France — et, aussi, agrandisse- 
ment pur et simple de Ja Semeuse de Roty et 
même des deux vieillottes figures dessinées 
naguère par Sage pour les anciennes vignettes 
postales. 

Immodérés ont été les dessinateurs; plus 
discrets parurent en général les modeleurs. 
Moins 


cours où l’appoint de la couleur comptait 


bien partagés en maint autre con- 


pour beaucoup, ils furent, cette fois, incon- 
testablement servis par le sujet comportant la 
présence d’une masse dont les dimensions, la 
saillie réelle, déterminaient avec sûreté le 
décor et Jimitaient son abondance. Cependant, 
à l'avis du jury, ils n’ont pas profité plei- 
nement de cet avantage, quinze prix et men- 
tions ont été répartis entre les 271 candidats 
qui avaient pris part au concours : 

1°" prix (500 fr.), M. Favre (Lyon); 2° prix 
(400 fr.), M. Hamard, élève de l’École des 
Beaux-Arts (Angers); 3° prix (300 Fr.), 
M. Braquemond (Angers); 4° prix (200 fr.) 
M" Renée Lesimple (Nantes); 5° prix (150 Fr.), 
M. Dausset (Roubaix); 6° prix (100 fr.) 
M. Reynaert (École des arts décoratifs de 
Paris); 7° prix (100 fr.), M. Fournier (Lyon); 
8° prix (100 fr.), M. Lautrou (Nantes); 9° prix 
(100 fr.), M. G. Boutonnet (École Bernard- 
Palissy, à Paris); 10° prix (50 fr.), M. G-. 
Thiébaut (École Bernard-Palissy, à Paris) ; 
11° prix (25 fr.), M. Jean Simon (École des 


PRET 


si 


PETER 


Art et Décoration 7 


Arts décoratifs de Paris); quatre mentions, ont 
en outre été accordées à MM. Maurice 
Proffit (École Bernard-Palissy, à Paris); 
Guenneville (Besançon); Guinegault (Rennes); 
Clément (École Bernard-Palissy, à Paris). 
Deux courants se manifestèrent durant les 
délibérations du jury. Les défenseurs de 
J'ingéniosité naturelle ont été battus par les 
partisans de Ja réalisation immédiate des « forts 
en thème » qui s’aidèrent parfois visiblement 


se 


= 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se 


Société de l'Art à l’École. — Congrèsinterna- 
tional et Exposition de l’Enseignement du 
Dessin et des Arts appliqués à Dresde. — Une 
délégation de la Société française de l'Art à l'École, 
officiellement accréditée auprès de nos agents diploma- 
tiques et consulaires, se rendra à ce Congres, et visitera 
en même ‘temps les musées, monuments et écoles de 
Cologne, Berlin, Dresde, Prague, Munich (Exposition 
des Arts appliqués), et Strasbourg. Départ de Paris le 
jeudi 8 août, retour le mercredi 21. Les membres du 
corps enseignant et les personnes qui s'intéressent à 
l'enseignement de l’art peuvent prendre part au voyage 
moyennant une somme de 520 francs à acquitter avant le 
1° août (inscription d'urgence, et versement d'arrhes de 
50 francs au Secrétariat de la Société de l'Art à l'École, 
26, quai de Béthune). Cette somme couvre tous les frais, 
sans exception, du voyage; Îles billets de chemin de fer 
sont individuels et valables pendant 6o jours avec arrêts 
facultatifs. 

TA 

Fondation d’une Société de l’Art appliqué 
aux Métiers : Publication des cours d’art 
appliqué de M. L. Magnè. — Une Société vient de 
se fonder sous le nom de Société de l'Art appliqué aux 
Métiers ; cette société, composée d'industriels etd'amateurs, 
a pour président d'honneur M, Bourgeois, Ministre 
du travail. Elle se propose de publier les leçons 
données depuis quatorze ans au Conservatoire National 
des Arts-et-Métiers par M. Lucien Magne et d'organiser 
une exposition d’art décoratif français moderne en 1914. 
Parmi les adhérents, on cite MM. Luc-Olivier Merson, 
Dampt, Brateau, Bouchard, etc. 


TH 


Prix du Salon et Bourses de voyages. — 
«“ Encouragements de l'Etat ». — Le Prix 


des styles d'autrefois. Le jury a donc fait 
machine en arrière. 

La chose n'est peut-être pas sans danger à 
une époque de recherches comme Ja nôtre et 
au moment où certains artistes — peu nombreux 
encore, j'en conviens — prouvent victorieuse- 
ment qu'en dehors de J'imitation servile des 
styles il est possible de créer des œuvres bien 
équilibrées. 


CHARLES SAUNIER. 


NOUVELLES DIVERSES 


du Salon a été décerné à M. Gourdault, qui avait 
exposé une Promenade sur la Plage et un-Paysan de 
Ségovie. Les bourses de voyages ont été attribuées, pour 
la peinture, à MM. Patisson, Balande et Baude; pour Ja 
sculpture, à MM. Broquet, Vannier et Moulin; pour 
l'architecture, à MM. Tournon et Japy; pour la gravure, à 
M. Keyser; pour l'art décoratif, à M. Bourgeoïs. — Des 
Encouragements de l'Etat ont été attribués : 1° à 
MM. Chapuy, Domergue, Tranchant, P- Dubois, 
Fidrit, Mathurin, Loriol, peintres; à Mlle Mauhal 
et MM. Costa, Escoula, Peyranne, Paris, sculpteurs ; 
à MM. Greber, architecte, Veyesarrat, graveur, de 
Waroquier, décorateur; (1.000 francs); — et : 2° a 
MM. Julien, Gervais, Strauss, Girodon, Lesellier, 
Laurent, à Miles Delahaye, Ackein, Slorn, Hauterive, 
Grégoire, à Mme Carpentier, peintres; à MM. Leriche, 
Vigoureux, Moncassin, Ebstcin, Séraphin et Mile Hautot, 
sculpteurs ; à Mile Bouchot et MM. Bouffanais, Buthaut, 
A. Jacque et Dallemagne,' graveurs; à MM. Delaon, 
Lemonnier, Dumail, architectes; et à M. Capon, déco- 


rateur (500 francs). 
TT 


Société des Artistes Français. — La médaille 
d'honneur de la section de peinture a été décernée à 
M. Paul Chabas, qui avait exposé cette année une 
Malinée de septembre et un Portrait de /fme Aston Knigbt. 
Aucune médaille d'honneur n'a té décernée dans la sec- 
tion de sculpture, ni dans la section de gravure en 
médailles, Dans la section de gravure et lithographie, la 
médaille d'honneur a été attribuée à M. Jarraud, qui 
exposait cette année une Tête de Vieillard d'après Govaert 


Finck. 
LS] 


Prix et Bourses de Voyage de l’Indochine 
et de l'Afrique Occidentale Française. — 
Les comités de la Societé des artistes français, de Ja 
Société nationale des beaux-arts et de la Societe coloniale 
des artistes français ont attribué les prix créés par les 
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gouverneurs de l’Indochine et de l'Afrique occidentale 
française à MM. Laurent-Gsell, artiste peintre (Société 
et Muller, 


(Société des artistes français), ex æquo (prix de J’Afri- 


nationale des beaux-arts) artiste peintre 
que occidentale française), et à M. Carrera, artiste 
peintre (Société des artistes français), (prix de l’Indo- 
chine). 

Des bourses de voyage coloniales ont été en outre 
attribuées à MM. Villard, peintre (Société nationale des 
beaux-arts); Gabriel-Rousseau, peintre (id.}; Cornu, 
sculpteur (Société des artistes français); Mile Hautot, 


sculpteur (id.). 
TA 


Création d’une Société des amateurs de 
Jardins. — J] vient de se fonder une Société des 
Amateurs de Jardins. La société organisera des expositions, 
des conférences et un office de renseignements. Elle fera 
J’union entre les dessinateurs de jardins, les architectes, 
les sculpteurs, les artistes décorateurs et les amateurs de 
jardins. Elle vient de choisir comme présidents M. le duc 
Carnot, M. Gaston 
Latouche, Je comte de Fels et M.Viger, ancien ministre 


Clermont-Tonnerre, M. François 


de l’agriculture. Parmi Jes membres de son comité, nous 
relevons les noms de MM. Forestier, Pierre Roche et 
Lucien Corpechot, qui ont eu les premiers l’idée de 
donner ainsi corps à un ensemble de tendances nouvelles. 


MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 


Musée du Luxembourg.— Le Musée du Luxem- 
bourg a récemment acquis un buste de jeune fille, en 
bronze, par Dalou (c'est le portrait de Ja fille de Dalou), 
et une grande figure de femme assoupie, en bronze 
également, par Rodin. ]] a reçu en don de M. le sénateur 
Maujan un portrait de femme, œuvre ancienne de feu 
Gustave Colin, provenant de Ja récente exposition rétros- 
pective des œuvres de l'artiste à Ja galerie Chaine et 
Simonson, et de MM. Bernheiïm un paysage de Vignon, 
un contemporain de Monet, Sisley et Pissaro, qui a tenu 
sa place dans le groupe des paysagistes impressionnistes 
et dont Je nom mérite d'être conservé pour l'avenir. 


TT 


Musée du Louvre.— Le département des peintures 
a acheté à la vente Doucet, pour 87.000 francs, le portrait 
du comte de Bastard {pastel}, par Perronneau. M.Fenaille 
Jui a fait don d’une vue de la grande galerie du Louvre, 
par Hubert Robert, provenant de Ia même vente. Une 
autre acquisition, qui fait grand honneur à l'activité et à 
l'à propos du conservateur du département des peintures, 
M. Leprieur, est celle de l'Aflée de Châtaigniers de 
Théodore Rousseau, payée 270.000 francs à Ja vente 
Landolfo Carcano. Si Corot se trouve aujourd’hui abon- 
damment et magnifiquement représenté au Louvre, le 
Musée est, au contraire, pauvre en œuvres importantes 


de Rousseau. L'Allée de Chältaïgniers, peinte en 1837, 
pendant le séjour de Rousseau en Vendée {et refusée au 
Salon), est une de ses œuvres les plus célebres et les plus 
puissantes et un tableau qui fait date dans l’histoire du 
paysage moderne. 1] faut ajouter que Rousseau n'a laissé 
qu'un nombre restreint de compositions aussi importantes, 
et que la majeure partie, peut être, de ses œuvres les plus 
représentatives, a passé en Amérique; pour le Louvre, 


l'occasion était de celles u’on ne reverra lus. 
Le ( 


Musée des Beaux-Arts de la Ville de Paris.— 
Le Musée du Petit Palais a acquis à la vente Doucet trois 
dessins de Watteau, un écran Régence (41.000 francs), 
une table Louis XV] en bronze doré (90.000 francs) et 
une table d’accouchée d'époque Louis XV (17.000 francs). 


Th 


Le Musée de Saint-Denis de la Réunion. — 
Un musée vient d’être fondé à l'ile de Ja Réunion, dans 
Ja ville de Saint-Denis. Ce musée comprend une section 
historique où l’on reconstituera un tableau complet de Ja 
vie coloniale à la Réunion depuis l'Ancien Régime, et une 
section artistique qui comprend déjà, grâce à des dons 
d'amateurs et d'artistes, des œuvres de Géricault, Eugène 
Lami, Monticelli, Dalou, de MM. Raffaëlli, Ménard, 
Le Sidaner, de Groux, Bourdelle, etc. 


se ed 
ENSEIGNEMENT 
Se 
Certificat d’aptitude à l'Enseignement du 
dessin dans les Lycées et Collèges. — Les 


épreuves de l'examen pour l'obtention du certificat d’ap- 
titude à l’enseignement du ‘dessin dans les lycées et 
collèges {degré supérieur), commenceront le 30 septembre 
1912, à Paris, à l'École Nationale des Beaux-Arts. — 
Demandes d'inscription jusqu’au 7 septembre, adressées 
au Vice-recteur de l’Académie de Paris (Sorbonne). 
(Demandes rédigées sur papier timbré et accompagnées : 
10 de l'acte de naissance du candidat; 20 du diplôme du 
premier degré.) 

Se 


ACTES OFFICIELS 
Se 


 Sous-Secrétariat d'État des Beaux-Arts. — 
M. Valentino, chef de bureau, a été nommé chef de Ja divi- 
sion de l’enseignement, des musées, expositions, travaux 
d’art et manufactures nationales, enremplacementde M. Bi- 
gard-Fabre, qui prendra sa retraite à la date du 1“ août. 


TT 


Loi sur la protection des paysages contre 
l'affiche. — Le Ministre des Finances a déposé sur le 
bureau de Ja Chambre un projet de loi qui tend à pro- 
téger les sites remarquables et le paysage en général 
contre l’envahissement des réclames commerciales, et qui 
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est conçu dans le même sens que la Joi du 20 avril 1910 
interdisant l'affichage sur les monuments et dans les sites 
naturels classés. Le projet établit une taxe de timbre 
progressive s’élevant, suivant Ja dimension de l'affiche, 
de 50 à 400 francs le mètre carré. Cette taxe est doublée, 
triplée, quadrupleée suivant Je nombre des annonces 
groupées dans le panneau, et des amendes sévères en 
assurent le recouvrement. En outre, les propriétaires des 
terrains Joués pour placer ces panneaux sont rendus soli- 
dairement responsables, avec les auteurs des annonces, 
des droits et pénalités exigibles, ct ils payeront un sup- 
plément d'impôt foncier pour les terrains portant de 
telles affiches. — Un délai de six mois est prévu, avant 
l'exécution de Ja loi, pour Ja dénonciation éventuelle des 
contrats en cours. 


NÉCROLOGIE 
%e 


François-Raoul Larche (1868-1912). — M. 
Larche, statuaire, est mort prématurément des suites d’un 
accident d'automobile. Élève de Jouffroy et de Falguière, 
il s'était fait connaître, comme sculpteur, par des œuvres 
décoratives d'une fantaisie aimable et délicate. On peut 
citer, parmi ses meilleures compositions : Les Violefles, 


au Musée du Luxembourg; La Prairie et le Ruisseau et 


Fleur des Prés, au Sénat; la Poésie et la Musique, au 
Grand Palais; un saint Antoine et une Jeanne d'Arc, à 
l'Église de la Madeleine; Ja Floraison, exposée au Salon 
cette année. 


BIBLIOGRAPHIE 


ART ANCIEN ET MODERNE 
TD 


Le Palais de Justice et la Sainte-Chapelle 
de Paris.— Notice historique et archéologique. 
— par M. Henri Stein, conservateur-adjoint aux 
Archives Nationales. 


1 vol. petit in-8° de 251 pages, illustré de 26 planches 
hors texte, de 11 figures dans le texte, avec un index. 


D.-A. Longuet, éditeur, 250, faubourg Saint-Martin, 
à Paris. 


L’excellente collection où ont paru déjà des monogra- 
phies sur Notre-Dame, sur l'Eglise abbatiale de Saint- 
Denis, sur la Cathédrale de Strasbourg, vient de s’aug- 
menter d’un nouveau volume sur /e Palais et la Sainte-Cha- 
pelle, rédigé par M. Henri Stein. Sous le titre modeste 
de Notice et sous la forme d’un petit livre maniable, c'est 
un monument d’érudition aussi achevé et complet qu'on 
pouvait l'attendre du savant conservateur des Archives 
Nationales. J] n’est point de sujet plus attachant que 
l'histoire monumentale et artistique et que la chronique 
historique du Palais. D'abord forteresse, puis demeure 
des rois, siège des cours souveraines, et chef-lieu, pour 
ainsi parler, de tous les services judiciaires de Paris, le 
Palais a été par destination, et en raison des 
événements remarquables dont il a été le théâtre, non 
seulement le centre le plus important de Ja vie et de 
l’histoire de Paris, mais un des centres séculaires de 
l'histoire de Ja monarchie et de Ja nation. Cette extré- 
mité de l'ile de Ja Cité, entre le boulevard du Palais, 
le quai de J'Horloge, le quai des Orfèvres et Ja rue de 
Harlay, toute chargée et regorgeante d'un passé mémo- 


rable, est une des parties les plus vénérables du sol 
français. Les origines du Palais remontent jusqu’à Ja 
Lutèce romaine et gauloise, dont on a exhumé, sur ce 
point, des restes à plusieurs reprises, et depuis Ja fin du 
x1° siècle jusqu'à Ja Révolution, pour ne rien dire de Ja 
période contemporaine, on peut suivre sa copieuse ct 
complexe chronique sans interruption. 11 suffit pour en 
rappeler les étapes, de mentionner les noms de Ja Saïinte- 
Chapelle, du Parlement de Paris, de Ja Conciergerie et du 
Tribunal Révolutionnaire.L’ouvrage de M. Stein comporte 
trois parties, enrichies chacune d’une bibliographie pre- 
cieuse. Les deux premières sont consacrées à l'histoire et à 
Ja description topographique et monumentale du Palais et 
de Ja Sainte-Chapelle. La troisième est un catalogue 
critique des Epaues du Palais et de la Sainte-Chapelle — 
morceaux d'architecture, reliques, œuvres d'art et ma- 
nuscrits du trésor de Ja Sainte-Chapelle, tableaux prove- 
nant des cours de justice — conservées aujourd'hui au 
trésor de Notre-Dame et dans les collections publiques, 
à Carnavalet, à Cluny, au Louvre, à l’Arsenal, au dépar- 
tement des manuscrits et au Cabinet des Médailles de Ja 
Bibliothèque Nationale. 
D 


Les Écrits et la Vie anecdotique et pitto- 
resque des grands artistes. — Corot. — par 
M. Paul Cornu. 


1 vol. in-12 de 188 pages, illustré de 56 reproductions, 
— prix 3 francs. 


Louis Michaud, éditeur, 168, boulevard Saint-Germain, 
à Paris. 

M. Paul Cornu a inauguré la nouvelle collection qui 
s'intitule Les Ecrits etIa Vie anscdotique et pilloresque des 
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grands artistes par une biographie de Corot. Elle vient à 
son heure. C'est Ja première fois qu'on raconte au public, 
sous la forme d’un petit livre maniable et à bon marché, 
la vie et l'œuvre du plus grand des paysagistes modernes. 
Le Corot de M. Cornu est plus et mieux qu’un bon 
résumé et qu'un aperçu critique. M. Cornu a su, en 
puisant surtout dans le livre déjà classique de M. Moreau- 
Nélaton, composer en moins de deux cents pages unlivre 
substantiel, plein de faits et de documents, un portrait 
minutieux de Ja vie et du caractère de Corotet une histoire 
de ses ouvrages. Ce qui ajoute à l'attrait de cet excellent 
petit recueil c'est qu'il est écrit avec une simplicité tout 
unie, dans le ton et avec les. nuances qu'il fallait pour 
faire comprendre et aimer l'âme égale et charmante et le 
délicieux génie du bon Corot. Pour l'illustration, fort 
interessante, M. Cornu a eu Ja bonne fortune de pouvoir 
puiser dans Ja riche collection de clichés de M. Moreau- 
Nélaton. L’on goûtera beaucoup enfin, les cinquante 
pages où M. Cornu a donné, en appendice, un choix des 
Carneis de Corot, de ses réflexions et de ses notes, et 
des extraits de Ja correspondance, si naïve et touchante, 
où le Saint-Vincent-de-Paul de la peinturé moderne, comme 
disait un curé qui avait du jugement sans le savoir, s'est 


peint au vif. 
TA 


L’art de notre temps. — Carpeaux. — par M. 
Paul Vitry, conservateur-adjoint au Musée du Louvre. 


1 vol., petit in-40 carré, illustré de 48 planches hors 
texte, accompagnées de notices par MM. Jean Laran et 
Georges Le Bas. — Prix 3 fr. 50 broché; 4 fr. 50 relié, 


Librairie Centrale des Beaux-Arts, 13, rue La Fayette. 
à Paris. 


La monographie sur Carpeaux, publiée dans Ja collec- 
tion L'Art de nofre femps par M. Paul Vitry, paraît à 
son heure au moment où l'exposition préparée par les 
soins pieux de Ja famille de l'artiste vient de rassembler 
au Jeu de Paume l’œuvre de l'auteur de Ja Flore et de Ja 
Danse. M.Vitry résume les faits importants de l'histoire 
de Carpeaux et de ses ouvrages, les étapes de sa forma- 
tion et de son inspiration, met vigoureusement en relief 
les traits originaux de son tempérament et de son 
génie, et le situe dans J'histoire moderne et contemporaine 
de Ja sculpture française. On a beaucoup écrit sur Car- 
peaux; on ne l'avait jamais encore jugé avec plus de 
justesse, de mesure et de précision : M.Vitry a su, dans 
ce peu de pages, faire une mise au point critique irré- 
prochable, et qu'on goütera vivement. Suivant Je plan de 
Ja collection L'Art de nofre lemps, une cinquantaine 
d'excellentes reproductions, accompagnées de notices 
substantielles, offrent, dans leur suite chronologique, un 
recucil presque complet de l’œuvre de Carpeaux. 


LS 


Claude Monet. — Venise. — avec une préface 
d'Octave Mirbeau. 


Un album in-49, illustré de neuf planches hors texte, 
dont un fac-simile en couleurs. — Prix 5 francs. 


Édité par MM. Bernheim et C'*, 25, boulevard de Ja 
Madeleine, à Paris. 


M. Claude Monet depuis 1908. une 
nouvelle série de variations. Après le pont de Waterloo, 


à Londres, et l'étang des Nymphéas, il a pris pour thème, 


a compose, 


comme Canale et Turner, la ville flottante qui est, avec 
Londres, le paradis de la lumière humide et des irisations 
féériques et fugaces. Le catalogue illustré de cette suite 
extraordinaire qui vient d'être exposée à la galerie 
Bernheim et où 
M. Monet, 


restera un 


l’on admire une fois de plus, chez 
Ja verdeur d’une vicillesse sans déclin, 


précieux document pour l'avenir. Les 
planches reproduisent les principaux motifs de Venise, le 
Grand Canal, le Palais Ducal, le Palais Dario, la Salule, 


et le profil lointain de Saint-Georges Majeur. 


I 
Anthologie d’art français. — La Peinture : 
xxe siècle. — par M. Charles Saunier. 
1 vol. pet. in-8, illustré de 128 planches avec un 
index.— Prix: br. 2 fr. So, rel. toile 3 fr. 50. 


Librairie Larousse, 13-17, rue Montparnasse, à Paris. 


La nouvelle Anthologie de M. Charles Saunier fait 
suite à celle où le même auteur a donné un recueil gra- 
phique, choisi et méthodique, des peintres français 
du xx" siècle. M. Saunier prend comme point de départ 
Ja scission de 1890, et la répartition spontanée des artistes 
en deux Salons différents. J1 était difficile, pour une 
période aussi limitée, toute contemporaine, et par surcroit 
extrêmement touffue et complexe, de dégager les faits et 
les noms significatifs et de marquer les grandes lignes 
avec autant de clarté et de certitude que pour un long 
passé classé et révolu. M Saunier, dans son introduction, 
a essayé de dessiner, dans ses traits essentiels, la chronique 
de l'art français depuis une génération. J] a tracé ce tableau 
analytique avec une critique impartiale et parfaitement 
informée. Pour le public qui, plongé parmi la produc- 
tion surabondante et bigarrée de la peinture contem- 
poraire, intoxiqué par les engouements de Ja mode 
et les 


intempérances de Ja critique et de la ré- 


clame journalières, est fort en peine de voir clair 
et de juger, cette Anthologie sera un guide précieux ; 
l'historien y trouvera, en outre, au courant de J'intro- 
duction, plus d'une remarque intéressante. Pour le choix 
et la classification des cent vingt-huit planches qui compo- 
sent son recueil, M. Saunier s’est contenté avec raison 
de répartir les artistes cités sous le chef des différentes 
Sociétés artistiques auxquelles ils appartiennent, Artistes 
Français, Société Nationale, Indépendants et Salon d’Au- 
tomne: malgré leurs interférences, et bien qu'elles se 
pénètrent de plus en plus sur leurs frontières, ces So- 
ciétés représentent en gros les étapes et les tendances 
diverses de l'art contemporain, et, au surplus, tout essai 
pour former, dans une telle Anthologie, des groupe- 
ments homogènes, en dehors de ces cadres, n'aurait pas 
manqué d'aboutir à des résultats plus où moins arbi- 
traires et incomplets. 
François Monon. 
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CONCOURS 


se 


Concours pour une affiche de publicité. — 


Un concours pour la composition d'une affiche de publi-' 


cité est ouvert par Ja Société Franc-Comtoise des Amis 
des Beaux-Arts et Arts Industriels et par les divers 
Syndicats ou Societés du département du Doubsintéressées 
au développement du tourisme. 

Les projets ou maquettes devront avoir Je format des 
affiches-rèclames de Ja Compagnie P.-L.-M., soit 1"08 
sur 038; ils seront exécutés par n'importe quel procédé 
et seront présentés tendus sur châssis. 

Le sujet du Concours, dont Ja composition est laissée 
à l'initiative des artistes, devra comprendre une vue 
principale d’un site pittoresque du département du 


% 


se 


Doubs et deux vues secondaires, l'une représentant les 
Bains et le Casino de Ja Mouillére, et l’autre un site ou 
monument de Ja ville de Besançon. — Le titre de 
J'affiche sera: Besançon ef le département du Doubs, avec 
l'inscription, soit en marge, soit encastrée: Besançon centre 
d'excursions, à 6 h. 1/2 de l'Alsace et de la Suisse. 

Envoi des projets avant le 8 août 1912. Les envois 
porteront un signe ou devise, reproduit sur une enve- 
Joppe cachetée portant Je nom, Je prénom et l'adresse du 
concurrent. 

Un mème concurrent pourra présenter plusieurs pro- 
jets. Des prix de 400, 300, 200, 150 Francs seront 


affectés aux projets primés. 


EXPOSITIONS 


sd 


L’Exposition de l’art des Jardins et le monu- 
ment Lenôtre. — Le comité du monument Lenôtre, 
présidé par M. Maurice Barrès, propose l'érection, aux 
Tuileries, d’une réplique en bronze du buste de Lenôtre 
par Coysevox, Ja restauration du tombeau de Lenôtre à 
Saint-Roch, et Ja publication d’un volume commémoratif 
consacré aux œuvres du maître de l’art des jardins. La 
commission nommée par Je Ministre de l’Instruction 
Publique et des Beaux-Arts a approuvé le projet d'une 
triple exposition commémorative: exposition de l’art 
des jardins au Musée des Arts Décoratifs, exposition 
florale du xvu° siècle à Bagatelle, et autre exposition 
de J'art des jardins français, sub Jove, dans le parc de 
Versailles. 

C5) 

Une exposition d’art français à Francfort. — 
Le Frankfurter Kunst-Verein organise une exposition 
de peinture française qui aura lieu du 15 juillet au 
15 septembre. Cette exposition rétrospective se propose 
de montrer le développement de l'art français de 1830 
environ à 1900. Un comité s’est forme sous le patro- 
nage de M. le Consul général de France à Francfort. 


TT 


Exposition Internationale de Gand en 1913. 
— L’Exposition internationale qui aura lieu à Gand de 
mai à novembre 1913, comprendra une section des 
beaux-arts. Cette section comportera deux parties : 
1° Un salon international des Beaux-Arts, qui occupera 
le Grand Palais central. La France y sera représentée. — 
2° Une Exposition flamande rétrospective (région du 
Nord de Ja France, Flandre belge, Flandre zélandaisel. 
Cette exposition flamande sera à Ja fois artistique et histo- 
tique: elle aura trait d’une part aux arts et industries 


+ mn du D CPR 


d'art, et elle offrira, d'autre part, un tableau de Ja vie, 
vie civile, industrielle et corporative, vie religieuse, dans 
Jes anciennes Flandres. L'exposition flamande sera 
installée dans des locaux incombustibles et isolés servant 
d’agrandissement au Musée des Beaux-Arts. — En août 
1913, pendant la session du Congrès des Sociétés 
d'histoire et d'archéologie, un monument aux frères Van 
Eyck, œuvres du sculpteur Georges Verbauck, sera 
élevé sur Ja place voisine de la Cathédrale. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 


Salon Triennal. — 1" Exposition triennale d’art 
français, avec une section rétrospective, au Jeu de Paume 
(Jardin des Tuileries) jusqu’au 31 juillet. 


TA 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition d'art 
persan et indo-persan, |[miniatures, reliures, étoffes, toiles 
imprimées de la Perse et des Indes). 


ie 


Musée Galliéra. — Exposition de la broderie, 


jusqu'à fin octobre. 
TU 


Musée du Louvre. — Nouvelles salles d'obiets 
d'art de l'Extrême-Orient : Missions Foucher, Chavannes, 
Pelliot: Inde {Gandhara), Turkestan Chinois, Chine et 
Japon. — Entrée par la Cour Lefuel (quai du Louvre, 


À VERS 
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les mercredis et vendredis après-midi. — ÆExposifion des 
acquisihions récentes du département de la Peinture ef des 
Dessins : « L'Allée de Châtaigniers » de Théodore Rous- 
seau, etc., dans la Salle des Portraits. 


CT 


Musée du Luxembourg. — Exposition de pein- 
tres américains (salle des Etrangers). — Exposition des 
acquisitions récentes, dans les galeries. 


Th 


Musée Cernuschi, avenue Velasquez. Exposition 
d’art chinois : verrerie de Pékin, jades archaïques, pein- 
tures. 

TA 

Petit-Palais. — Exposition des acquisitions récentes 

du Musée des Beaux-Arts de la Ville de Paris. 


DT 


Palais de Bagatelle. — Exposition de la Musique 
et de Ja Danse, jusqu'au 15 juillet. 


TA 
Exposition de la Bibliothèque de la Ville de 
Paris. — Reconstitution graphique, par l'estampe, de 


l'histoire des boulevards de Paris, depuis le xvs' siecle 
jusqu’à la fin du Second Empire, à la Bibliothèque His- 
torique de Ja Ville de Paris, rue de Sévigné. 


DT 


La Malmaison. — Exposition d'œuvres du peintre 
et topographe militaire Bagetti (1764-1831), jusqu’à 


décembre. 
TA 


Exposition d’art paysan. — Exposition perma- 
nente de broderies hongroises et roumaines et d'objets 
d'art populaire russe, 13, rue Royale, à l’entresol. 


T2 
Galerie Barbazanges, 109, faubourg Saint-Honoré. 
— Exposition d’art musulman, jusqu'au 15 juillet. 
LS 


Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Expo- 
sition de M. Adrien Demont, jusqu'au 13 juillet. 


DT 


DÉPARTEMENTS 


AMIENS. — Exposition d'Art décoratif, jusqu'au 
7 juillet, à l'Hôtel de Ville. 


CLAMART. — 3 Exposition de la Société Artistique 
de Ja Rive gauche, à la Mairie jusqu’au 15 juillet. 


DIJON. — 15° Exposition de la Société des Amis des 
Arts de Ja Côte-d'Or, jusqu'au 15 juillet. 


DUNKERQUE. — Exposition Internationale {section 
des Beaux-Arts, jusqu'à octobre. 


VERSAILLES. — 51° Exposition de la Société des 
Amis des Arts de Seine-et-Oise, à la Mairie, jusqu'au 


21 juillet. 
TA 
ÉTRANGER 

BERLIN. — Exposition de la Sécession, jusqu’à 
septembre. 

BRIGHTON. — Exposition d'art danois, jusqu'au 
7 juillet. 

LIÉGE. — Exposition rétrospective des œuvres du 


graveur Demarteau (1722-1770), jusqu'à septembre. 

LONDRES. — Salon de la Royal Academy, à Bur- 
Jlington House, jusqu’à fin juillet. 

MUNICH. — Exposition rétrospective des œuvres de 
M. Franz Kirbach, au Glas Palast. 

STUTTGART. — Exposition d'art allemand, place 
du Château-Royal, jusqu’à octobre. 

VENISE.-— Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, jusqu'au 31 octobre. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
ee 
PARIS 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition de la 
gravure originale sur bois, en automne. 


Èæ 


Galerie Bernheim jeune, 15, rue Richepanse. — 
Exposition Granzow, du 25 octobre au' 15 novembre. — 
Exposition Finel, du 11 au 23 novembre. — Exposition 
Hotvani, du 25 novembre au 7 décembre. — Exposition 
Fiebig, du 9 au 21 décembre. 


TT 


DÉPARTEMENTS 

BAYONNE. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts de Bayonne-Biarritz, à l'Hôtel de Ville, du 
25 avril au 25 septembre. ; 

CHERBOURG. — Exposition de Ja Société des Amis 
des Arts de la Manche, en août. 

DOUAI. — 58° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, du 7 juillet au 4 août. 

NANCY. — 48° Exposition de Ja Société Lorraine 
des Amis des Arts, à l'Hôtel de Ville, du 29 septembre 


au 10 novembre. 


Ta 


ÉTRANGER 
BUENOS-AYRES. — 2‘ Exposition d'Art français, 
été de 1912. 
FRANCFORT. — Exposition de la peinture française 


au x1x° siècle, au Kunstverein, du 15 juillet au 30 sep- 
tembre. 
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LOUVAIN. — Exposition des beaux-arts et d'art 
appliqué, du 1‘ au 22 septembre. 

MILAN. — Exposition Internationale, à l’Académie 
des Beaux-Arts, du 13 septembre au 10 novembre. 

NIEUPORT. — Exposition Internationale des Beaux- 
Arts, en août et septembre. 

SPA. — Exposition des Beaux-Arts, du 21 juillet 
jusqu'au 15 septembre. 

VIENNE. — Exposition jubilaire de Ja Sécession de 
Vienne. — Exposition rétrospective des œuvres de 


M. Rudolf Van Alt. Été de 1912. 


° en bijouterie et 
Dessinateur-sculpteur “are, 
traitant styles anciens et modernes, et en place dans 
importante fabrique, désire changement. Écrire G. H. 30, 


Bureaux du journal. 


S [ { dé { lauréat de l'École 
CHIPLEUT-AECOTATEUT, sationale des 
Arts Décoratifs de Paris et de J’École Nationale des 
Beaux-Arts, médaillé par Ja Société des Architectes 
Diplômés P. L. G., membre de la Société des Artistes 
Français, récompensé au Salon. S’occuperait de Ja direc- 
tion de travaux artistiques, dessins, maquettes, exécu- 
tions. Ayant très bonnes références. France ou étranger. 


Écrire bureau du journal D. C. 7È 


On demande bon dessinateur pour J'impri- 

merie, faisant composition déco- 
rative et exécution de lettres. A. Tolmer et C°, 13, quai 
d'Anjou. 


Crayon "CASTELL’ 
Crayon à copier "CASTELL" 
{es meilfeurs qui existent 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT 


© me SCULPTEUR-ÉBÉNISTE 220" 


ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 # PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU BIEN = PAS CREER 


En vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 


’ vient de publier, 
L'Argus de la Presse ie ae 
notre confrère, M. de Julliany, sa brochure annuelle sur 
Jes Salons. On trouve les Salons de 1912 au bureau de 
J'Argus, 35, rue Bergère. 


M. E. RENART, libraire-expert, 2, rue de Lorraine, 
à Maisons-Alfort (Seine), vient de faire paraître un 
Supplément aux divers Répertoires de Collectionneurs 
français et aux Listes d'amateurs étrangers qu’il publie 
depuis 1893. 

Cette nouvelle publication forme un volume de 
600 pages contenant environ 8.500 adresses d'amateurs, 
dont plus de 2.450 adresses de collectionneurs américains 
et 1.300 adresses de commerçants en antiquités de tous 
genres et de toutes nationalités. 

La nature des collections étant indiquée par des signes 
figuratifs, dispense Je lecteur de la connaissance de la 
Jangue française. 

Dépôt à Paris: À Ja Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette. 


Prière de vouloir bien adresser les com: 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU: 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’EMPLOIS et pour la PUBLICITE, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


A. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 


Fabrique de crayons, fondée en 1761 


ENCADREMENTS ARTISTIQUES 
STYLES - STŸLE 
ANCIENS PARIS (2 )  NÉGrtoRaAL 
8, Rue Marie Stuart 
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I 1ERS 
MERCIER Frères ,écorareurs 
3100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, ia PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 
A.-M. REITLINGER 
12, RUE LA BOËTIE, PARIS 
J. MEYNIAL, üivaire, 5, Boule. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XV AU XIX® SIÈCLE 


Téléphone: 536-42 


Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande, 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL A DESSIN 


POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION, BRODERIE 


PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 & 26, RUE DE L‘ENTREPOT - PARIS TÉL. 43584 
PAPIERS & MACHINES A PIQUER 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 © PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 


genre marqueterie moderne 
Bois pyrogravés — Spécialité de meubles, effet très 
arlistique — Décoration d'ateliers, etc. 


Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 
PARIS (14°) — Métro Saint-Jacques 


CH. BOUTET DE MONVEL Ave Jroncher, 18 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 


LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARKIÈRE, PRINET 


NOWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—— 88, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (12) — 


MEU BLES MODERNES 


G.DEFLIN À ÉPINAL (VosGes) 


DESSINATEUR -FABRICANT. E€E.B.A. 
USINE AVAPEUR -DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir no de Février 1g10) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 28, rue de Seine, PARIS (6=) 


TAPISSERIE AU Poinr - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 nu Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., etc. 
Couleurs et Malériel pour tous les genres de Peiniure 


‘AMEVBLEMENT MODERNE | 


GBGALLERE“ 


fLZ RVE 0€ La ROQVETTE BARS) | 


Martin Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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PLAQUETTES ET MÉDAILLES ARTISTIQUES 


Choix pour Amateurs et Collectionneurs 


A. GODARD, Graveur-Editeur 


37“, Quai de l'Horloge, PARIS 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut 
Éditeur des Œuvres de O0. YENCESSE 


Téléphone : 819-58 


Jeanne d'Arc 
par O. YENCESSE 


Cette médaille se fait en 
petits modules : 0.018 mm, 
0.022 "MM, 0.027 "JM, avec 
béliere. 
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PERSIENNES FER ET BOIS JAQUEMET,MESNET erC! MONTE-CHARGES 

PERSIENNES FEAR ET TOLE USINE À VAPEUR F MONTE-PLATS 

rraurrurss Iwsranranérs pour Mac 99 nue DE LACONVENTION Wowrr-Lirrars AUIUMATIQUtS 
Paie \ 2 


Zur 709 /$ 1118269 


GALERIE DES MODES 


r 
> 


j PA 
EXPOSITI] ON TE fa tous 


AU 


AoNenZOIIerD-RUnS GE ErDENAUS 


OCTOBRE 1912 


BERLIN W. KONIGGRATZERSTR. 8 


On exposera des dessins de modes 


artistiques de toutes époques, des origi- 


ATELIERS D’ÉTUDES ET D’ESSAI 
o o pour ÀÂrt appliqué et libre © 0 


o Directeur: Wilhelm von Debschitz © 
riques et des produits exquis et modernes Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
de notre industrie d'aujourd'hui. ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 


Veuillez demander des prospectus US a concerne l’art industriel. Ateliers d'études 


naux ainsi que des reproductions. En 
outre on présentera des costumes histo- 


d'invitation et toute information au o pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
Hobenzollern-Kunstgewerbebaus ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 

£ ; u dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Étude du nu. 
o Perspective. Conférence. Salles de lecture. 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
a tions illustrées gratuit par le Secrétariat. o © 


O0 9) 9) 0) 0) 0 9 0 OO AIO OI 


BIBLIOTHÈQUES DÉMONTABLES 


(O) . “ 
o o TH, SCHERPF, seul inventeur de ce système © © 
E MAISON FONDÉE EN 1880 
0) 000000 
sue TRES PRATIQUES uen 
G) 000000 
© Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrême facilité 
suivant le format des volumes © 0 000000000000 
[O! 000000 
——— NOUVEAU CATALOGUE No 46 FRANCO —— 
[CI 000000 
V'< SCHERF, BONNAMAUX & C', Fabricants 
(gi o o Fournisseurs de l'Institut, de l'Assistance publique, des Ministères D D 
80, rue Laugier. — Téléphone 250-37. — Magasin : 35, rue d’Aboukir, PARIS 
EMILE LEVY, Editeur-gérant Imprimerie G. KADAR, 42. rue Falguière, Paris 
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Août 1912 


SUPPLÉMENT ; 


NOUVEAUX MATÉRIAUX POUR LA MOSAIQUE D'ART 
ET DE BATIMENT 


À côté des belles décorations 
murales dont vient de nous 
entretenir M. Lucien Magne, 
la mosaïque trouve couram- 
ment dans la construction mo- 
derne des applications d’une 
ampleur et d’une variété que 
n'avaient pas prévues les devan- 
ciers; elle le doit surtout à Ja 
création de matériaux nouveaux 
que l’industrie est désormais 
en mesure de fournir en quan- 
tité pour ainsi dire illimitée, et 
à des conditions qui en per- 
mettent un large emploi dans 
les édifices publics ou privés. 

La recherche et Ja produc- 
tion de ces éléments d’une 
mosaïque nouvelle, ou, plutôt, 
renouvelée, dérivent en droite 
ligne de lJ’art céramique. Ce 
sont des céramistes qui, après 
en avoir eu l’idée, ont réussi à 
créer dans tous ses détails d’ou- 
tillage et de fonctionnement 
une fabrication à Ja fois 
très active et très régu- 
lière, ces deux condi- 
tions étant ici essentiel- 
les. Entre autres essais, 
Ja rénovation de la mo- 
saïque romaine au moyen 
du grès cérame, -due à 
MM. Simons et Ci, 
apparaît comme une ten- 
tative extrêmement inté- 
ressante et féconde, en 
laquelle architectes et 
décorateurs trouvent de- 
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puis vingt ans des ressources 
aussi variées qu'abondantes. 
C'est en 1889 que MM. Si- 
mons et Ci*, préparés par leurs 
travaux antérieurs (ils avaient 
fondé en 1868, au Cateau, la 
plus ancienne fabrique de car- 
reaux céramiques) exposèrent 
leurs premiers essais de mosaï- 
que romaine exécutée en grès 
cérame. La matière apparut 
immédiatement comme très 
intéressante par son aspect, 
par ses qualités de résistance 
et de coloration, par son prix; 
les fabricants Ja présentaient 
dès lors sous forme de baguet- 
tes de toutes épaisseurs, de- 
puis un demi-millimètre, les 
baguettes étant débitées par la 
suite en cubes réguliers. Cette 
tentative rencontra le meilleur 
accueil auprès des architectes, 
et Ja mosaïque romaine ainsi 
renouvelée trouva d’abord son 
emploi sous forme de 
carrelages. Ceux-ci res- 
tent d’ailleurs son ap- 
plication Ja plus cou- 
rante et la plus étendue; 
mais, employée dans la 
décoration murale elle 
y a rendu également 
des services dont la me- 
sure pourra s’accroître 
encore en de larges pro- 
portions. Dans les deux 
cas, le grès cérame a fait 
Ja preuve de ses qualités: 


2 


résistance à l'usure, tonalité 
solide et sobre répondant par- 
faitement aux exigences de toute 
surface horizontale, variété de 
coloris se prêtant aux compo- 
sitions les plus compliquées poru 
la décoration murale. 

A l'Exposition de Paris en 
1900 et depuis dans un grand 
nombre d'immeubles de toutes 
catégories et de toutes destina- 
tions, MM. Simons et Ci: ont 
réalisé des travaux d’un vif in- 
térèt technique et 
leurs propres mo- 
dèles, assez nom- 
breux et variés pour 
répondre aux be- 
soins de Ja cons- 
truction en géné- 
ral, tantôt sur les 
dessins des archi- 
tectes. À l’occasion 
de ces derniers 


travaux, ils ont 


artistique, tantôt d'apres 
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parfaitement, lorsqu'on 


souhaite des effets 


particuliers, à l'or 


SERRES 
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et aux émaux; 


em- 


suffit 


toujours à réaliser 
une mosaïque sobre 
et harmonieuse, et 
l'artiste trouve en 
Jui, grâce aux per- 
fectionnements suc- 
cessifs de Ja fabri- 
cation, une collec- 


constamment cher- po) RE DEA PS NT # tion très abondante 
ché à augmenter les RP RO OMR ARE et très variée de 


ressources offertes 


par le procédé, et ïls y ont réussi dans la 
grès cérame s'associe 


plus Jarge mesure. Le 


coloris, constituant 


une palette qui ne manque ni de souplesse ni 
d'éclat. Rien qu’en feuilletant l'album des 


modèles créés par 


la faune, 
rale, 
cintres, 
Jes 


senter. 


etc., 


MM. Simons et Cie 
on peut déjà se 
convaincre que le 
grès cérameseprète 
aussi bien que l'é- 
mail à l’interpréta- 
tion de la flore, de 
de 
figure humaine, en 
plan pour le sol ou 
Ja décoration mu- 
en courbes 


Ja 


pour les voûtes, les 


en 


résumé dans toutes 
circonstances 
qui se peuvent pré- 


Parmi les maté- 
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riaux qui, unis au grès cérame, apportent au décorateur Je 
moyen d'obtenir des effets plus riches et plus variés, il n’en 
est pas de plus intéressant que Ja pâte de verre colorée, 
pe dd ES employée aujourd’hui dans les proportions les plus larges 
BR: ur Em | parles mêmes industriels. On sait de quels travaux passionnés, 
de quelles recherches persévérantes dérivent la production 
de cette admirable matière, dont les applications vont multi- 
plier les ressources offertes à l’architecte-décorateur. La 
douceur, la préciosité de son aspect, l'étendue de la palette 
déjà réalisée ouvrent sur l'avenir de cet élément décoratif 
un horizon des plus brillants. MM. Simons et Ci: emploient 
la pâte de verre plus particulièrement en revêtements. Dans les 
dallages, elle peut être disposée par points, filets ou galons 
divers à intercaler dans les combinaisons de carrelage en 
grès cérame. Outre ses qualités de Juminosité, elle offre 
ainsi Ja possibilité de rappeler les coloris employés dans les 
revêtements, et d'atteindre au maximum d'harmonie dans le 
rendement décoratif. Pour les revêtements eux-mêmes, 


la pâte de verre inter- 
vient sous forme de car- 
reaux et de moulures, 
- soit seule, soit unie à la 

faïence ou au grès cérame 

dans Ja décoration, extérieure et intérieure de magasins, 
restaurants, hôpitaux, établissements hydrothérapiques, 
etc.; dans l'habitation privée, elle fournit d’élégants soubas- 
sements pour les vestibules, salles à manger, salles de bains, 
etc. Là encore la palette riche et finement nuancée favorise les 
combinaisons les plus variées; et Ja solidité des tons permet 
d'aborder tous les emplois, au bord de Ja mer, aux colonies, etc. 
MM. Simons et Ci* ont créé de toutes pièces l'outillage 
et les procédés de leur fabrication qui fournit aux arts de 
l'habitation de si intéressantes ressources. Leur usine du 
Cateau, qui n’occupe pas moins de 600 ouvriers, constitue 
une véritable curiosité industrielle. Des magasins établis rue 
de Trévise, 49, permettent aux architectes et aux décorateurs 
de Paris et de la région de se renseigner directement sur les 
Procédés dont nous venons de parler. Jean Mausoura. 
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LE SALON TRIENNAL. 


L'idée qui a inspiré Ja création du Salon 
Triennal n'est pas nouvelle; en 1883, 
M. Turquet, alors Sous-Secrétaire d'État aux 
Beaux-Arts (le Salon était encore une entre- 
prise officielle), organisait une exposition du 
même genre. Elle fut vite oubliée et demeura 
sans lendemain. Une exposition Triennale 
n'aura jamais l’ampleur et le caractère Jarge- 
ment représentatif des Décennales qu’on a 
vues depuis, comme une suite et un complé- 
ment des Centennales de 1889 et de 1900. 
C’est trop ou trop peu; trop si l’on considère 
qu’une Triennale ne saurait être qu’une répé- 
affaiblie et succincte, des 
divers Salons annuels; trop peu si l’on veut 
offrir réellement une récapitulation périodique, 
synthétique et plus ou moins rétrospective, de 
l’art contemporain; il faudrait en ce cas, 
marquer ce caractère d'une manière signif- 
cative, étendre par exemple, l'intervalle de 
trois à cinq ans, donner à J’Exposition plus 
de développement, et faire en sorte qu’elle 
soit complètement représentative : avec ses 
deux cents numéros, l'exposition organisée 
par M. Sabatté et M. Paul Chabas a néces- 


sairement 


tition partielle, 


paru beaucoup trop 


incomplète et arbitraire. 


sommaire, 


Cela dit, il reste qu’une exposition de ce 
genre à sa raison d’être, qu'elle répond à une 
situation de fait, qu’elle ressuscite au moment 
voulu l'initiative de 1883. Les différentes 
Sociétés qui représentent aujourd’hui par leurs 
expositions annuelles l'art français, Artistes 
français, Société Nationale, Salon d'Automne 
et Indépendants, ne forment plus désormais, 
des groupes homogènes et exclusifs. Elles 
tendent à se fondre, pour ainsi dire, les unes 
dans les autres, par leurs frontières et sur leurs 
bords. C'est ce que l'Exposition Triennale du 
Jeu de Paume, venue à son heure, signifie et 
constate publiquement. Que, par exemple, 
M. Renoir et M. Aimé Morot, M. Har- 
pignies et M. Signac, M. Cormon et 


L'EXPOSITION 
D'ART DÉCORATIF A PARIS EN 


INTERNATIONALE 
1916 


M. Maurice Denis, pour ne citer qu'eux, se 
montrent ainsi en public, côte à côte, sur le 
même panneau, sans doute il n'en résultera 
pour Ja critique et l’histoire de la peinture de 
notre temps aucune Jumière inattendue, et 
cette mosaïque disparate ne sera qu'une image 
parlante et résumée de Ja condition anarchique 
et de la confusion bariolée de l'art contem- 
porain. Mais cette tolérance consciente et 
voulue, cette alliance publique, et désormais 
inévitable, entre des artistes aussi différents 
d'origine, de tendances, de tempérament et 
de métier, est en elle-même un fait nouveau 
et remarquable, etl’Exposition Triennale l'aura 
mis utilement en évidence. 


- 


0 + 


La Chambre vient de.voter le projet de loi 
dont elle a été saisie par M. François Carnot, 
et qui tend à organiser à Paris une exposition 
internationale d'art décoratif en 1916. Les 
Jignes générales du programme de J'Exposi- 
tion ont été dessinées par M. Roblin, députe 
de Ja Nièvre, dans le rapport qu’il a fourni 
sur le projet de M. Carnot, et dont le Parle- 
ment a adopté les conclusions. 

Le rapport de M. Roblin offre deux parties: 
la première est un coup d'œil sur le passé; 
Ja seconde pose les principes de l'Exposition 
de 1916. 

1] serait superflu de rappeler avec M. Roblin 
les étapes publiques du développement des 
arts industriels, dans Ja période contemporaine, 
depuis J’Exposition de Londres en 1851, la 
première où une place spéciale ait été expres- 
sément et volontairement réservée aux arts 
appliqués; l'exposition de 1889, qui mit en 
lumière des tentatives nouvelles, la création 
d’une section d’art décoratif à Ja Société Natio- 
nale, puis au Salon des Artistes Français, 
l'Exposition de 1900, l'institution d’une Société 
et d’un Salon des Artistes Décorateurs, ces faits 
et ces dates, qui résument les vicissitudes et le 
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progrès de l'art décoratif contemporain en 
Frañce depuis une génération, sont dans toutes 
les mémoires. 

L'Exposition de 1916 sera l'aboutissement 
d'un quart de siècle d’efforts pour tirer l'art 
décoratif et industriel d’un éclectisme archéo- 
logique stérile, de l'imitation artificielle et 
fastidieuse des sfyles, et pour le remettre dans 
le courant de la liberté et de la création vivante. 
J] est impossible de prévoir dès maintenant les 
détails d'exécution du projet voté par Ja 
Chambre, et il serait vain de vouloir esquisser 
prématurément ici en quelques lignes la mise 
au point d'une entreprise si considérable et 
si complexe: c’est un sujet où nous aurons 
l'occasion de revenir. Ce qui est certain, c'est 
que de la bonne organisation et du succès de 
la partie française de l'Exposition de 1916 
dépendront en grande partie le sort et l'avenir 
de notre art appliqué contemporain, et qu’une 
telle exposition devra donner réponse à Ja 
question de savoir si nous pouvons et voulons, 
oui ou non, reconquérir l'avance déjà prise, 
dans le domaine de l’art industriel moderne, 
sur le marché du monde, et jusqu’en France 
même, par les nations étrangères et par les 
pays allemands en particulier. À notre avan- 
tage ou à notre dommage, l'exposition marquera 
un point critique et un tournant. , 

L’Exposition est dès maintenant garantie 
contre le danger qui d'avance l’eût ruinée et 
rendue stérile. Nous n’aurons pas, une fois de 
plus, un simple bazar du bel article de Paris 
et une succursale de nos industries de luxe — 
c'est l'essentiel, Ja condition sine qua non — 
L’Exposition sera réservée aux œuvres d’un 
caractère original et nouveau, à l'exclusion de 
toute répétition des modèles consacrés et des 
styles anciens. 

Cette règle sera appliquée d’abord à 
l'architecture même del'Exposition, M. Roblin 
Y insiste avec raison. L'architecture est Ja 
mère de tous les arts appliqués aux nécessités, 
aux commodités ou à J'ornement de Ja vie; 
directement ou indirectement c’est d'elle qu'ils 
dépendent tous, vers elle qu’ils convergent. 
C'est elle, en définitive, qui consacre d'une 
manière décisive Îles changements de style, 
Ou, pour user d'une expression plus compré- 
hensive, les transformations du goût, et c'est 


par elle et à son propos qu'a lieu l'adaptation 
des arts utiles à Ja vie à des conditions et à 
des nécessités nouvelles. 

Pour faire en sorte que l'architecture 
contemporaine profite Jargement de J’Expo- 
sition de 1916 et y trouve l'occasion de 
recherches intéressantes, le moyen est tout 
indiqué. Point de palais unique, de grand 
hall amorphe, d'énorme pièce montée de fer, 
de verre et de staff décoré, qui absorberait 
une grosse part du budget de l’entreprise en 
pure perte. L’Exposition, M. Roblin l’a 
prévu, comportera des bâtiments nombreux et 
distincts, des aménagements multiples et diffé- 
rents; les contenants répondront au contenu 
et l'exposition se présentera d’abord comme 
une collection variée des principaux types de 
constructions usuelles qu'il s’agit de renouveler 
maisons de campagne, maisons de ville, hôtels, 
maisons populaires et ouvrières. 

Nous avons certainement, en France, beau- 
coup à apprendre dans ce sens. Mais notre 
architecture contemporaine a donné depuis 
quelques années déjà des preuves notables d’un 
réveil de l'esprit pratique et d’un rajeunisse- 
ment du goût et de l'invention. Pour stimuler 
et développer ce mouvement il faut surtout 
qu'il soit mieux connu du public. Du côté du 
plan, du dessin et de Ja décoration extérieure 
et intérieure de Ja construction, des nouvelles 
applications de matériaux, des aménagements 
hygiéniques, l'Exposition de 1916 offrira, enfin, 
à nos architectes l’occasion, qui leur a manqué 
jusqu'ici, de coordonner et de publier d'une 
façon concrète et persuasive ce que leurs essais 
ont produit de plus recommandable et de 
plus heureux. 

Cette disposition préliminaire du projet de 
J'Exposition de 1916 marque d'avance avec 
insistance, de quelles préoccupations pratiques 
avant tout J’Exposition doit s'inspirer. 1] 
importe que notre première Exposition d'art 
décoratif moderne ne se borne pas à une col- 
lection d'œuvres individuelles, de pièces de 
Juxe et d'exception; il faut que l’art s'y mon- 
tre partout réellement et inséparablement 
associé à ses applications industrielles. C'est 
dire que le succès dépendra surtout de l'au- 
dace des chefs d'industrie et des sacrifices 
qu'ils sauront consentir, sacrifices, du reste, 
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dont ils seront, sans aucun doute, bientôt ré- 
compensés : dans toutes les branches des arts 
industriels, Je public est maintenant prêt à 
accueillir avec faveur de nouveaux modèles 
pratiques et de bon goût. 

M. Roblin termine son rapport en deman- 
dant que l'Exposition de 1916 soit préparée, 
sous Ja présidence du Ministre du Commerce, 
par une commission exécutive composée par 
tiers, d'artistes, d’industriels et d'amateurs, et 
que la Ville de Paris prête son concours 
indispensable à l'entreprise. Cette commission, 


>= 


nous aurons à parler en temps voulu de ses 
travaux. Mais il est dès à présent une ques- 


tion sur laquelle il importe d'appeler d'avance : 


son attention. C’est en somme d’un bon ensei- 
gnement que l'avenir de l'art décoratif moderne 
dépend, et l’enseignement de l’art décoratif, 
dans nos écoles, est notoirement insufflsant et 
arriéré. ]] a besoin d'être énergiquement sti- 
mulé et transformé : il faut que les questions 
d'enseignement soient, en première ligne, au 
programme de J’Exposition de 1916. 
François MENoo. 


NOUVELLES DIVERSES 


ss 


Erratum. — Une erreur typographique s’est glissée 
+ dans la composition des légendes des gravures pages 34 
et 40 de notre article La Décoration du Livre Oriental. La 
gravure page 34 représente, en réalité, une tête de chapi- 
tre du ‘’Khamse de Nizami’””, Perse vers 1441. — La gra- 
vure, page 40, est une reproduction d'un fragment 
agrandi du ‘‘ Divan de Hañiz”’, Ecole de Herat 1521. 


Se Se 
SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
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L'art à l’École: le nouveau groupe Scolaire 
de Grenelle. — Sous la direction de M. Bonnier. 
directeur des Services d'architecture de Ja Ville de Paris, 
un nouveau groupe scolaire vient d’être édifié, 
rues Rouelle et Émeriau; (École maternelle ; écoles de 
filles et de garçons.) Avec ses applications de céramique 
et de mosaïque, ses peintures claires, ses classes gaies, 
blanchies et décorées, ses cours fleuries, ce nouveau 
groupe offre un type remarquable de construction scolaire, 
claire, propre, aérée et avenante. 


T2 


Académie des Beaux-Arts. — M. Albert Besnard 
a été chargé par l'Académie des Beaux-Arts de prendre 


Ja parole au nom de la Compagnie à la séance publique 


annuelle des cinq académies qui aura lieu au Palais de 
l'Institut le 25 octobre. 

Parmi les récompenses récemment décernées par 
l'Académie à des travaux d'architecture, il est intéressant 
de noter l'attribution du prix Antoine Baïlly [1.500 francs) 
à M. Rochette, auteur des constructions du nouvel 
Hôpital de la Pitié. 

TA 

Les Acquisitions de l'État aux Salons. — 
Parmi les acquisitions de l'État aux Salons on note, 
du côté de Ja peinrure: Sérénilé, de M. Maxence, 
la Grande Bleue, de M. Olive, un JVu de M. Biloul, un 


Portrait de M. Bonnat de M. Etcheverry, les Marchands 
de daïtes de Mille Morstadt, un Portrait d'homme de 
M. Vogel, une Ombre du Jura de M. Pointelin, 
les Dévideuses de M. Henri Martin, l'Accident de 
M. Adler, les Voiles bleues à Capri de M. Guillonnet, 
Sur le sable de M. du Gardier, la Matinée dans la Vallée 
noire de M. Maillaud, etc.; du côté de Ja scuLPTURE : 
le JNicolas Rolin et sa femme de M. Bouchard, le Printemps 
de M. Blondat, la Bacchante de M. Pernod, et diverses 
œuvres de MM. Mercié, Fontaine, Le Goff, Quillivic, 
Patriarche, Fabre, Iselin, Verlet, Paillet, etc.; du côté 
de J’ART DÉCORATIF, enfin, un vase grès grand feu de 
M. Rumeébe, une coupe de verre de M. Décorchemont, 
un coupe-papier nacre de M. Bastard. 

Toutes les œuvres ci-dessus proviennent de Ja Société 
des Artistes Français. À Ja Société Nationale, l'État a 
acquis.—(PEeINTURE): Ja JNeige au couchant de M. Lebourg, 
les Paturdges inondés |fresque) de M. Baudouin, Jes 
Petites Maisons de M. Rafaëlli, la Commode de M.Ollivi er 
Ja Roule de Chalais de M. Lepère, les Flox de 
Mme Galtier-Boissière, le Marché de M. Braquaval, le 
Bain des Nymphes de M. Lebasque, le Marais de Soulloms 
de M. Milcendeau, le Bel été de M. Caro-Delvaille, la 
Pelite fille à la poupée de M. Woog, le Buveur de 
M. Charlot, les Hospilalisés de M. Gumery, le Portrait 
de Mme Roll par M. Roll, le Non omnis moriar de 
M. Koos, Je Jardin public de Venise de M. Truchet, les 
Péchers en fleurs de Mlle de Boznanska,etc.— (sCuLPTURE): 
des œuvres de MM. Cornu, Le Bourgeois, de Monard, 
Gras, Bigot, Paulin, Desbois; (ART DÉcoRATIF) : deux 
pièces de M. Dammouse. 


TA 


Les Achats de la Ville de Paris aux Salons. 
— La 4 Commission du Conseil Municipal de la ville 
de Paris a fait aux deux Salons les acquisitions suivantes : 

Peinture. — Société Nationale des Beaux-Arts : M. le 
Sidaner, la Cour d'Honneur; M. Latouche, Tentation de 
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saint Antoine; M. Auburtin, Chants sur l'eau ; M. Made- 
line, les Pins; M. Raoul Adam, Paysanne de la 
Creuse. 

Arlistes Français : M. Baude, le Départ pour la Guerre; 
M. Fouqueray, les Dernières Galères de France ; 
M. Gourdault, Promenade sur la Plage (on se souvient 
M. Guillemet, le Pont Marie ; M. Guillonnet, Bénédiclion 
de la Mer à Capri; M. Lefort-Magniez, Pris par la 
Marée ; M. Luigi-Loir, Un Jour de Mi-Carême à Paris; 
M. Muller, Profil de Jeune Fille; M. Loys-Prat, Ja 
Treille; M. Pernelle, le Moulin de la Galette; M. Yarz, 
Soir d'été sur le Pont du Gard, etc. 

ScuLprure. — Société Nationale des Beaux-Aris : 
M. Vannier, Repos. 

Artistes Français : M. d'Ambrosion, Avant le Bain, 
fontaine ; M. Carlus, la Cruche cassée; M. Descat, la 
Mort du Lion; M. Moulin, ...Et loule chose rit à la saison 
nouvelle ; M. Perron, Bacchanlte ; M, Peyranne, Charmeuse 
de cobra, etc. 


que cette œuvre valut à son auteur Je prix du Salon); 


CT 


Fondation d’une « Société du Dix-huitième 
Siècle ». — Le dix-huitième siècle va avoir sa Société. 

« Si des seizième et dix-septième siècles datent Ja forma- 
tion et Ja grandeur de Ja conscience française, le plus 
pur éclat de nos lettres et de notre histoire, le dix-hui- 
tième est assurément le siècle dont les idées, à juste titre 
ou non, ont influé le plus directement sur nos destinées, 
et n'ont pas cessé de garder encore aujourd’hui leur 
portée entière. Son art n'a rien perdu de son prestige, son 
histoire morale,philosophique et matérielle prolonge encore 
ses conséquences dans notre temps. Aussi bien ce que se 
proposent les fondateurs de Ja Société du dix-huitièeme 
siècle, ce sera de rapprocher tous ceux qui, à des titres 
divers, moralistes, historiens, artistes, écrivains, s'inté- 
ressent à son étude complexe et variée, d'éclairer son 
histoire en dégageant Ja leçon des faits, des idées et des 
œuvres. La Société se préoccupera de connaître plutôt 
que de juger, et s’interdira toute polémique qui puisse 
servir d'autre ambition que celle de retrouver fidèlement 
le passé. — La Société se propose de fonder une revue 
spéciale et d'organiser des expositions et des confé- 
rences. — Parmi Jes premiers adhérents, citons : 
MM. Anatole France, Raymond Poincaré, Jules Claretie, 
Henry Roujon, Lavisse, Hanotaux, Ribot, G. Séailles, 
Gustave Lanson, A. Chuquet, de Nolhac, J. Guiffrey, 
le baron d’Estournelles de Constant, E. Faguet, le 
comte Fleury, Romain Rolland, André Michel, Je 
docteur Henri de Rothschild, Mme Marcelle Tinayre, 
M. Casimir Striensky, Maurice Tourneux, etc... — 
Cotisation annuelle: 12 francs. — Secrétaire de Ja 
Société: M. Daniel Mornet, professeur au Lycée 
Carnot, à Paris. 

L'art français du siècle de Louis XV et de Louis XVI 
est encore très imparfaitement connu. La nouvelle Société, 
Par ses travaux et ses recherches, publications, exposi- 
tions, fera certainement beaucoup pour préciser et 
compléter l’histoire de l’art français, peinture, sculpture, 
architecture, arts industriels, au xvin‘ siècle. 


Société du Salon Triennal. — La nouvelle société 
fondée pour l'organisation d'une exposition Triennale 
d'art français a élu comme suit son comité pour Îles 
années 3912, 1913, 1914: MM. Baudouin, Bonnier, 
Bouchard, Carabin, Maurice Chabas, Jules Chéret, 
Dampt, Déchenaud, Maurice Denis, Desvallieres, 
Detaille, Mile Dufau, MM. Éliot, Forain, Frantz- 
Jourdain, Ch. Guérin, Harpignies, Joannot, Lalique, 
Louis Legrand, Manguni, Aimé Morot, Ch. Plumet 
Pointelin, Renoir, Rivaud, Rodin, Sabatté, Steinlin, 
Willette. 


MUSÉES ET MONUMENTS 
So 

Un Don anglais au Musée du Luxembourg. 
— Le public français accueillera avec gratitude Ja propo- 
sition qui a été faite au Musée du Luxembourg par 
M. Edmund Davis. — M. Davis est un des amateurs 
les plus connus de Londres, non seulement à cause de Ja 
riche collection qu'il a rassemblée dans sa résidence de 
Holland Park, mais en raison de la finesse de son goût. 
M. Davis, qui, parent de Ja famille de Whistler, fut, 
pour Whistler, un appui des le début de sa carrière, est 
fort au courant de l'art contemporain, et il a toujours été 
un ami de Ja France et de J'art français. 1] a conçu Ja 
généreuse pensée d'offrir au Musée du Luxembourg un 
important ensemble de peintures de l'École anglaise 
contemporaine. Cette offre a ête naturellement accueillie 
avec empressementet reconnaissance parle Sous-Secrétaire 
d’État aux Beaux-Arts et par le Conservateur du Luxem- 
bourg. Ce don, en s’ajoutant à un certain nombre de 
peintures anglaises intéressantes que le Luxembourg 
possède déjà, permettra d'y former une collection d'art 
anglais moderne remarquable et telle qu’il n'en existe dans 
aucun autre musée du Continent. 


TU 


L'Ascenseur du Musée du Louvre. — Tout 
arrive. Le Musée du Louvre a enfin l'ascenseur qui lui 
manquait depuis si longtemps. Cet ascenseur est situé au 
pied de l'escalier Henri 1V, dans le pavillon central qui fait 
face aux Tuileries. 1] aboutit, au premier étage, au grand 
palier qui se trouve entre la Salle Lacaze et Ja galerie 
du mobilier, et aboutit, au second, entre le musée de la 
marine et les bureaux des conservateurs. Le prix du 
voyage est fixé à 15 centimes. 

La Direction des Musées Nationaux se propose de 
donner l'an prochain un second ascenseur au Louvre. 1] 
sera installé à l'extrémité de la galerie Mollien, derrière 
l'escalier actuellement en construction. 11 desservira la 
partie du Louvre située entre la cour Lefuel et le Carrousel, 
et fera communiquer du rez-de-chaussée au premier étage, 
où est la grande galerie, et au second, où doit ètre 
installée la collection Camondo. Cette dernière collection 
occupera les salles qui se trouvent au-dessus des salles des 


primitifs français. 
11 y a lieu d'ajouter que ces ascenseurs ne coûtent rien 
au budget; ils sont construits aux frais d'une Societé 
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concessionnaire. Elle en touchera le produit pendant une 


période de trente années. 


TH 


Musée de Versailles. — On vient d'ouvrir au 


Musée de Versailles, dans l'attique, plusieurs salles 


Fidèles 
si activement Ja réalisation ces 
MM. de Nolhac et Pératé ont continué le développement 


nouvelles. au plan dont ïils ont poursuivi 


dernières années, 
chronologique des collections historiques et documentaires 
de Versailles en formant des séries relatives aux dernières 
années du règne de Louis-Philippe et au Second Empire. 
On y trouvera, avec des œuvres de Heim, du baron Gérard, 
d'Ary Scheffer, d'Eugene Lami, de Hersent, de Daumier, 
de Laudelle, d'Horace Vernet, de Delaroche, de Robert 
Fleury, de Belly, de Corot, d'Émile Lévy, Sargent, 
Dubufe 11}, Hébert, Flandrin, VWinter- 


halter, etc., des compositions retraçant divers épisodes 


Boulanger, 


de la vie publique de Louis-Philippe et des portraits de 
Lamartine, Hugo, Vigny, Émile-Deschamps, Baoour- 
Lormian, de Jouy, Alexandre Duval, Pigault-Lebrun, 
Casimir Delavigne, du baron Taylor, de Nodier, d’Arnaud, 
de Dumas père, de Montalivet, des princes et princesses 
de Ja famille d'Orléans, de Milles Mars et Duchesnois, 
de Mme de Girardin, de Napoléon III, du prince 
Napoléon, de l’Impératrice, des princesses Clotilde et 
Mathilde, etc. Un des tableaux inédits et remarquables 
de cet ensemble est le grand groupe des Dames Socié- 
taires de Ja Comédie-Française peint en 1855 par Faustin 
Besson, pour Arsène Houssaye, alors administrateur de 
Ja Comédie. Cette pièce curieuse et oubliée a été récem- 
ment remise en lumière par l'Exposition Centennale de 
J’Art Français à Saint-Petersbourg, où le tableau a été 


acquis par le Musée de Versailles. 
TH 


Le Monument du Docteur Dieulafoy. — Un 
comité s'est formé, parmi les anciens amis et élèves du 
regretté professeur Dieulafoy, pour Jui élever un monu- 
ment. Le monument sera place à l'Hôtel-Dieu, L’exécution 
en a été confiée à M. Ch. Girault, architecte, et à 
M.Vernon, graveur en médailles. Les souscriptions sont 
reçues chez M. P.-V. Masson, éditeur, boulevard 
Saint-Germain (en face de l'École de Médecine). 


DT 


Projet de création d’une caisse des Monu- 
ments Historiques. — M. Audiffred et plusieurs de 
ses collègues du Sénat proposent à Ja Haute Assemblée 
Ja création d’une caisse spéciale pour l'entretien et la 
conservation des monuments historiques classés et l'ac- 
quisition d'immeubles dignes d'être sauvegardés. 

Cette caisse serait alimentée : :° par les crédits inscrits 
au budget pour les dépenses afférentes aux monuments 
historiques appartenant ou non à l'État; 2° par un droit 
de 3 o/o perçu sur le produit des ventes par adjudication 
publique des objets et œuvres d'art; 3° par une allocation 
fixée annuellement, sur Ja demande du Ministre de 
l'Instruction Publique et des Beaux-Arts, par la cominis- 


sion chargée de repartir entre les œuvres d'interêt public 
le produit du prélèvement de 15 o/o opéré sur les jeux 
de hasard (loi du 15 juin 1907), sans que cette allocation 
puisse être inférieure à 300.000 francs ; 4° par des dons 
ou legs. 

L'idée est excellente, les ressources actuelles du budget 
ne suffisent pas aux dépenses croissantes d'entretien, de 
conservation, d'acquisition des monuments historiques ct 
artistiques dignes d’être préservés. Le principal avantage 
de ce projet de loi serait de permettre à la générosité des 
donateurs et légataires de s'exercer dans l'intérèt de la 
conservation de nos monuments historiques de la mème 


manière qu'elle fait déjà pour nos musées. 
LS 


La protection des anciens monuments du 
Maroc. — Le général Lyautey, commissaire résident 
général de France au Maroc, se préoccupe déjà de sau- 
vegarder les nombreux restes remarquables d'ancienne 
architecture musulmane qui se trouvent au Maroc. 
M. Tranchant de Limel a été chargé par Jui de commencer 
dès à présent le relevé de ce qui mérite d’être préservé. 
Des dessinateurs du génie militaire seront mis à sa dispo- 
sition. 


ENSEIGNEMENT 
se 


École de dessin de la Chambre syndicale 
des dentelles et broderies de Paris. — A la 
récente distribution des prix aux élèves de l'école de 
dessin de Ja Chambre syndicale des dentelles et brode- 
ries de Paris, rue Croix-des-Pertits-Champs, 25, les 
récompenses suivantes ont été decernees : 

À Mille Madeleine 
médaille d’or; à Mille Couchoud, prix offert par le 
Conseil Général; à Mile Maïzière, prix d'honneur 
offert par le Ministre du Commerce; premiers prix à 
Miles Caillouet, Vautrin,, Achalme, Favier, Lebègue, 
Fichot, Léaud, Billoré. 


Levinson, prix d'honneur et 


TT 


École Nationale des arts décoratifs. — 
Parmi les principaux Jauréats inscrits au dernier palmarès 
annuel de l’École Nationale des Arts Décoratifs, on 
relève Jes noms suivants : É 

Section de jeunes filles. — Miles Renée Mourgue iprix 
d'honneur de composition décorative, d'études documen- 
taires et prix de Ja classe 11, exposition de 1889); 
Griffet de la Beaume (dessin d’après l'antique et d'après 
nature). Riquet et Fardel {architecture}; Bonnami ct 
Dagrève (composition décorative); Dubouchet et Danger 
(sculpture); Schaldenbraud (études documentaires); 
Audebert (gravure sur bois). 

Section de jeunes gens. — MM. Peryat iprix d'honneur 
et prix Jacquot, sculpture ornementale; Aubry, Bréard et 
Bonetti {prix Biais); Rouge (prix Le Bègue); Vincent 


iprix Bloche); Chevalier et Morel (prix Destouches); 
“ 
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Bréard (prix de Ja Sociéte des architectes diplômés;; 
iprix Aubry de la Société centrale des architectes 
diplômési; Bréard (prix de Ja Societé des beaux-arts); 
Lorrette (prix de la Socieèté Le Téj; Chevalier et 
Cusquel (prix de l'Association des anciens élèves); 
Bréard, Chevalier, Cusquel, Maince, Serrurier (travaux 
d'ateliers). 

Grands concours en loges. — Prix : MM. Tripet et 
Plessis (dessin); Tapia et Sausse (sculpture); Aubry et 


Bréard (composition décorative). 


Se je 


ACTES OFFICIELS 
Se 


École Natioxale des Beaux-Arts. — Par arrété 
du 6 juillet, M. Pierre-Marcel Lévi a été nommé pro- 
fesseur d'histoire générale à J’Ecole Nationale des 
Beaux-Arts, en remplacement de M. Henri Lemonnier, 


qui prend sa retraite. 


Se 


NÉCROLOGIE 
C2 


Ernest Grandidier (1833-1912). — M. Grandidier, 
qui vient de mourir à Paris a été un des connaisseurs les 
plus érudits en fait de céramique de J'Extrême-Orient, et 
J'un des bienfaiteurs insignes des musées nationaux. De 
ses voyages en Chine, il avait rapporté une très belle 
collection de céramique chinoise, un choix de plus de 
cinq mille pièces de toutes sortes et de toutes dates, 
depuis l'époque Song. C'est en :894 qu'il offrit cette 
collection au Musée du Louvre, où elle fut installée dans 
neuf salles avoisinant Ja chalcographie. Cette précieuse 
collection a été, depuis, pour le Musée du Louvre, 
l'occasion et le point de départ de Ja création d'une 
section d'art chinois et japonais, dépendant du dépar- 
tement des objets d'arts, section qui s’est deja développée 
d'une manière remarquable au cours de ces dernières 
années, et qui est certainement appelée à augmenter 
d'importance dans l'avenir. Le public se souviendra 
toujours avec gratitude du nom d'un si magnifique 


donateur. 


2. 


LS 


BIBLIOGRAPHIE 


se 


ART ANCIEN ET MODERNE 
TH 


Dictionnaire des artistes et ouvriers d’art 
de la France. Franche-Comté, — par M. l'Abbé 
Paul Brune. 


Paris, Bibliothèque d'Art et d'Archéologie, 19132, 
in-40, x1-340 p. en 2 col. 


Sous:la direction de M. André Girodie, et avec l'appui 
de Ja Bibliothèque d'Art et d'Archéologie, s'ouvre une 
collection nouvelle qui tend à constituer un répertoire 
infiniment plus complet des artistes français que tous 
ceux actuellement connus. Le principe de cet ouvrage 
collectif, Ja division en provinces, se justifie aisément dès 
qu'on parcourt le premier volume, consacré par M. l'Abbé 
Brune à Ja Franche-Comté. Certes, au point de vue de 
l'art Iuj-même, la classification géographique se trouvera 
le plus souvent arbitraire, et il faut savoir gré à l'auteur 
de ce volume de n'avoir pas essayé de faire croire à 
l'existence d’un art proprement franc-comtois. Mais 
chaque région possède des ressources propres, documents 
d'archives, publications locales, minutes de notaires, 
Papiers de famille, impossibles à mettre en œuvre pour 
tout autre que pour un érudit spécialisé depuis de longues 
années dans l'étude de Ja province. C'est ainsi que des 
notices aussi sobres que sûres fournissent ici tous les 
renseignements utiles sur plusieurs milliers d'artistes, 
dont les uns, comme Th. Rousseau, Isabey ou Courbet, 
Ont fait déjà l'objet de nombreux et importants travaux, 
Mais dont la plupart, comme tel orfèvre ou maitre-maçon, 


voient leur nom sauvé de l'oubli grâce à quelque contrat 
ou à quelque compte de fabrique. C’est dire que la 
collection nouvelle est de nature à rendre aux érudits et 


aux collectionneurs de précieux services. 


DT 


TÈTe 


Les sculptures d'Eugène Boverie (1869-1910). 


Un album de 23 planches en phototypie, tirées par 
M. Marotte — avec une préface de M. Gustave 


Geffroy. 


Les amis du regretté sculpteur Eugène Boverie, mort 
prématurément, en 1910, à l'âge de quarante ans, ont eu 
Ja pieuse pensée de commémorer son souvenir en 
réunissant en un album les reproductions de ses œuvres 
principales. On y retrouvera la statue de l'amiral de Ver- 
ninac, érigée à Souillac; l'esquisse du Camille Desmoulins 
du Palais-Royal; celle du monument de Mme Furtado- 
Heine; le buste de Mme Marcel Caplain; le monument 
commémoratif de la défense de Châteaudun; l'esquisse du 
monument de la défense de Verdun; l’esquisse du 
monument du député Baudin; le monument du tsar 
Alexandre 11: le monument des Alsaciens-Lorrains, etc. 
Dans une éloquente préface, M. Gustave Geffroy a 
retracé la trop courte carrière de cet artiste sérieux et 
sincère. M. Geffroy s'exprime en ces termes au sujet de 
son œuvre la plus connue, la statue de Baudin: 

«Le Baudin est une statue moderne, parente des dessins 
de Brion qui illustrent les Æfisérables, et qui ont vraiment 
exprimé notre temps par la vérité d'une forme expressive. 
Baudin, dont une voix injuste a blesse le sacrifice volon- 
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taire, est debout sur la barricade, au moment où il dit 
qu'il va mourir pour ses « vingt-cinq francs ». J] a Ja 
bouche ouverte pour son dernier cri, le poing serré 
devant Jui. De l’autre main, il tient son chapeau haut-de- 
forme; mais ni ce chapeau, ni la redingote, ni le pantalon, 
ni les souliers n’embarrassent Ja composition, car le 
sculpteur a trouvé Ja ligne principale, la forme essentielle, 


red 


et il Jui a tout subordonné. Cette redingote, sobrement et 
rigidement sculptée, bien ajustée au corps, est de style 
aussi noble que les draperies antiques, si belles dans 
l'antiquité, si poncives dans les imitations pénibles et les 
copies inutiles. Avec cette statue d'avocat sur son piédesta] 
de pavés du faubourg, Eugène Boverie a montré que 
l'art d'aujourd'hui pouvait avoir ses héros et son ideal. » 


. 


ae 


CONCOURS 


—- 


Syndicat d'initiative d'Avignon. — Concours 
pour une affiche de publicité. — Le syndicat 
d'initiative d'Avignon que préside M. Ch. Formen- 
tin, tresorier-payeur général de Vaucluse avait mis 
au concours un projet d'affiche artistique, destinée 
à célébrer les beautés de Ja ville des papes et les sites 
pittoresques du comtat. Ce concours, auquel ont 


®, 


ae 


pris part de nombreux artistes, a donné les résultats 
suivants : 

Trois maquettes ont attiré l'attention du jury : celles de 
MM. Roux-Renard, Ch. Vionnet et J. Flour, à qui ont 
été attribués des prix de mille et de cinq cents francs. 
La maquette de M. Roux-Renard a èté classée première 
et sera exécutée. 


y 


se 


EXPOSITIONS 


Sd 


Une exposition d’art féminin au musée des 
Arts décoratifs.— Sous la présidence de M" lJaduchesse 
de Broglie et de M""Ia marquise de Ganay, le comité des 
dames de J'Union centrale des arts décoratifs organise au 
pavillon de Marsan, pour avril 1913, une importante expo- 
sition d'art féminin. Le programme que l’on s’est 
proposé comprend «les travaux de Ia femme; ses 
ornements et ceux de son foyer ». Cette exposition a 
pour but de mettre en valeur tout ce que Ja maïn fémi- 
nine est capable decréer en faitde dentelles, broderies, les 
rubans, étoffes peintes et brodées, reliures, passementerie 
de perles etpaillettes, bijoux en métaux précieux, émaux 
et petits objets mobiliers, etc. 

Les objets présentés devront être l’œuvre de l'expo- 
sante ; ils seront conçus dans une note nettement moderne, 
et ne devront en aucune manière, s'inspirer des œuvres 
anciennes. Les envois seront reçus au pavillon de Marsan 
jusqu’au 1“ avril 1913, et l'exposition restera ouverte 
pendant un mois, à partir du 15 du même mois. 

Le comité adresse un pressant appel à tous les grou- 
pements féminins de province, aux femmes artisans et 
artistes de France, afin d'assurer à cette manifestation 
toute l'ampleur désirable. 

Nous rappelons que déjà en avril 1911, on avait orga- 
nisé une première exposition d'art féminin; et qu'elle 
avait été intéressante. 

Pour tous renseignements s'adresser à Mme la secrétaire 
du Comité des Dames de l’Union Centrale, au Pavillon 
de Marsan, de vive voix les samedi, de 10 h. à midi, ou 
par correspondance. 

LS 

Exposition du Travail. Section des Arts de la 

Femme. — Des premiers jours d'août au début d'octobre 


une exposilion du Travail aura lieu au Grand-Palais. 
Elle comprendra une section spéciale des arts de Ja femme. 


LS 


L'Art et l'Enfant. Prochaine Exposition du 
Musée Galliéra. — La prochaine exposition du 
Musée Galliera (1913) sera consacrée à l’art contemporain 
dans ses rapports avec Ja vie de l'enfant : mobilier, objets 
usuels, jouets, parure, vêtements, vaisselle et orfèvrerie, 
imagerie, livres illustrés, iconographle de l'enfant. 


TT 


Salon d'Automne. — M. Ferdinand Hodeler, le 
plus connu peut être et le plus original en tout cas des 
artistes de Ja Suisse d’aujourd’hui, a été invité à exposer 
au prochain Salon d'Automne la composition décorative 
{Serment de la Réforme, 1535) qu'il exécute en ce moment 
pour la ville de Hanovre. 


TA 


Organisation d’expositions rétrospectives au 
Musée du Petit-Palais. — La quatrième commission 
du conseil municipal, présidée par M. Deville, a décidé, 
sur Ja proposition de M. d'Andigné, qu’une série d’expo- 
sitions auraient lieu au Petit-Palais des Champs-Élysées, 
au printemps des années 1913, 1914, 1915 et 1916. 

La première exposition sera entièrement consacrée à 
David et ses élèves, parmi lesquels Je baron Gerard, 
Gros, Guérin, Isabey, Ingres, Drolling, Alexandre 
Fragonard, etc. 

Ces expositions auront pour but de faire défiler sous 
les yeux du public une véritable « rétrospective » de l'art 
français au cours du dix-neuvième siècle, grâce aux prêts 


F 
: 


manger 


ti 
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d'œuvres capitales consentis par les principales collections 
publiques ou privées. 

Le conservateur du Petit-Palais acceptera avec plaisir 
les communications et renseignements qu’on voudra bien 
Jui fournir au sujet d'œuvres pouvant figurer à l’exposi- 
tion de David et son école et les offres qu'on voudra 


bien, dés maintenant, lui faire. 
= 


Exposition de “ l'Étoile ”. — La première expo- 
sition de la Societé de l'Eloile ouvrira, à Paris, le 
25 octobre. Cette société, fondée par Mme la Comtesse 
L. de Rochefort, sous Ja présidence de S. A. R. 
Mme la Duchesse de Vendôme, a été créée pour venir en 
aide par le travail aux femmes du monde dans le besoin. 
L'exposition comprendra des œuvres de peinture, de 
sculpture, d'art décoratif (dentelle, broderie, etc.). 

Mmes la comtesse de Bearn, la duchesse de Broglie, 
d'Estissac, Biollay, Chenu, la 
marquise de Flers, la comtesse de Las-Cases, etc., sont 


baronne Davillier, Ja 


au nombre des membres du comité. — Siège Social de Ja 


Société, 17, rue Châteaubriand, à Paris. 
1) 


Exposition de l’art français au xix: siècle à 
Francfort. — Le 14 juillet s'est ouverte à Francfort 
une exposition de peintute classique française au 
dix-neuvième siècle. Elle a été organisée par les soins 
d'un comité dont fait partie M. Paul Claudel, consul 
général de France à Francfort, le docteur Gebhardt, 
Mlle O. Rœderstein, MM. Simon et Swarzenski et le 
bureau de l'Union artistique de Francfort. Des collec- 
tionneurs connus de Paris, Berlin, Vienne, Budapest et 
Francfort ont mis gracieusement leurs collections à la 
disposition des organisateurs et on a pu ainsi former une 
galerie qui represente le développement complet de l’art 
français depuis Géricault et Delacroix jusqu’à Cézanne et 
Van Gogh. Parmi les maîtres représentés par plusieurs 
œuvres, citons: Géricault, Delacroix, Daumier, Corot, 
Daubigny, Millet, Fantin-Latour, 
Monticelli, Courbet, Manet, Monet, Renoir, Sisley, 
Pissaro, Degas, Toulouse-Lautrec, Cézanne, Van Gogh, 


Rousseau, Diaz, 


Gauguin, Cross, etc. 
TA 


Exposition Internationale des Arts appliqués 
à l’industrie du vêtement, à Saint-Péters- 
bourg. — Une exposition internationale des modes et 
des arts appliqués à l’industrie du vêtement se tiendra en 
octobre à Saint-Pétersbourg, sous le haut patronage de 
l'impératrice-mère Marie Feodorovna et de la grande- 
duchesse Élisabeth Mavrikievna. 


Se Se 


EXPOSITIONS OUVERTES 
<> 
PARIS 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition d'art 
Persan et indo-persan (miniatures, reliures, étoffes, toiles 
imprimées de la Perse et des Indes) jusqu’à octobre. 


Musée Galliéra. — Exposition de Ja broderie, 
jusqu'a l'automne. 

Musée du Louvre. — Nouvelles salles d'objets 
d'art de l'Extrême-Orient: Missions Foucher, Chavannes, 
Pelliot : Inde (Gandhara) Turkestan Chinois, Chine et 
Japon. — Entrée par Ja Cour Lefuel (quai du Louvrei, 
les mercredis et vendredis apres-midi. — Exposition des 
acquisitions récentes du déparlement de la Peinture et des 
Dessins : « L'Allée de Châtaïgniers » de Théodore Rous- 
seau, etc., dans Ja Salle des Portraits. 


Musée du Luxembourg. — Exposition de pein- 
tres américains (salle des Etrangers). Exposition des 


acquisitions récentes, dans Jes galeries. 


Musée Cernuschi, avenue Velasquez. Exposition 
d'art chinois : verrerie de Pékin, jades archaïques, pein- 


tures. 


Petit-Palais. — Exposition des acquisitions récentes 
du Musée des Beaux-Arts de Ja Ville de Paris. 


Exposition de la Bibliothèque de la Ville de 
Paris. — Reconstitution graphique, par l'estampe, de 
l'histoire des boulevards de Paris, depuis le xvu° siècle 
jusqu'à la fin du Second Empire, à la Bibliothèque His- 
torique de Ja Ville de Paris, rue de Sévigné. 

Exposition d'art paysan. — Exposition perma- 
nente de broderies hongroïises et roumaines et d'objets 
d'art populaire russe, 13, rue Royale, à l'entresol. 


DT 
DÉPARTEMENTS 


LA MALMAISON.— Exposition d'œuvres du peintre 
et topographe militaire Bagetti (1764-1831). 
MAISONS-LAFFITTE, — Le nouveau musée du chà- 


teau de Maisons est ouvert au public tous les jours de 
1oh. à midi et des h.à 5 heures, sauf le Jundi et saufle 


vendredi matin. 
BAYONNE. — Exposition de la Socièté des Amis 


des Arts de Bayonne-Biarritz, à l'Hôtel de Ville, jusqu'au 
25 septembre. 
DUNKERQUE. — Exposition Internationale, section 
des Beaux-Arts, jusqu’à octobre, 
> 
ÉTRANGER 


BERLIN. — Exposition de la Sécession, jusqu'à 
septembre. 

BRIGHTON. — Exposition d'art danois, jusqu'au 
7 juillet. 

BUENOS-AYRES. — 2° Exposition d'art français. 

FRANCFORT. — Exposition rétrospective de pein- 
ture française du xix° siècle, au Kunsiverein, jusqu'au 
30 septembre. 

LIÉGE. — Exposition rétrospective des œuvres du 
graveur Demarteau (1722-1770), jusqu'à septembre. 

MUNICH. — Exposition rétrospective des œuvres de 
M. Franz Kirbach, au Glas Palast. 
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SPA. — 
15 septembre. 


Exposition des Beaux-Arts, jusqu'au 
STUTTGART. — Exposition d'art allemand, place 
du Château-Royal, jusqu’à octobre. 
VENISE. — Exposition 


Arts. jusqu'au 31 octobre. 
VIENNE. — Exposition jubilaire de la Sécession. — 


Exposition rétrospective des œuvres de M. Rudolf Van 
Alt. 


Internationale des Beaux- 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


Salon d'Automne. — Au Grand-Palais, ouvrant le 
20 octobre. 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition de Ja 
gravure originale sur bois, en automne. 


Musée du Peiit-Palais. — Exposition d'œuvres de 
David et de ses contemporains, en 1913. 


Exposition de l’art des Jardins. — Exposition 
française rétrospective de J’art des jardins, au Musée des 
Arts Décoratifs, à Bagatelle et à Versailles, en 1913. 


Exposition de la Société “] Étoile”. — A 
Paris, 17, rue de Châteaubriand. 


Crayon "CASTELL’ 
Crayon à copier "CASTELL’ 
{es meilleurs qui existent 


DÉPARTEMENTS 


CHERBOURG. — Exposition de la Société des Amis 
des Arts de Ja Manche, en août. 

NANCY. — 48° Exposition de la Société Lorraine des 
Amis des Arts, à l'Hôtel de Ville, du 29 septembre au 


10 novembre. 


CT 
ÉTRANGER 
GAND. — Exposition internationale en 1913. Section 
des Beaux-Arts : Salon international. — Exposition 


flamande rétrospective. 


LOUVAIN. — Exposition des beaux-arts et d'art 
appliqué, du 1°" au 22 septembre. 


MILAN. — Exposition internationale, à l’Académie 


des Beaux-Arts, du 13 septembre au 10 novembre. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’'EMPLOIS et pour la PUBLICITE, 
s'adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


A. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 


Fabrique de crayons, fondée en 1761 


En vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT 


SCULPTEUR-ÉBÉNISTE 090 


ATELIERS & MAGASINS 


43, Rue des Boulets, 43 # PARIS 


TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU -__ BIEN _— PAS CHER 


CADRES 


MOREXVILLIER 


ENCADREMENTS ARTISTIQUES 
STYLES STYLE 
ANCIENS NEO:FLORAL 


PARIS (2£Arrt) 


M. __. _… "6,Rue Marie Stuart 
)) somme RES RER 
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x TAPISSIERS 1 

MERCIER Frères DÉCORATEURS | N (@) WA K } 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS DESSINATEUR-FABRICANT 
MEUBLES —— SIÈGES — £ 

MM. MERCIER 7 a re marchan- M E U B L E S M O D E R N E S H 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. —— 38, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (12) —= | 
: Ancienne Maison L., LATOUCHE H 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris MEUBI BLES MODERN LS { 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts G.DEFLIN AÉPINAL (vosces) | {: 
ù ie à peindre et Fanpeane DESSINATEUR -FABRICANT. E.B.A. \ | 
SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, ia PYROGRAVURE "ISINEAVAPEUR-DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE | 
TABLEAUX LRe | 

OBJETS D'ART MODERNES | MAGNIER FRÈRE 
Reliures de Luxe et de Bibliothèques ; : 


A.-M. REITLINGER 
Tüiphone: 5386-42 12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


Ï. MEYNIAL Successeur de JEAN. FONTAINE PROPESSORST pu DESSIN 


Libraire, 30, Boulcv. Haussmann 


7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
T PRÉCIEUX reçus, dont 25 nie et 16 dans les 10 premiers. 


DU XVE AU XIXE SIECLE 


Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- DESSINATEURS _ D'INDUSTRIE : 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue (Voir no de Février 1910) | 
under Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6°) 

? 

TABLEAUX ANCIENS TapissERIE Au Pornr - REPRODUCTIONS D'ÂNCIEN | 
BRODERIE-0 OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS : 

F. KLEINBERGER SAJOU | 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS | 74, Boulevard Sébastopol, 74 a Tél. 290-54 i 
PAPIERS & MATÉRIEL À DESSIN BOURGEOIS Ainé | 


POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION, BRODERIE 18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 
24&26, RUE DEL‘ENTREPOT - PARIS TÉL. 43584 Outillage, Cuirs,. Métaux à repousser, etc. etc. 
PAPIERS & MACHINES A PIQUER Couleurs et ÂMalériel pour lous les genres de Peinture 


ENVOI DU CATALOGUE SUR DEMANDE | 
RI EUL Frères Î AMEVBLEMENT MODERNE |f 


50, Rue des Écoles, 50 2 PARIS ||; E AL L. sl R = Le 


Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels | 
Spécialités pour Cuirs d'Art RROVETTE PAR Si 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 
genre marqueterie moderne 


Bois pyrogravés — Spécialité de meubles, effet très Martin Low F4 Taussig 


arlistique — Décoration d'ateliers, etc. 

Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 197, Rue du Temp le, PARIS 
PARIS (149 — Métro Saint-Jacques | HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
BOUTET DE MONVEL RR Trophai ie 16 ASS ES EN COULEUR UNIE ET oi us 

SES BIJOUX ARTISTIQU ES Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des | s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
meilleurs Sculpteurs. étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: : 
LUCIEN SIMON, R, MENARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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PLAQUETTES ET MÉDAILLES ARTISTIQUES 


Choix pour Amateurs et Collectionneurs 


A. GODARD, Graveur-Editeur 


37“, Quai de l’'Horloge, PARIS 


Unique dépositaire des Œuvres complètes de O. ROTY, membre de l'Institut 
Éditeur des Œuvres de O. YENCESSE 


| Téléphone : 819-58 | 


Jeanne d'Arc 
par ©. YENCESSE 


Cette médaille se fait en 
petits modules : 0.018 m/m, 
0.022 M/", 0.027 M/M, avec 
béliere. 


PARTY v 
A DIX à FX 


MAISON FONDÉE en 1720 


ERNEST PICARD 


Quincaillerie décorative 
de Bâtiment 


| 
» 


Z,Rue Saint-Sauveur 
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HOT E 


GALERIE DES MODES 


EXPOSITION 


AU 


RoNenzolern-KUNSIGEW Er DERAUS 


OCTOBRE 1912 


KONIGGRATZERSTR. 8 


BERLIN W. 


de modes 


On exposera des dessins 
| artistiques de toutes époques, des origi- 
naux ainsi que des reproductions. En 


outre on présentera des costumes histo- 


riques et des produits exquis et modernes 


de notre industrie d’aujourd’hui. 
Veuillez prospectus 
d'invitation et 


demander des 


toute information au 


H obenzollern-Kunstgewerbebaus. 


SLCCCCOTECECOCLSE 


PERSIENNES FER ET BOIS 
PERSIENNES FER ET TOLE 


rnucrunrs Wwsranrantre pour Mac" Of nue oeuaConvenTion 


SSSESSES) 


MONTE-CHARGES 
VONTE-PLATS 
WONTIeLITIALS AUTASUATIQULS 


Zur 709 3 er 12269 


JAQUEMETMESNET er ç 


USINE À VAPEUR 


ATELIERS D’ÉTUDES ET D'ESSAI 
o o pour Art appliqué et libre © 0 


o Directeur: Wilhelm von Debschitz © 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
a concerne l’art industriel. Ateliers d'études 
o pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 
a dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Etude du nu. 
a Perspective. Conférence. Salles de lecture. 


PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
a tions illustrées gratuit par le Secrétariat. o © 


[D 
Q ———— 

(0) 

[C1 
RP nee Te 
—]| (oi CN 


“we, TRÈS PRATIQUES 


BIBLIOTHÈQUES DÉMONTABLES 
o o TH, SCHERPF, seul inventeur de ce système © 0 


MAISON FONDÉE EN 1880 
000000 


ONOROME) 


000000 


Les tablettes mobiles se déplacent avec une extrème facilité 
suivant le format des volumes © © 9 © 0 0 0 0 00 0 0 0 


000000 


——— NOUVEAU CATALOGUE N° 146 FRANCO —— 


000000 


V'e SCHERF, BONNAMAUX & C', Fabricants 


Fournisseurs de l'Institut, de l'Assistance publique, des Ministères © 0 


80, rue Laugier. — Téléphone 250-37. — Magasin : 35, rue d’Aboukir, PARIS 
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CHenixs DE FER DE Parits-LvoN-MÉDITERRANEE 


TRAINS EXPRESS ET DE LUXE 


POUR 


GENÈVE ET LA SAVOIE 


10 de Londres et Paris : 
(Express de nuit pour Genève et Divonne, V. L. 
L.. S.; vre, 2e et 3e classes. L. S., re et 2e cl.Calais- 
Genève, 1re et 2e classes, Paris-Divonne). 


Aller: Départ de Londres : 11 heures — de 
Paris: 21 h, 35. 
Retour : Départ de Divonne : 173 h. 34 — de 


Genève : 19 h. 50. 
20 de Paris : 

(A) Express de jour pour Genève et Divonne, 
rre et 2e classes à couloir — V. R. jusqu'à ou de 
Dijon. 

Aller : Départ de Paris : 8 h. ?o. 

Retour : Départ de Divonne: 10 h. 40 — de Ge- 
nève : 13 h.:30. 

(B). — Savoie-Express : 

(Train de luxe]. V:S, V-R, nombre de places 
limite. 

Aller: (tous les jours du 6 juillet au 13 septembre) 
Départ de Paris: 11 h. 35. 

Retour (tous les jours du 7 juillet au 14 septembre) 
Départ de Chambérv : 10 h. 25: d’Aix-les-Bains : 
10 h. 5u; d'Évian 8 h. 26; de Genève : o h. 41. 

Pour plus amples renseignements consulter le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. vendu o fr. Go 
dans toutes les gares du réseau. 


3 


CHEMINS DE FER DE Panris- LYON-MÉDITFRRANÉE 


RELATIONS 


ENTRE 


Londres, Paris et Evian 
Voitures directes en re et 2e classes. 
Paris-Evian er Évian-Paris. 


Aller : Départs de Londres {via Calais) : 21 h., 
11 h. — (Vià Boulogne) : 10 h. — (Vià Dieppe) : 
20 h. 45, 10 h. — Départs de Paris P. L. M. ijus- 
qu’au 15 septembre} : $ h. 30 {V.R. Paris-Dijon) : 
20 h. 50 (du 11 juillet au 14 septembre inclus). — 
Lits complets L._S., avec draps L.S.): 21 h. 35 
{jusqu'au 10 juillet et du 15 au 2Q septembre, L.S.) 

Arrivées a Evian : 20 h. 22, 7 h. 52, 8 h, 48. 

Retour : Départs d'Evian : 11 h. 31 (jusqu’au 
16 septembre, V.D. Dijon-Parisi : 2r h. (du 12 
juillet au 15 septembre inclus. — Lits complets 
L.S.. avec draps L.S.) :18 h. 41 (jusqu'au 11 juillet 
et du 16 au 30 septembre, L.S.i. 

Arrivées à Paris : 22 h. 40. 8 h. 12, 6 h. 35. 

Arrivees a Londres {vià Calais) : 17 h. 10. (Vià 
Boulogne! : 15 h. 25. (Via Dieppe) : 19 h. 35. 


EMILE LEVY, Editeur-gerant 


PEN é 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


Facullés données aux voyageurs pour 
se rendre sur l'une des plages de 


Bretagne desservies par le réseau. 
d'Orléans. 


10 Billets d'aller et retour inc'ividuels, de toutes 
classes, valables 33 jours, faculté de prolongation 
moyennant supplément, délivrés du jeudi qui pré- 
cède la fète des Rameaux au 31 octobre à toutes 
les stations du réseau d'Orléans pour les plages 
de la côte Sud de Bretagne, de Saint-Nazaire à 
Châteaulin. 

Réduction 20 à 4o o/o suivant la classe et le 
parcours. 

20 Billets d'aller et retour collectifs de famille, 
en ire, »e et Ye classes, délivrés aux familles d'au 
moins trois personnes, de toute station du réseau 
à toute station balneaire du réseau située à 00 ki- 
lomètres au moins du point de départ. var 


a) SAISON DE l'RINTEMPS 
Du jeudi qui précède la Fête des Rameaux au 
15 juin. 
Validité : 33 jours, 2 prolongations facultatives 
de 15 jours moyennant supplément. 


b) SAISON D'ÉTÉ 
Du 15 juin au 1er octobre. 
Validité : jusqu au 5 novembre. 


Réduction des aller et retour pour les trois premières per- 
sonnes, de 50 °;, pour la quatrième et 75 °/ pour la 
cinquième et les suivantes. 

Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur l'itinéraire. 

Avantages spéciaux au chef de famille. 

Délivrance à un ou plusieurs membres de la famille de 
cartes d'identité pour voyager isolément à demi-tarif entre 
le point de départ et le lieu de destination de leur billet. 

Délivrance, aux membres de la famille, au-dessus de 3 per- 
sonnes. de coupons individuels permettant d'effectuer 
isolément leur voyage à l'aller et au retour en acquittant 
le prix d’un billet militaire. 


CHEMIN DE FER D'ORI FANS 
ABONNEMENTS INDIVIDUELS ET DE FAMILLE 


pour les 
COTES NORD ET SUD DE BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes et aux familles 
de s'installer sur une des Plages de Bretagne et 
de rayonner de là sur les autres localités de cette 
region si variée et si intéressante, ia Compagnie 
d'Orléans delivre du jeudi qui vrécède la Fête des 
Rameaux au 31 octobre, au départ de toute gare 
de son reseau. des abonnements individuels et de 
famille de 1re et 2e classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et 
de Guérande à Brest et de Brest à Granville par 
Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d'embran- 
chement vers la mer). k 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d'aller et retour à ces côtes ave: arrêts intermé- 
diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 
sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne; 
validité : 33 jours: faculté de prolongation moyen- 
vant supplément. 

Prix des cartes d'abonnement: 480 francs en 
1e classe. 95 francs en 2e classe lorsque la dis- 
tance pour les parcours (aller et retour) n'excède 

as 1,000 kilomètres en dehors des points de 
ibre circulation. Au delà de 1.000 kilomètres, le 
prix est augmenté de o fr. 063 et de o fr. 045 
{en 1re et 2e classes) par kilometre en sus. 

Réduction pour les famil'es allant jusqu'à 50 0/0. 


Imprimerie G. KADAR, 4z, rune Falguere, Paris 
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Service de fable, porcelaine de Limoges. 
(Interprétation Louis XVI). 


ESSAIS DE RÉNOVATION 
DES CÉRAMIQUES DE TABLE 


proprement dit. Ainsi, après avoir lu l'article 
si lumineux de M. E. Grasset, sur Ja déco- 
ration céramique, quelques personnes, élargis- 


sant Ja conclusion du 
maître, 
s'étonner de voir 
l'industrie hésiter en 
quelque sorte à ai- 
guiller dans un sens 
plus moderniste la 
décoration des céra- 
miques usuelles, par 
exemple celle des 
services de table. 
Abordée aussi 
catégoriquement, Ja 
question appelle 
quelques commentai- 
res qui, certes, n'ap- 
prendront rien, niaux 


pourront 


«€ Nivernais ”. 


Modèle de Geo. Rouaro. 


Septembre 1912 


Modele de Geo. Rouaro. 


DANS LE DÉCOR 


artistes, ni aux fabricants, maïs qui pourront 
répondre, non sans utilité, à des objections de 
plus en plus fréquentes — objections très expli- 
cables et très Jlouables au fond, puisqu'elles 
tendent à un progrès et viennent de la partie la 
plus cultivée, donc la plus difficile, du public. 

La céramique de table a subi pour son 


compte, au dix-neu- 
vième siècle, l’évolu- 
tion si marquée que 
partagèrent tant d’au- 
tres industries ancien- 
nes, et qui résulta de 
l'adoption des pro- 
cédés mécaniques. 
Cette évolution, elle 
l'a subie principale- 
ment dans les métho- 
des d'application du 
décor. Lorsque le dé- 
cor appliqué à la main 
fit place au décor ob- 
tenu par impression, 
l'industrie des servi- 
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«« Rouen Chinois”. 


ces de table put du jour au lendemain multi- 
plier sa production et, dans une large mesure, 
diminuer ses prix. 

Par suite, la clientèle s’est habituée rapi- 
Je commerce des 
pièces d’un Juxe véritable et d’un prix mo- 
déré. 


dement à trouver dans 


L'idéal des artistes consisterait maïin- 
tenant à voir l’industrie fournir à cette clien- 
tèle, sans augmenter sensiblement les prix, 
des pièces de services dont le décor serait 
amélioré au point de vue du goût, de Ja 
logique et de l'effet, suivant les théories 
si clairement résumées par M. Grasset. 


“ Aicora”. 


Or, il est évident que les procédés de décor 
par impression ne permettent pas jusqu’à 
présent, et malgré leur perfection presque 
absolue, d'interpréter convenablement Ja plu- 
part des motifs modernes. Leurs possibilités 
se limitent à quelques effets très simples, et 
ce nesera pas trop de plusieurs années d’une 
artistes Jes 
mieux doués et les fabricants les mieux inten- 


collaboration étroite entre les 
tionnés, pour arriver à des résultats satis- 
faisants. 

D'autre part, il ne saurait être question de 
renoncer à Ja décoration imprimée pour en 
revenir à 
nuelle. 


Ja décoration exclusivement ma- 


Ce serait aller à Jencontre de la 


conception industrielle du progrès. Et d’ail- 


‘Faïence Rustique’. Modèle de Geo. Rouarp. 


leurs, la clientèle même la plus exigeante, habi- 
tuée à trouver le Juxe et le goût réunis dans 
les pièces décorées par impression, ne consen- 
tirait plus, aujourd’hui, à payer couramment les 
anciens prix, exigés par le décor manuel. 
L'industrie se trouve donc ici, nous pensons 
l'avoir démontré, en présence d’un problème 
beaucoup plus compliqué qu'il ne le paraît. 
L'espèce d’hésitation qu’on lui reproche quel- 
quefois se traduit, si l’on y porte quelque atten- 
tion, non pas par une répulsion injustifiable 
pour les idées modernes, mais par de Jaborieux 
tâtonnements dans Ja manière de les appliquer. 
Ce qui est certain, et tout à fait de nature 
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Interprétation de Chantilly. 


à rassurer les intéressés, c’est que l’industrie 
des céramiques de table, guidée dans ses 
recherches par beaucoup d’expérience et de 
sens pratique, s’achemine vers Ja décoration 
moderne en procédant par étapes, moyen 
excellent, sans doute, en ce qu’il jalonnera Ja 
route de résultats intéressants, en attendant 
l'arrivée au but final. 

On n’examinera pas sans plaisir, à propos 
de cette évolution prudente mais résolue, Îles 
pièces exécutées par certaines manufactures 
françaises sous l’ins- 
piration de M. Geo. 
Rouard, le chef de la 
maison de céramiques 
bien connue (1). 

M. Rouard, dont 
on ne peut contester 
la grande expérience 
en ce qui concerne les 
tendances du goût 
dans cette spécialité, 
s'occupe activement 
d'apporter à Ja déco- 
ration céramique une 
impulsion résultant 
de ses observations et 
des préférences qui 

(1) À la Paix, avenue 


de l'Opéra, n° 34. Service ‘ Rouen”. 


Modèle de Geo. Rouaro. 


se manifestent autour de lui. Et il nous paraît 
avoir pris un excellent point de départ en 
commençant par emprunter aux plus beaux 
modèles de style français ce qu'ils ont de 
durable et de parfait, pour en faire le thème 
de ses créations personnelles. 

M. Rouard, je suppose, prend une assiette 
de Rouen. I] y trouve un motif décoratif 
qui, par ses qualités de grâce et de naturel, 
par le juste équilibre des couleurs, constitue 
bien réellement un modèle, et même mieux, 
— un exemple. 

Ce motif décora- 
tif, repris, modifié, 
corrigé au besoin, il 
se préoccupera d’a- 
bord de le reproduire 
aussi fidèlement que 
possible par les 
moyens industriels ; 
puis il en étudiera 
l'adaptation à des 
pièces de service 
dont les formes, tout 
en conservant les qua- 
lités de style du mo- 
dèle initial, auront été 
rénovées au gré des 
usages d'aujourd'hui. 


Modèle de Gro. Rouarp. On peut voir, dissé- 
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minées en ces pages, 
quelques reproduc- 


«E 


tions qui montrent 
des résultats vraiment ; 
intéressants de cette 
méthode. Celle-ci, 
d’ailleurs, n’impose 
rien de strict ni de 
formel, elle est au 
contraire, dans l'ap- 
plication, d’une re- 
marquable souplesse ; 
et qu'elle s'inspire 
d’une faïence de 
Rouen ou du Niver- 
naïis, d’une porcelaine 
de Chantilly, elle 
s’accentue toujours 
de liberté. 

L'adaptation, la rénovation du décor et des 
formes comportent, on le devine, une part 
de création qui n’est pas la partie Ja moins 
épineuse de cette tentative. Et il y a là, nous 
semble-t-il, pour des fabricants et même pour 
des artistes, une sorte d’école, une préparation 
salutaire à la production moderne. 

M. Geo. Rouard, d’ailleurs, a déjà abordé 
cette dernière non sans succès. On trouvera 
plus bas la reproduction de quelques pièces 
d’un service dont le dessin fut fourni par 


Service ‘Lille. 


Essai d'art contem porain. 
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M. Goupy, élève de 
l'École des Arts dé- 
coratifs. La tenue en 
de est élégante, d'une 
originalité discrète à 
laquelle on trouvera 
du charme. À côté 
des interprétations 
généralement très 
réussies qui le préce- 
dent, cet ‘‘essai d’art 
contemporain ”” ap- 
porte une note plus 
neuve et non moins 
harmonieuse. On 
devine que, comme 
elles, il est le fruit 
Modèle de Geo. Rouarp. d’une étude réfé- 
chie, soucieuse d’ef- 
fets sobres et bien équilibrés. 

Là encore, on a réussi à concilier Îles res- 
sources limitées du décor par impression avec 
un maximum de logique et d'harmonie dans le: 
rendement. J] en est résulté, on peut s'en 
convaincre, un véritable progrès, et ce pro- 
grès est dû, en somme, au concours apporté 
par l’art à l’industrie : c’est à ce titre qu'il 
convenait de signaler ces très intéressants 
essais, dont une véritable personnalité carac- 
térise la conception et la réalisation. 


Modèle de GourYr 
édité par Geo. Rouarp. 
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Dessin pour passementerie. 
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LE MONUMENT JULES MACIET AU MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 


L'Union Centrale a décidé de consacrer, 
dans le Pavillon de Marsan, un monument à 
l'infatigable bienfaiteur qu’elle à perdu l’année 
dernière, à l’homme de goût et de bien qui 
l’a servie dans ses conseils et dans ses entre- 
prises, une vie durant, avec un dévouement, 
une générosité, un désintéressement et une 
sûreté de jugement incomparables. 

Le souvenir de M. Jules Maciet est, au 
Pavillon de Marsan, encore si proche et si 
vif qu'on s'étonne de ne plus retrouver, au 
détour des salles, dans le : Musée, ou à Ja 
Bibliothèque, dans les couloirs des réserves, 
la silhouette bienveillante et spirituelle qui était 
comme Je génie familier de Ja maison. ]] y 
a trente-deux ans que M. Maciet commençait, 


Par une visite à M. Gasnault, alors conser- 


vateur des collections réunies dans les salles 
désertes et grises du Palais de l'Industrie, ses 
relations avec l’Union Centrale des Arts 
Décoratifs. On peut dire que, depuis ce temps, 
l’histoire de sa vie se confond avec celle de 
l'Union Centrale; M. Raymond Kæchlin 


LA 


vient de Ja raconter dans la notice qu'il a lue 
à l’Assemblée annuelle de la Société des 
Amis du Louvre. 

Dans cet excellent portrait biographique, 
M. Koœchlin a réservé une place particulière 
à ce qui fut l’œuvre de prédilection de 
M. Maciet, le développement de la Biblio- 
thèque des Arts Décoratifs. « Quand M. Ma- 
ciet, dit-il, commença de s'intéresser à l'Union 
Centrale, les rayons de la place des Vosges 
— Jà fonctionnait la Bibliothèque — étaient 
aussi peu garnis que les vitrines du Palais 
de l'Industrie, et les salles demeuraient souvent 
vides de lecteurs. Quelques ouvriers d'art 
du faubourg Saint-Antoine venaient pourtant 
demander parfois des renseignements. M. Ma- 
ciet constata-t-il la difficulté qu'ils avaient 
à s'y retrouver dans les livres qu'on leur 
mettait entre les mains? C'est probable. En 
tout cas, l'idée germa dans son esprit de leur 
faciliter la besogne, et de mème qu'il travaillait 
à réunir pour eux au Musée des modèles 
qu'ils pussent étudier utilement, il songea 
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aussi à leur procurer commodément les docu- 
ments nécessaires à Jeur travail. » 

« Grâce à M. Maciet, les fonds de documents 
graphiques furent répartis à nouveau. ]] ne 
s'agissait pas de les classer en un ordre scien- 
tifique, ses clients n'étaient point des savants, 
mais de les ranger de façon pratique : il les 
groupa suivant Ja nature des objets, le mobi- 
lier ensemble, l'architecture à part, les modes 
d’un autre côté, les images, accompagnées des 
indications nécessaires, étant insérées dans des 
reliures mobiles. Seulement, à mettre ces pièces 
en ordre, les lacunes apparurent : M. Ma- 
ciet s’attacha à les combler. » Telle fut l’origine 
de Ja riche collection documentaire que toutes 
sortes de lecteurs consultent journellement à 
la Bibliothèque de J’Union Centrale. Ce fonds, 
qui comprend plusieurs centaines de milliers 
de pièces et quatre mille volumes environ, 
fut Ja patiente création de M. Maciet. ]] 
en avait fait, peu à peu, son occupation 
de tous les jours. Photographies, estampes, 
catalogues de ventes, livres, revues illus- 
trées, il ne cessait, en pourvoyeur inlassable, 
d’amasser de tous côtés et de toutes mains les 
éléments de cette vaste collection et de les 
classer à mesure, les ciseaux aux doigts. « Chez 
Jui, le matin, le soir, quand il ne sortait pas, 
Ja nuit, quand ïl ne dormait pas, l'été à la 
campagne, il coupait ses documents, les triaït, 
et l'après-midi, à moins qu’une vente ne 
l'appelât à l'Hôtel (Drouot), il les répar- 
tissait dans les volumes infiniment accrus. » 
Bien vite, à mesure que les séries s’enrichis- 
saient, le conservateur de la Bibliothèque 
n'avait pu suffire au surcroît de travail qu'exi- 
geait le classement, et M. Maciet s'était fait 
bibliothécaire bénévole. « Son domaine était, 
au Pavillon de Marsan, un coin de la Biblio- 
thèque, retraite ensoleillée donnant sur le jar- 
din des Tuileries, où i] passait le meilleur de son 
temps au milieu de ses piles de gravures; tandis 
que ses amis le visitaient ou que des travailleurs 
lui demandaient conseil, sans s’interrompre, 
sans presque lever les yeux de sa besogne, 
tout en causant gaîment ou en donnant l'avis 
sollicité, il classait, et les tas informes fon- 
daient sous sa main diligente, chaque feuille 
trouvant sa place dans les volumes que rece- 
vaient les rayons voisins de Ja grande salle. » 


Sa meilleure satisfaction, c'était de voir le 
nombre des clients de la Bibliothèque s'ac- 
croître d’annee en année. «Quelques mois 
avant sa mort, ajoute encore M. Kœæchlin, il 
fallut agrandir Ja salle d'un tiers...» et il 
disait : «Si j'avais encore dix ans devant moi, 
on trouverait tout ici ! » Secondé par son habile 
collaborateur, M. Deshairs, il pouvait, du 
reste, penser avec sécurité qu'il laisserait en 
bonnes mains son entreprise. ]] y travailla 
jusqu'au bout, elle occupait son esprit pendant 
Ja courte maladie qui l’enleva brusquement; 
«dans la fièvre de l’agonie, il croyait encore 
classer ses chers documents et cherchait ses 
ciseaux. » 

C'est ce côté préféré et quotidien de Ja 
généreuse activité de M. Maciet, cette partie 
familière de son personnage, que l’on retrouvera 
dans le monument destiné par l’Union Cen- 
trale au Pavillon de Marsan, et dont la 
composition a été confiée à M. Lenoir. On 


” sait avec quel goût et quel à propos M. Lenoir 


s'est déjà acquitté de deux commandes du 
même genre pour le Musée des Arts Déco- 
ratifs, les deux portraits, à mi-corps, de 
Émile Peyre et de Moreau-Nélaton qui 
accueillent le visiteur au Pavillon de Marsan, 
Jun au seuil des galeries de bois sculptés 
du Moyen-Age et de Ja Renaissance, l'autre 
à l'entrée de la célèbre collection de peinture 
française moderne donnée par M. Etienne Mo- 
reau au Musée du Louvre. J] n’y a pas, 
dans la sculpture contemporaine, de portraits 
plus fins, plus justes, d’effigies commémoratives 
mieux venues et plus parlantes que ces deux 
thermes imprévus, Émile Peyre avec son 
visage nerveux et délicat, son regard en éveil, 
son attitude penchée d’artiste laborieux et de 
chercheur infatigable, Île crayon en main, 
Moreau-Nélaton avec sa tenue classique de 
grand bourgeois du siècle de la redingote, la 
cravate haute, couronné d’un haut de forme à 
galbe solide, et sa puissante carrure dressée, 
on dirait, encore, au milieu des enchères de 
la salle de vente, l'œil aux aguets, sûr de 
son goût et de sa bourse. 

Dans notre temps, où l'horreur de Ja sim- 
plicité, l’insignifiance de la conception, un 
mauvais goût intrépide et une surcharge in- 
supportable sont Ja monnaie courante de Ja 


sa nt. 
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sculpture monumentale, et où nous voyons dégage en haut-relief dans Ja Jumière, l’es- 
s'entasser, à tout propos, sur nos places, force tampe, avec l'avancée de son bord coupant 
pièces montées d'autant plus indifférentes et fortement dessinée par l'ombre, faisant le 
plus informes qu'elles sont plus ambitieuses centre moral et pittoresque du panneau, et de’ 
et plus énormes, c'est cette précision, cette l’autre côté, à gauche, en un relief plus effacé, 
concentration physionomique, ce choix dis- l'outil du métier, les grands ciseaux dans les 
cret et médité des traits et des accéssoires doigts mobiles — Je nécessaire et le nécessaire 
significatifs et symboliques, cette sensibilité seulement, rien de plus, et Ja mise en place 
et cette sobriété pénétrante, associées à une dela maquette est si claire, si bien venue, 
vivacité et à une liberté d'invention toutes qu'il semble que l'on ne la pouvait imaginer 
modernes, qui ont distingué toutes les com- autrement. La composition se développe en 
positions iconiques de M. Alfred Lenoir. Jarge, dans un rectangle allongé. Elle sera exé- 
On pouvait prévoir que son effigie de cutée en bronze, et fixée dans la Bibliothèque 
M. Maciet serait conçue avec Ja même conve- de J’Union Centrale, près dela porte, au dessus 
nance et le même bonheur de justesse et de du bureau, sur le tableau du mur. Les lecteurs, 
simplicité. M. Maciet est représenté de face, présents et à venir, l'apercevront en entrant, 
assis à sa table de travail — sa table de Ja en remplissant leurs fiches, comme un hôte 
Bibliothèque ou son bureau de la rue Vignon  bienveïllant et un augure de bon accueil, et, 
— le corps un peu rejeté en arrière, son de Join, assis à leurs tables, ils pourront encore 
attention occupée par une estampe, qu'iltient Je voir, présidant à leurs recherches, et 
sous son regard, ses inséparables ciseaux dans adresser un muet souvenir de gratitude au 
l’autre main, près d’une pile de cartons; toute génie bienfaisant du lieu, à J’inoubliable ami 


la composition se ramasse dans ces trois points de Ja maison. 


dans cet article de citer M. Desrosiers, le collaborateur d'art industriel des principales villes. 


de M. Fouquet et l'auteur du dessin du bijou que nous 


éloquents, le front spirituel et réfléchi qui se François Moon. 
se Se 
| - 
| NOUVELLES DIVERSES 
| S- 
| 
| Sur des bijoux nouveaux. — Nous avons omis visiter les écoles publiques, professionnelles et musée 
reproduisons page 71. se je 
I est en effet juste de rappeler que cette collaboration 
fut de tous les instants. Ce que nous disions dans notre MUSÉES ET MONUMENTS 
rue sur les bijoux nouveaux s'applique à ces deux %e 
artistes dont on ne saurait séparer l’un de l'autre. 
N-D.L.R. Reconstitution du « Cabinet du Roi» à la 
Bibliothèque Nationale. — On sait que la décora- 
res tion du Cabinet du Roi a été reconstituée dans les nou- 
velles salles de la rue Vivienne, à la Bibliothèque 
SOCIÉTÉS ARTISTIQUES Nationale, par les soins de M. Pascal; dans des copies 
exactes des anciennes boiseries du cabinet, on a placé 
+ les panneaux de Van Loo, de Natoire et de Boucher qui 
ont été conservés. Les meubles, demeurés au Cabinet 
, Société Nationale de l'Art à l’École. — Une. des Médailles, sont intacts. On antonce comme pro- 
délégation de trente membres de la Société française de chaine l'inauguration de ces nouveaux aménagements. 
l'Art à l'École, artistes-décorateurs, artisans et directeurs à 


d'écoles, vient de partir en Allemagne, accréditée par le 

Gouvernement auprès de nos Agents consulaires. Le Monument Eugène Carrière. — Un comité 
Conduite par MM. Léon Riotor, secrétaire général de a èté formé il y a quelque temps pour élever un monu- 

la Société et Théodore Lambert, architecte, prési- ment à Eugène Carriere. Mais il y a des difficultés pour le 

dent de Ja Société des Artistes décorateurs, elle doit placement. Le conseil municipal, avec raison, commence 


4 Art et Décoration 


à prendre des mesures pour arrêter l’envahissement des 
promenades de Paris par une armée grandissante de 
statues. ]] a décide de n’accorder d'emplacement que 
pour les morts disparus depuis dix ans au moins, etil a, 
dès à présent, interdit la concession de tout nouvel em- 
placement aux Champs-Élysées et au Parc Monceau: (il 
ferait bien d'adopter la même mesure pour les Tuileries 
et de faire en sorte que le Sénat prit une décision 
pareille en ce qui concerne le jardin du Luxembourg]. 
L'achèvement et la mise en place du monument Carrière 
semblent donc destinés à attendre l’accomplissement du 
délai prévu. 


Th 
Construction d’une nouvelle ambassade de 
France, à Tokio. — L’un de nos architectes les plus 


distingués, M. À. Marcel, vient de quitter Paris à des- 
tination de Tokio, chargé par les ministres des affaires 
étrangères et des Beaux-Arts d'établir les plans de la 


future Extrème-Orient. 


ambassade de France en 
M. Marcel est un érudit en même temps qu’un homme 
de goût. L'art oriental lui est familier. L'un de ses 
premiers travaux fut cette maison chinoise qu'il édifa, 
rue de Babylone, pour un particulier, et qu'occupe 
aujourd'hui la légation de Chine. C’est encore à lui que 
sont dus les curieux édicules de styles chinois et japonais 
élevés dans le parc du palais royal de Laeken pour le roi 
Léopold 11, et le palais hindou de M. Empain, au Caire, 

Le palais que M. Marcel construira à Tokio sera conçu 
dans le style français, comme celui qu'il doit élever aux 


Indes, à Kapurtala, pour le maharadjah de Kapurtala. 


ENSEIGNEMENT 
<e 


Écoles de dessin de la Ville de Paris, — À 
Ja suite du dernier concours pour le professorit dans les 
écoles de dessin de la Ville de Paris, dix professeurs 
femmes ont été nommées, MM“ Ackeim, Brudo, Cas- 
thelaz, Drouet, Jacques, Leday de Bourgade, Schnech- 
burger, Schœneverk et MM"“* Michel Rollin et Roget- 


Olmer. 
Th 


École céramique de Sèvres. — Par arrété du 
2 août 1912, à Ja suite des concoursouvertsle 22 juillet 1912, 
ont été nommés élèves de l'école de céramique de Ia 
manufacture nationale de Sevres: MM. Anquet, Bou- 
guin, Foumery, Yvon. Le diplôme d'élève de l’école de 
céramique a été décerné à MM. Lobjoy, Marchand, 
Oudin, élèves sortants. 


TH 


Une école d’art industriel à citer en exemple: 
l’école nationale de Roubaix. — M. Valentino, 
chef de la division de l'Enseignement au Sous-Secrétariat 
d'État des Beaux-Arts a préside la distribution annuelle 
des prix de l'Ecole Nationale des arts industriels de 
Roubaix, En un temps où la question de l'apprentissage 
et de l’enseignement des écoles d'art décoratif est à 


l'ordre du jour, il est bon de rappeler l'exemple excellent 
que donne l'école de Roubaix, l'un des types les 
plus remarquables d'école d'art industriel qu'il y ait non 
seulement en France, mais en Europe; pour bien faire, 
nos autres industries artistiques n’ont qu'à s'inspirer, au 
point de vue de l’enseignement, de la même méthode, 
toute pratique. 

L'Etat, Ja municipalité et la chambre de commerce de 
Roubaix s'intéressent d’une façon active à l’école d’art de 
cette ville. Ce n'est pas en vain qu'ils l'ont fait. Depuis 
trente ans, cette école s’est développée de la manière Ja 
plus heureuse et les résultats qu’elle donne aujourd'hui 
sont des plus satisfaisants. Elle comprend en réalité 
plusieurs écoles réunies en une seule, ayant chacune son 
homogénéité, son programme, un but défini: école de 
tissage, école de teinture et d'impression des étoffes, 
école de peignage et de filature, cours de mécanique 
appliquée aux métiers, cours de chimie industrielle. 
C'est une sorte d'université textile où environ douze 
cents élèves viennent, de tous les points de la France, 
se former. À côté du conseil supérieur on a créé, sur 
la demande de M. Victor Champier, administrateur de 
l'école, un comité d'initiative, composé de soixante 
membres, ingénieurs et techniciens, qui constituent un 
jury compétent pour l'examen des travaux, et au besoin 
un excellent conseil pour les professeurs. 

L'École nationale des arts industriels de Roubaix ne 
crée pas seulement des chefs d'atelier, des directeurs 
d'usine. Elle se préoccupe aussi de donner à des élèves 
moins fortunés un enseignement adapté à leurs moyens, 
propre à faire d'eux de bons ouvriers : elle a ainsi fonde 
des cours populaires du soir et du dimanche, qui 
obtiennent un grand succès et préparent d'excellents 
ouvriers teinturiers, chauffeurs et électriciens. C'est de 
Ja sorte une école supérieure et professionnelle que 
l'école de Roubaïx. Le caractère pratique et utilitaire de 
l'œuvre par elle accomplie, l'union qui y règne gntre 
l'art proprement dit et les besoins de l’industrie, les 
services qu'elle a rendus dans la région du Nord, où 
l'industrie textile est si développée, sont autant de 
raisons pour citer en exemple cette école d'art industriel 
où l'on s’est préoccupé depuis longtemps de trouver et 
d'appliquer de bonnes méthodes d'enseignement. 
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NÉCROLOGIE 
Se 
J.-B. Odiot, 1828-1912. —— M. J.-B. Odiot, âgé de 


89 ans, vient de mourir, à Saint-Germain-en-Laye. Sa 
vue faiblissait, et il s'est tué par crainte de devenir tout 
à fait aveugle. M. Odiot avait abandonné il ÿ a quelques 
années, la célèbre maison d’orfèvrerie qui porte son nom, 
une maison qui a été comme celle des Bapst et des 
Falize, illustre dans l'histoire de l’art industriel français. 
M. J.-B. Odiot était l’arrière-petit-fils 
Claude Odiot, l'orfèvre de Napoléon I‘ et l'auteur du 
berceau exécuté pour le roi de Rome sur les dessins 
de Prudhon. 
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Les Grands Artistes. — Brunelleschi et 
l'Architecture de la Renaissance italienne au 
xve siècle, par M. Marcel Reymond. 


Un vol. in-8 illustré de 24 planches hors texte. 
Henri Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, Paris, 


C'est en architecture seulement qu'il y a eu à propre- 
ment parler Renaissance, en Italie, au xv‘ siècle. Le mou- 
vement de restauration de l'architecture antique commencé 
par Brunelleschi, Michelozzo et Alberti, et développé 
ensuite dans la seconde moitié du Quat}rocento et pendant 
la première partie du xvi' siècle, s'est étendu de l'Italie 
à l'Europe tout entière depuis le xvi‘ siècle jusqu'a Ja 
période contemporaine; c'est dans l’histoire moderne de 
l'art européen le fait le plus caractéristique et le plus 
général. Dans l’histoire de la Renaissance, c'est cepen- 
dant l'architecture que le public a surtout oublié ou 
négligé d'étudier. Cette étude ne pouvait être abordée 
jusqu'ici que dans des ouvrages d’érudition, d'accès 
difficile. M. Marcel Reymond, profondément versé dans 
Ja connaissance de l'artitalien, a entrepris de nous donner, 
sur la matière, le livre court et simple qui nous manquait. 
M1 y a parfaitement réussi. Son ouvrage sur Brunelleschi 
et l'architecture de la Renaissance italienne au xv' siècle 
est un des volumes les plus remarquables et les plus 
utiles qui aient paru dans Ja collection des Grands Artistes: 
il met sous Ja maïn du public artiste et cultivé un recueil 
de faits et d'exemples très clair, très riche malgré sa 
brièveté, et il rendra de grands services au touriste sur 
les routes d'Italie. 

La première section de l'ouvrage de M. Reymond est 
consacrée aux créateurs de la Renaissance, à Brunelleschi, 
à Michelozzo et à Alberti, le théoricien de l'architecture 
néo-classique. Dans Ja seconde section, l'auteur a résumé 
l'histoire de l'architecture italienne pendant la deuxième 
moitié du xv' siècle, montré le développement de cette 
Renaissance à Florence et en dehors de Florence et de 
Ja Toscane dans le reste de l'Italie, dans l'Italie du Nord 
notamment, relevé et analysé les œuvres les plus intéres- 
Santes, etcaractérisé enfin le nouveau style décoratifqui s'est 
constitué à la suite de Ja Renaissance architecturale, style 
dont les sculpteurs florentins surtout ont été les inventeurs, 
et qui a donné lieu, dans la petite architecture, sous 
forme de chapelles, tombeaux, fonts, chaires, tribunes, 
Portes, etc., à tant d'œuvres délicates et charmantes. On 
appréciera beaucoup, dans une matière si complexe et si 
dispersée, la commodité des tableaux d'ensemble qui 


achèvent le volume : tableau chronologique des princi- 


_ paux monuments de Ja Renaissance italienne du xv' siècle, 


tableau par noms de lieux des monuments décrits ee 


l'ouvrage et liste chronologique des è 
_ féctes et PRE du xv° ses Lite 1H eee 


le vœu que M. Reymond résume dans un second volume 
l'histoire de l'architecture italienne du xvi' siècle, en y 
ajoutant un aperçu sur le développement du style baroque 
en Jtalie jusque dans Îles premières années du xvin' siècle. 
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Les Villes d'Art célèbres.— Londres, Hampton 
Court et Windsor, par M. Joseph Aynard. 


1 vol. in-8 illustré de 164 gravures. 
Henri Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, à Paris. 


M. Aynard a déjà publié dans les Villes d'art une 
description très détaillée d'Oxford et de Cambridge. La 
difficulté, pour Londres, était de ne pas se perdre dans 
une matière immense, et de choisir. M. Aynard s'est 
tenu au plan de Ja collection des Villes d'art; après un 
aperçu sur l’histoire et la formation topographique de 
Londres, il a insisté surtout, d’une part, sur ce qui 
subsiste de l'ancien Londres, de Ja ville telle qu’elle était 
avant le vaste incendie de 1666, d'autre part, sur les 
musées de Londres et des environs, à Dulwich, à 
Windsor et à Hampton-Court, et il a très clairement mis 
en relief l'essentiel. Beaucoup des monuments épars de Ja 
ville ancienne sont difficiles à repérer dans l'inextricable 
confusion de la ville moderne: Jes guides habituels, 
prolixes, inexacts souvent, et asservis à l'ordre topogra- 
phique, sont, sur ce point, de peu de secours. Le livre 
de M. Aynard permettra au voyageur pressé de retrouver 
aisément tout ce qui subsiste du Londres du Moyen Age, 
de la Réforme et des Stuarts, en rattachant à mesure aux 
monuments les souvenirs historiques que l'auteur rappelle 
dans un commentaire savant et discret. 


TT 


Histoire de la peinture. — La peinture 
anglaise, par M. Ivanhoë Rambosson, conservateur- 
adjoint honoraire des Musées de la Ville de Paris, 


1 vol. in-8, illustré de 20 pl. hors-texte, Prix 2 francs. 
Éditions Nilsson, 7, rue de Lille, à Paris. 


La petite Histoire de da peinture anglaise, de M. Ram- 
bosson est un résumé populaire, clair et facile. Le public 
lui fera bon accueil : l'ouvrage le plus récent qui ait paru 
en France sur le sujet, celui d'Ernest Chesneau, du reste 
Biei informé et toujoires Intéressant à ur mo date 
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M. Rambosson avec eux, vont répétant, qu’au point de vue 
de l'art, l'Angleterre n'a aucun passé avant les xvi' et 
xvu' siècles. Cela n’est vrai que de Ja peinture.L’architecture 
anglaise n’a cessé, depuis la pèriode normande, d'offrir un 
développement national et continu, très original et encore 
trop ignoré chez nous; il fallait le rappeler. D'autre part, 
s'il s'agit de la peinture, on ne peut se dispenser de 
reconnaître aujourd'hui chez les miniaturistes anglais 
des xvi et xvn° siècles des artistes très raffinés et des 
physionomistes aigus, tout à fait anglais de caractère, et 
qui tiennent, aux origines de l'art du portrait, en Grande- 
Bretagne, une: place analogue à celle des auteurs de nos 
crayons du xvi‘ siècle dans Ja péinture française. 

La seconde partie du manuel de M. Rambosson est 
un peu courte, et gagnerait à être revisée et précisée sur 
plusieurs points: le seul grand sculpteur que l’Angle- 
terre ait produit, Alfred Stevens, a été aussi un dessi- 
nateur puissant et, peintre à l'occasion, un portraitiste 
pénétrant et vigoureux; Leighton, peintre très médiocre, 
reste, comme dessinateur, par Ja pureté de son goût et 
l'élégante sévérité de son analyse des formes, un des 
noms qu'il faut citer à la suite d’Ingres; Miüillais apparaît 
aujourd'hui dans ses œuvres de jeunesse, celles de sa 
période préraphaëélite, comme un artiste doué des dons 
les plus rares et comme un inventeur dont l'originalité et 
Ja sensibilité naïve et intense ont déjà fait oublier et 
pardonner Ja pauvre et facile imagerie populaire de sa 
dernière manière, (encore s'est-il, même alors, sauvé par 
d'excellents portraitsi. Burne-Jones, enfin, souffre encore 
de l'inévitable réaction qui a suivi une immense popu- 
larite, et de la puérile insignifiance de ses imitateurs, et 
il faut 3 vrai dire, pour comprendre son œuvre et Ja 
goûter, se faire une âme et des yeux anglais ; mais cette 
œuvre Etrange et inattendue, où un fond de tempérament 
artiste tout anglais, gravité immobile, silencieuse et 
inacessible rêverie, se mêle, avec l'idéal propre de beauté 
de Ja race anglaise, à l'influence littéraire alors dominante, 
celle de Tennyson, et à J’imitation du quattrocenfo italien, 
cette œuvre demeure une des créations les plus curieuses, 
les plus complexes et les plus authentiques du génie 
poétique de l'Angleterre. 

M. Rambosson n’a fait qu'effleurer la période tout à 
fait contemporaine; il aurait fallu, au moins, rappeler 
des noms comme ceux de Cecil Lawson, parmi les pay- 
sagistes, de Potter, excellent peintre d'intérieur, récem- 
ment tiré de l'oubli, pour ne citer qu'eux; et, s'il s'agit 
des vivants mettre en relief des physionomies aussi ori- 
ginales que celles de M. Wilson Steer, de M. William 


Se 


Orpen, de M. Charles Shannon, de M. Augustus John 

1] y a, dans l'histoire de la peinture anglaise moderne, 
une question hors cadre qui s'impose au critique fran- 
çais, et M. Rambosson l’a reprise à son tour; celle de 
l'influence de l'art anglais aux origines de notre peinture 
romantique. Elle a été, à vrai dire, beaucoup moins 
importante qu’on n'a coutume de le répéter. La réve- 
lation, au Salon de 1824, de quelques toiles de Cons- 
table, entourées d'autres envois des paysagistes Wyld, 
Harding, Copley Fielding et Thalès Fielding, a été, 
sans doute, un coup de cloche, mais en somme elle est 
demeurée un fait isolé, qui ne suffisait pas pour deter- 
miner une action durable. Delacroix, à la suite de son 
voyage de Londres, est le seul chez qui l'on saisisse 


quelques traces certaines, et du reste épisodiques, d’une 


influence directe de l'Angleterre, (on connait son goût 


pour Lawrence); Géricault n’a pris en Angleterre que 
des sujets à sa convenance. Si Bonington, en vivant parmi 
nous, a exerce directement une influence, c'est seulement 
sur un artiste de second ordre, Isabey. Celui de nos 
paysagistes qui des de 
de métier avec Île climat peinture 


avec Constable et avec Îles 


avait affnites tempérament, 
anglaise, 


Huet, 


n'a passe le détroit que vers Ja fin de sa vie. Les deux 


et Ja 
aquarellistes, Paul 


fondateurs de notre paysage moderne, Corot et Rous- 
seau, ne doivent rien à l'Angleterre, et l'influence qu'on 
retrouve aux débuts de Rousseau et de ses contemporains, 
Cabat, Delaberge, est 


Turner 


Dupré et les minores; Flers, 


celle des maîtres de la Hollande. enfin, n'a 
guere été connu et goûte chez nous, que dans Ja seconde 
moitié du dernier siecle; il a peut-être influé en quelque 
mesure sur les impressionnistes, mais c'est une influence 
d'à côte, et elle aura simplement contribue à un dévelop- 
pement du reste, tout original et tout français, et qui 
prend sa source dans l'œuvre de Corot, de Rousseau 
er de Courbet. Si l’on considère, d'ensemble, l'histoire 
du paysage moderne, Constable apparaît assurément 
comme Je grand créateur; il domine tout ce qui est 
autour de Jui et tout ce qui est venu après lui par Ja 
puissance, Ja liberté, Ja spontanéité et Ja nouveauté 
merveilleuses de ses découvertes et de son genie, et 
c'est un initiateur d’une importance européenne; mais 
en fait, il n’a pu qu'ajouter quelques étincelles à Ja 
flamme née sur notre sol, le paysage français moderne 
s'est développé dans Ja direction du même courant, dans 
une voie parallèle, mais de son propre fonds et d'un 
mouvement tout indépendant. 
François Mono. 


e, 


_… 


CONCOURS à 


= 


Concours de façades de la Ville de Paris. — 
Le jury pour le concours de façades avait retenu 
24 immeubles sur les 73 qui avaient été examinés. Des 
récompenses ont été décernées pour les immeubles sui- 
vants: 199, rue de Charenton; 31, rue Campagne- 


Première; 2, rue de Buenos-Aires; 31, avenue Félix- 
Faure. 
TA 
Concours international pour la construction 
de deux Palais à Sofia. — Le gouvernement bulgare 
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a ouvert un concours pour Ja construction d’un 20 (Palais Royal): 10.000, 7.000, 4.500, 2.500 francs. 


palais de justice et d’un palais royal à Sofia. Primes Envci des projets au Ministere des Travaux Publics, 
pour Îles quatre premiers projets classés: 1° (Palais à Sofia, avant le 1" décembre. Pour tous renseignements 
de Justice) : 6.000, 4.000, 2.500, 1.250 francs. s'adresser à Ja Légation de Bulgarie, à Paris. 

se se 


EXPOSITIONS 


?, 


eZ 

Salon d'Automne. — Le salon d'Automne sera Musée Galliera. — Exposition de fa broderie, 
ouvert du 1” octobre au 8 novembre; vernissage Île jusqu'à l'automne. 

30 septembre. Une Exposition rétrospective de portraits Musée du Louvre. — Nouvelles salles d'Extréme- 

d'artistes du xix*" siècle, depuis David jusqu'a Ja fin du Orient: Missions Foucher, Chavannes, Pellict; (Inde 

siècle dernier, sera jointe au Salon habituel. [Ghandara|, Turkestan chinois, Chine et Japon). Entrée 


par la cour Lefuel (quai du Louvre), les mercredi et 
; ee Me 2 vendredi après-midi. — Expositiondes acquisifions récentes 

L Exposition de la Société des Artistes de du Département de la Peinture el des Dessins: dans la 
Neuilly, à Bagatelle. La Société des Artistes de 
Neuilly, dont le président est notre confrère M. Maurice 
Guillemot, a obtenu par un vote du Conseil municipal 
de Paris, le Palais de Bagatelle pour son exposition qui 


DT 


salle des portraits. 


Musée du Luxembourg. — Exposition de peintres 
américains : Salle des étrangers. 


durera jusqu’au 15 Septembre. Aux envois de Ja colonie Musée Cernuschi, avenue Velasquez. — Exposition 
artistique de Neuilly sont jointes deux expositions rétros-  'art chinois. 

ectives intéressantes, celles des œuvres du peintre M: 
È £ Château de Bagatelle. — Exposition de Ja Société 


Colland Ch i = 
SR ampractin (1797 8 S des Artistes de Neuilly-sur-Seine, jusqu'au 15 septembre. 


À. Lefort des Ylouses (1846-1912). 
Exposition de la Bibliothèque de la Ville de 


A Paris, rue de Sévigné. — Reconstitution graphique, 
par l'estampe, de l'histoire des boulevards de Paris, 


L'exposition de l’art des Jardins en 1913. — 
depuis le xvn' siècle jusqu’à la fin du Second Empire. 


Le programme de J’Exposition de l'art des jardins en 


1913 se précise. Au Pavillon de Marsan, on réunira des À LU 
tapisseries comportant des jardins pour sujet, une collec- 
tion de plans, gravures, tableaux et dessins (relatifs en DÉPARTEMENTS 
FER on pere et au Jun français) si une OISE BAYONNE. — Exposition de Ia Société des Amis 
tion cipicses relatives au mobilier et au décor du jardin des Arts de Bayonne-Biarritz, à l'Hôtel de Ville, 
français (statues, vases, meubles de jardin, treillages). — . : 

jusqu'au 25 septembre. 


L'exposition de Bagatelle aura trait au jardin moderne 


et contemporain. Le secrétaire de l'Exposition est DUNKERQUE. —— Exposition internationale, section 


des Beaux-Arts, jusqu’à octobre. 


M. Lucien Corpechot. 
LA MALMAISON. — Exposition d'œuvres du 


TT 
E ; paysagiste et topographe militaire Bagetti (1764-1831). 
xposition d'art breton. — Le Congrès de c À 
l'Union régionaliste bretonne et des Sociétés savantes de NNISS RER RET EEE Ye Ars Re a 
Bretagne aura lieu à Redon, du 9 au 1$ septembre. On Maisons. Tous les jours, de 10 heures à midi, et de 
1 heure à 5 heures, sauf le lundi et sauf le vendredi 


organise à Redon, à cette occasion, une exposition archéo- 


logique et artistique bretonne (peintures, dessins, art mate 
appliqué, meubles, faïences, dentelles, bijoux). Le 
= ÉTRANGER 


BERLIN. — Exposition de la Sécession, jusqu'à 
EXPOSITIONS OUVERTES septembre. 


Ni FRANCFORT. — Exposition de la peinture française 
PARIS au xx siècle, au Frankfurter Kunslverein, jusqu'au 
Musée des Arts Décoratifs. — Exposition d'art 2° SéPrembre. 
Persan et indo-persan, miniatures, reliures, toiles impri- LOUVAIN. — Exposition des Beaux-Arts et d'art 
mees, jusqu'à octobre. appliqué, jusqu'au 22 septembre. : 


es 
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NIEUPORT. — Exposition des Beaux-Arts, juste à 
fin septembre. 

SPA. — Exposition des Beaux-Arts, jusqu’au 15 sep- 
tembre. 

STUTTGART. — Exposition allemande et interna- 
tionale des Beaux-Arts, jusqu’à octobre. , 


VENISE. — io° Exposition internationale des Beaux- 


Arts, jusqu'au 31 octobre. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


Salon d'Automne. — Au Grand Palais: du 1°" oc- 
tobre au 8 novembre. 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition de Ja 


gravure originale sur bois, en octobre. 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition d'art 
féminin, en avril 1913. — Envois avant le 1“ avril 1913. 

Musée Galliera. — Exposition de l'enfance (art 
décoratif, mobilier, etc.), ouvrant en mai 1913. 

Musée du Petit-Palais. Exposition rétrospec- 
tive. — Exposition d'œuvres de David et de ses.élèves 
ou contemporains; au printemps de 1913. 

Exposition de “l'Étoile”. — ;" Exposition orga- 
nisée par la Société L'Etoile, pour venir en aïde par des 
travaux artistiques aux femmes du monde dans le besoin. 
17, vue de Châteaubriand, à Paris, 


Crayon "CASTELL” 
Crayon à copier "CASTELL” 
les meilleurs qui existent 


En vente chez tous les Papetiers. — 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 


Louis SCHMITT 


# # #5 # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE eee 


ATELIERS & MAGASINS 


43, Rue des Boulets, 43 # PARIS 


TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
. BEAU = BIEN — PAS CHER 


Exposition de l’Art des Jardins. — Exposition 
rétrospective du jardin français, au Musée des Arts 
Decoratifs, à Bagatelle et à Versailles, en 1913. 


TH 
DÉPARTEMENTS 
NANCY: — 48° Exposition de la Société Lorraine 


des Amis des Arts, à l'Hôtel de Ville, du 29 septembre 
au 10 novembre. 

ROUBAIX. — 32° Exposition de la Société artistique 
de Roubaix, à l'Hôtel de Ville, du 14 septembre au 


31 octobre. 
TROYES. — 15° Exposition de la Société Artistique 
de l’Aube, du 6 au 31 octobre. 
Th 
ÉTRANGER 
TOURNAI. — 28° Exposition du Cercle artistique, 


du 15 septembre au 7 octobre. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLEMENT de Art et Décoration: NOU: 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-=Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


A. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 


Fabrique de crayons, fondée en 1761 
La douzaine: fr. 5; le crayon: fr. 0.50 
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ENCADREMENTS  ARTISTIQUES 
STYLES - STYLE 
ANCIENS PARIS (2*Arrt) : :NÉO-FLORAL 
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Dessin pour une broderie. 


Octobre 1912 


CHRONIQUE 


LA 


«(SOCIÉTÉ DE L'ART APPLIQUÉ AUX MÉTIERS» 


se 


La «Société de l'Art appliqué aux Métiers», 
dont nous avons annoncé Ja fondation, a 
pour but de perfectionner, en France, l'en- 
seignement des arts industriels et d’intéresser 
le public au renouvellement de l’art décoratif 
moderne. On trouvera résumé ici le pro- 
gramme qu’elle vient de publier. M. Emile 
Magne y rappelle les vicissitudes de l’enseigne- 
ment des arts industriels depuis la fin de 
l’ancien Régime, expose les principes qui ont 
présidé au cours d’appliqué institué au Con- 
servatoire des Arts et Métiers, et constate les 
résultats que ce cours a produits. 

« Depuis la suppression des corporations et 
des maîtrises, les traditions d’enseignement 
attistique propres à chaque métier, ont été 
interrompues, on crut (longtemps) pouvoir les 
remplacer par un enseignement abstrait de 
l'art, dont on exclut les connaissances tech- 
niques, comme étant d'ordre inférieur. De 
cette erreur résulta la décadence rapide des 
applications de l’art aux métiers pendant les 
deux premiers tiers du xx' siècle. » 


Un mouvement de réaction salutaire com- 
mença de se dessiner, au temps du second 
Empire, sous l'influence de Viollet-Je- Duc. 
Par Ja puissante logique de son esprit, l'uni- 
versalité de ses connaissances de constructeur 
et d'homme de métier, par la direction pra- 
tique et technique de son étude archéologique 
du Moyen-Age français, Viollet-le-Duc,exerça 
une action profonde et décisive. Mais cette 
restauration de l'étude et de l'enseignement 
techniques reposait uniquement sur l'analyse 
des œuvres anciennes. « Elle n’indiquait d'autre 
base à l'enseignement que la tradition et 
l'initiative créatrice, celle qui s’alimente aux 
sources inépuisables de la nature, demeurait 
encore engourdie. » L'enseignement de Viollet- 
le-Duc, en somme, se rattache par là à cet 
effort de restitution, plus ou moins exacte et 
savante, des styles anciens qui fut le caractère 
général .et exclusif de l'art décoratif moderne 
jusqu'à une période très rapprochée de nous, et 
qui a été, dans le domaine de l’art, une consé- 
quence inévitable de l'immense développe- 
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ment, au xx siècle, des études historiques. 

Aussi longtemps qu’on se borna au pastiche 
des styles anciens, les arts dits industriels 
restèrent séparés des beaux-arts, dans l’opinion 
et dans l'estime du public, par une distinction 


“artificielle et infranchissable, « comme si l’art 


ne résultait pas de Ja perfection de l’œuvre 
plutôt que de sa destination. » D'autre part 
« alors même que dans les écoles spéciales on 
tendait à reprendre la tradition française en 
subordonnant Ja composition au programme 
de l’œuvre, la composition s’arrêtait au dessin 
ou au modelage, sans aborder jamais la tech- 
nique d’un métier. » 

Lorqu’une chaire d'arts d’appliqué fut créée 
au Conservatoire des Arts et Métiers, « le 
premier soin du professeur, désigné par les 
suffrages du Conseil du Conservatoire et de 
l’Académie des Beaux-Arts, fut d'établir l’en- 
seignement artistique sur les deux bases de la 
tradition et de Ja nature et d’y comprendre, 
pour chaque métier, les connaissances tech- 
niques qui sont indispensables à l'artiste et à 
J'artisan. » 

« Les cours oraux du soir ont été divisés en 
deux parties; dans l’une, affectée à l’enseigne- 
ment traditionnel, Je professeur montre, à 
l'aide de dessins d'analyse, ou de projections 
lumineuses, les plus belles œuvres anciennes, 
et il en déduit les progrès des procédés de 
travail; dans l’autre partie de Ja Jeçon, con- 
sacrée plus spécialement à Ja composition, le 
professeur fait comprendre Ja genèse d’une 
œuvre par le tracé au tableau d'une composi- 
tion moderne, indiquant le rôle de la structure 
et celui de Ja décoration. » 

Un atelier d'application a complété cet 
enseignement. « Le professeur y fait faire 
aux élèves, sur des programmes d’actualié, 


ex 


2 Art et Décoration 


des compositions qu’il corrige chaque semaine: 


les meilleures sont poussées jusqu'aux détails 
de l'exécution qu’on réalise dans les ateliers 


industriels. Ainsi se crée le lien nécessaire . 


entre l'artiste, l'artisan et le fabricant, et de 
cette collaboration féconde sont sortis des 
ouvrages modernes dont quelques-uns sont 
« ouvrages de maîtrise » et qui ont formé le 
premier fonds de la salle du Musée du Con- 
servatoire affectée à l'art appliqué. » Ces 
compositions, fort intéressantes, ontété publiées 


en albums par les soins de J’Imprimerie Na- 
tionale. Le professeur a fait imprimer, en 
même temps, par fascicules, des résumés de 
ses leçons, classés par matières, en vue de faci- 
liter les études des auditeurs du cours. « La 
formation, en moins de quinze années de 
bons artisans, dont plusieurs, après avoir été 
lauréats du cours d’art appliqué sont devenus 
professeurs à leur tour, atteste que cet en- 
seignement a porté ses fruits. 

La création de la Société d'art appliqué aux 
métiers se rattache directement à cet enseigne- 
ment de M. Magne au Conservatoire des Arts 
et Métiers, et aux principes qui J’ont inspiré. 
On se propose d’en prolonger l’action par 
l'impression des cours du professeur, et de 
développer, d’une manière générale, par tous 
les moyens, l’enseignement des arts appliqués 
dans le sens de cette méthode pratique et 
concrète. Les leçons de M. Magne sur J'ap- 
plication de l’art au décor de Ja-pierre, de la 
terre, du verre, des métaux, du bois, du mo- 
bilier et des tissus feront l’objet d’une publi- 
cation complète. En même temps une exposi- 
tion sera organisée, le plus tôt possible, dans 
un délai de deux années. Elle présentera au 
public un choix d'œuvres modernes, caracté- 
ristiques, permettant de constater, dans une 
vue d'ensemble, l’orientation de l’enseignement 
théorique et pratique des arts industriels tel 
qu'il est donné aujourd’hui. M. Magne a 
commencé de former, au Conservatoire des 
Arts et Métiers, à l’appui de son cours, une 
collection d'œuvres typiques d'art décoratif 
moderne. La Société a décidé de contri- 
buer, par des dons et des acquisitions, au 
développement de cette collection. En ce qui 
concerne son action du côté de l’enseigne- 
ment, elle prêtera son appui à toute organi- 
sation de cours analogues à ceux du Conser- 
vatoire dans les grandes villes de France :1t 
dans nos centres industriels. Elle encouragera 
les conférences, expositions, publications qui 
pourraient être entreprises dans Île même 
ordre d'idées, et elle pourra faciliter aussi, 
l'exécution de pièces originales, d'œuvres de 
maîtrise propres à seconder et à illustrer par 
l'exemple cet enseignement. 

La Société de l’art appliqué aux métiers 
fait appel aux artistes et artisans, aux fabri- 
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cants et aux amateurs, aux maîtres et aux 
élèves des écoles d'art industriel et décoratif. 
On trouvera plus loin la liste de ses fondateurs. 
Elle pourra faire beaucoup de bien. L’ensei- 
gnement de l'art décoratif passe en France 
par un état de malaise et de crise; c'est, à 
Paris et en province, ce qu'on constate dans 
toutes nos écoles, écoles de beaux-arts, écoles 
de dessin, écoles spéciales d'art décoratif et 
écoles professionnelles. Dans l'ensemble, 
l'enseignement du dessin et celui de Ja com- 
position décorative y sont retardataires, 
inertes, surannés, et le niveau moyen du goût 
est tombé, souvent, si bas, qu’il faudra un 
eort suivi et vigoureux pour le relever. Or, 
le développement et le succès de l’art déco- 
ratif moderne, d’un art décoratif renouvelé 
par un libre mouvement de recherche et de 
création, sont avant tout, on ne saurait le 
répéter, une question d’enseignement. Fournir 
aux décorateurs et aux artisans une bonne 
éducation théorique et professionnelle, asso- 
cier au travail de Ja main, au métier et aux 
procédés, l'exercice de la réflexion et de Ja 
raison; sans cesser de répondre aux besoins 
de l’industrie courante, stimuler chez Îles 
techniciens et les dessinateurs l'imagination 
et la recherche du neuf, affiner et affermir 
leur goût à Ja fois par l'étude intelligente de 
la tradition et par une observation, non pas 
artificielle et théorique, mais vivante et libre 
de Ja nature — et, pour cela, former d’abord 
ce qui manque le plus, de bons maîtres de 
composition décorative, des professeurs à 
l'esprit indépendant et inventif — voilà Ja 
condition sine qua non d’un rajeunissement de 
l’enseignement des arts industriels. J] faut 


Je 


accueillir avec espérance tous les eForts, toutes 
les initiatives qui s’exercent dans ce sens. La 
fondation d’une Fédération provinciale des 
arts décoratifs, les voyages,désormais fréquents, 
des décorateurs, des artisans, des élèves en 
cours d'étude qui vont à l'étranger visiter les 
écoles, les expositions, les centres d’art indus- 
triel pour renouveler leurs méthodes et leurs 
idées et réveiller en eux-mêmes l’ardeur de 
l’émulation et de Ja concurrence, ce sont 
Ja, vraiment, des symptômes encourageants. 
À Paris un mouvement fort intéressant 
commence à se dessiner dans les écoles de Ja 
Ville; entre les artistes créateurs qui sont à 
Ja tête du mouvement de rénovation de notre 
art décoratif moderne, et Jes écoles où se 
forment les meilleurs artisans de nos industries 
de Juxe, un rapprochement se produit enfin : 
des artistes de talent et qui ont fait leurs 
preuves depuis longtemps, découvrent qu'ils 
ont des devoirs et une vocation du côté de 
l'enseignement, et les Écoles municipales 
prennent conscience qu’elles trouveront juste- 
ment en eux les maîtres dont elles ont besoin 
pour se rajeunir, pour se mettre au point. La 
plus importante des écoles d’art industriel de 
Ja Ville, l'École Boulle, la-dessus, a donné 
l'exemple : elle a déjà appelé à elle un de nos 
meilleurs décorateurs; c'est une initiative dont 
on peut attendre des résultats excellents, dans 
un avenir prochain, dès que l’action de ces 
maîtres nouveaux aura pu s'exercer avec suite 
pendant quelques années. Des faits de ce 
genre montrent assez que la Société de l'Art 
appliqué aux Métiers vient à son heure et qu’elle 
est certainement destinée à faire œuvre utile. 
François Mono. 


Se 


NOUVELLES DIVERSES : 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se 


Société de l’art appliqué aux métiers. 
Statuts. 

ARTICLE PREMIER. — ]] est formé entre artistes, arti- 
Sans, fabricants et amateurs d’art une Société ayant pour 
but principal le développement du goût en France et 
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l'application de l'art aux divers métiers. S'inspirant des 
traditions françaises, elle favorise, dans tous les métiers, 
l'initiative artistique. La Société encourage par tous les 
moyens en son pouvoir la diffusion de l'enseignement 
théorique et pratique de l'art tel qu'il est donné actuel- 
lement au Conservatoire National des Arts et Métiers 
dans le cours d'Art appliqué. 
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être français et agréé, par le conseil d'administration, sur 
la présentation de deux Sociétaires (Cotisation annuelle : 
dix francs). 

ART. 5. — La Société est administrée par un Conseil, 
qui sera constitué d’abord des membres fondateurs, 
conseil de trente-deux membres; le nombre des membres 
du conseil pourra être porté à quarante. 

ConsEIL DE LA SOocIËTÉ Pour 1912. — Président 
d'honneur : M. Léon Bourgeois, ministre du Travail; 
membres d'honneur: MM. Fernand David, ministre du 
Commerce et de l'Industrie; L. Bérard, Sous-Secrétaire 
d'État aux Beaux-Arts; Bouquet, directeur du Conser- 
vatoire National des Arts et Métiers ; Hebrard de Ville- 
neuve, président de Section au Conseil d'État. — Prési- 
dent: M. Lucien Magne, inspecteur général des Monu- 
ments historiques, professeur à l'École des Beaux-Arts 
et au Conservatoire des Arts et Métiers. — VWice- 
présidents: MM. Luc-Olivier Merson, de l'Institut; et 
J. Dampt. — Secrétaire : M. Marcel Magne. — Tréso- 
rier: M. Maurice Simon. — Membres: MM. Ader, 
peintre-verrier; Allar; statuaire, de l'Institut; Bégule, 
peintre-verrier; Betoux, entrepreneur de travaux publics; 
Bodin, ingénieur; Brateau, ciseleur; Cornille, fabricant 
de soieries; Delon, peintre-verrier; Dervillé, président 
du Conseil d'Administration du P.-L.-M.; de Fourcaud, 
professeur à l'École des Beaux-Arts: Gabelle, directeur 
de l’enseignement technique au Ministère du Commerce; 
P. Garnier, ingénieur civil, horloger; Goichot, entre- 
preneur; HMuvé, marbrier; H. Lefebvre, statuaire; 
P. Léon, chef de division au Sous-Secrétariat d’État des 
Beaux-Arts; Lesage, orfèvre; Loœæbnitz, céramiste; 
R. Martin, mosaïste; R. Mirabaud, M. Poussielgue, 
orfévre; E. Robert, ferronnier; H. Rouard, Ffondeur de 
bronzes; P. Seguin, sculpteur, ornemaniste; Tassinari, 
fabricant de soieries; L. Touchard, administrateur du 
Petit Parisien. 


ENSEIGNEMENT 
So 


Les travaux d'art décoratif moderne de 
l'École de commerce et d'industrie de Saint- 
Étienne, — L'enseignement de Ja composition décora- 
tive se renouvelle peu à peu dans les écoles provinciales 
d'art industriel. On voit se produire, ici et]à, d'heureuses 
tentatives pour élever le niveau du goût des élèves et 
pour Îles stimuler dans le sens de Ja liberté et de l'inven- 
tion. Le progrès de cet enseignement dépend tout entier 
de quelques maîtres dévoués qui, le plus souvent isolés, 
luttent avec énergie et avec succes contre l'indifférence et 
Ja routine. Parmi les écoles où l'on remarque des signes 
encourageants de cet esprit de progrès et d'initiative, il 
est juste de nommer celle de Saint-Étienne. L'école de 
commerce et d'industrie de Saint-Étienne a une impor- 
tante section de dessin, destinée certainement à prendre, 
dans ce grand centre industriel, de nouveaux dévelop- 
pements. Ses professeurs, MM“ Lambertin, Gabert, 
Ferry, ont récemment obtenu de leurs élèves des travaux 


intéressants; plusieurs des compositions exécutées en 
broderie au cours de Ja dernière année scolaire, de bons 
exercices d'enseignement, clairs et simples, font preuve 
d'imagination ; elles sont fermes et bien conçues et, s'il 
s'agit des broderies d'application, d’un coloris solide et 
ingénieux. ]1 serait utile d'en envoyer un ou deux échan- 
tillons à Paris à Ja prochaine exposition d'art féminin du 
Musée des Arts Décoratifs. C'est du côté de l'enseigne- 
ment surtout qu'il importe de rendre plus fréquentes et 
plus régulières les relations entre les expositions pari- 
siennes d'art decoratif et les artistes, artisans et ateliers 


des principaux centres de la province. 
TT 


École des Arts du Dessin, 23, rue de Seine, 
à Paris. — L'École des Arts du Dessin informe les 
lecteurs de « Art et Décoration» que la rentrée des 
cours de préparation aux examens de professoraf de 
dessin (correspondance et un plan), ainsi que les cours 
d’AÆrchilecture et de dessin industriel (mode et illustration} 
à l'atelier, aura lieu Je Iundi 7 octobre. — S'inscrire à 
l'avance. 


MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 


La protection des objets d’art classés. — 
Poursuivant l'application de la nouvelle loi de 1912 pour 
Ja protection des objets d'art mobiliers classés comme 
monuments historiques, les services des beaux-arts s'oc- 
cupent d'établir dans diverses églises du Limousin des 
coffres-forts de sûreté, destinés à recevoir les collections 
d'objets d'orfevrerie qui forment les trésors. 

Les églises de Sainte-Fortunade, de Gimel, de Cham- 
beret et de Beaulieu, toutes situées dans la Corrèze, 
vont être pourvues d'un coffre, On espère assurer ainsi 
la conservation des précieux objets parmi lesquels il 
faut citer le charmant chef reliquaire de Sainte-Fortu- 
nade, qui faillit entrer au Louvre en 1902, la châsse de 
Saint-Etienne de Muret, l'un des plus purs joyaux de 
l’orfèvrerie limousine du-treizième siècle, la statuette de 
la Vierge à l'Enfant et le bras reliquaire de sainte 
Félicité, tous deux en argent repoussé sur noyau de bois 
du douzième siècle. è 

Rappelons qu’à la suite des vols retentissants commis 
dans les églises et les musées du centre de Ja France 
plusieurs édifices, particulièrement riches en objets d'art, 
tels que l’église de Conques, Ja cathédrale de Limoges, 
les églises d'Ambazac, de la Sauvetat, de Saint-Nectaire 
ont été munis de coffres-forts blindés. L'église de 
Soudeilles elle-même en possédait un, mais on n'y 
déposa que le faux chef de saint Martin dont l'original, 
restitué dépuis à Ja France par M. Pierpont Morgan, 
courait déjà le vaste monde. | 

En effet, ces mesures, bien qu’'utiles, sont trop sou- 
vent inefficaces. Un coffre-fort peut, à la rigueur, rendre 
vaine une tentative de vol. Mais il ne saurait empêcher 
des délits de Ja nature de celui qu'on a commis à 
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Soudeilles, et que seule une Joi munie de sanctions 
suffisantes pourrait prévenir. Quelle crainte peut inspirer 
la Jégislation actuelle, qui punit d’une amende maximum 
de 10,000 francs le vol ou le détournement d'un objet 
valant dix et vingt fois plus? Ce sont Jà, il faut Je 
reconnaître, des prohibitions illusoires. L'administration 
des beaux-arts avait préparé en 1909, et le ministre 
avait déposé un projet de Joi destiné à apaiser, par des 
dispositions séveres, le zele des cambrioleurs et des com- 
plices qu'ils trouvent en certains collectionneurs peu 
scrupuleux. Ce projet n'a pas encore été examiné, et 
cependant nos richesses d'art disparaissent une à une. I] 
est urgent de remédier à cette situation alarmante. 


Re) 


Musée du Luxembourg. — Le Musée du Luxem- 
bourg continue d'augmenter son importante collection 
M. Rodin. 


galeries le bronze de Ja grande Caryatide accroupie, 


d'œuvres de On vient d'exposer dans les 
et une épreuve, en bronze egalement, du buste d'un amé- 
ricain récemment exposé par M. Rodin à la Societé 
Nationale ; la tête portée sur un long cou au port roide, 
se rejette en arrière; Ja face est carrée, maigre, les yeux 
enfoncés dans l'orbite assènent un regard dur comme 
une barre de fer, et la large boucheen coup de sabre est 
tirée par une terrible moue volontaire; c'est Je portrait 
de l'énergie impitoyable. 


1) 


Legs de Mme Masson-Jacquemart aux Musées 
Nationaux. — M" Masson - Jacquemart, récemment 
décédée, a Jlegué au Musée du Louvre la Flore de 
Falconet, et au Musée des Arts Décoratifs une série de 
meubles anciens. Divers objets d'art ont été également 
laissés, par son testament, 
Musée de Limoges et la ville de Limoges reçoit en 
legs un capital pour Ja création d’un prix d'art céramique 
qui portera le nom de prix Albert Jacquemart. 


au Musée de Cluny et au 


TA 


Musée d'Angers. — En exécution d'un décret du 
19 janvier 1912, un certain nombre d'objets provenant 
à l'État, 
viennent d'être déposés au nouveau musée établi dans le 


de l’ancien séminaire de Beaupréau, et attribués à 


palais épiscopal désaffecté d'Angers. Parmi ces objets, 
il faut citer quatre élégantes commodes en bois de cou- 
leur, du dix-huitième siècle, et deux corbcilles en 
faïence ajourée et vernie simulant le jonc,-de Ja même 
époque. 
TA 

Inauguration du “Théâtre Nouveau” à Paris. 
— La vaste salle de spectacle que M. Félix Soulier, 
directeur des théâtres Moncey et Montmartre, a fait 
Construire au 23 de Ja rue de Belleville, vient d'ètre 
inaugurée. 

Le Théâtre nouveau est l'œuvre de M. Marcel Lemarié, 
l'un des élèves les plus distingués de M. Pascal, l'auteur 
du Palais de la Danse à l'Exposition de 1900 et du nouvel 


hôtel de la Direction des Postes, à Paris, boulevard 


Montparnasse. Le théâtre de la rue de Belleville est, 
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comme type de salle théâtrale, une construction fort 
intéressante par la nouveauté et le caractère pratique de 
ses dispositions. Le Théâtre s'élève au milieu d’un vaste 
terrain qui sera transformé en jardin dès le printemps 
prochain. Tout le gros œuvre (construit sous Ja direction 
de M. Pierre Lacour, ingénieur) est en ciment armé. La 
façade est extrêmement sobre de lignes et de décor. 
L'intérieur est tenu dans le même caractère de simplicité. 
De larges portes vitrées donnent accès dans un premier 
vestibule qui précède le contrôle; et l’on pénètre direc- 
tement dans Ja salle par des corridors larges de deux 
mètres, percés de fenêtres énormes qui Jaïssent pénétrer 
l'air et Ja fumière à profusion. 

Dans Ja salle, pas une colonne pour gêner Ja vue de Ja 
scène; Je balcon, les Joges, les galeries, qui semblent 
suspendus par un miracle d'équilibre, donnent à J'ensem- 
ble un aspect de légèreté du plus gracieux effet. Au 
premier comme au second étage, par un dispositif 
tout nouveau et des plus appréciables, toutes les 
places de côte font face à la scène en s'étageant en pente 
douce vers Je proscenium. 

L'aération se fait au moyen de Jarges baies Jatérales et 
d'un Janterneau surplombant un plafond mobile, entre 
lesquels s'établit un courant d'air que l'on peut règler à 
volonté. 

On'peut donc respirer amplement, dans cette salle, 
avec une sensation de bien-être qu'on éprouve rarement 
dans les autres théâtres. 

La décoration générale, d'une tonalité charmante et de 
bon goût, est mise en valeur par les feux d’un multitude 
d'ampoules électriques disséminées sur les murs, sur les 
galeries, et par quatre Justres suspendus au plafond de 
Ja salle. Ce plafond, comme celui des corridors et celui 
du foyer est entièrement revêtu de plaques d'acier d'un 
curieux effet. 

La scène, large et profonde, a été aménagée avec les 
améliorations Jes plus récentes par le chef machiniste 
réputé du Châtelet, M. Colombier, qui s'est également 
chargé de toute Ja menuiserie d'art. 
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Le Nouveau théâtre de Lille. — La décoration 
du nouveau théâtre de Ja ville de Lille est en cours 
d'achèvement. 

Le fronton de Ja façade est orné d'une composition de 
M. Hippolyte Lefebvre, le Triomphe d'Apollon. Autour 
du dieu des arts, dont la figure domine la composition, - 
l'artiste a groupé le cortège des neuf Muses sortant des 
nuées. On avait espéré que l'achèvement de la décoration 
extérieure du nouveau théâtre précéderait de très peu 
celui de la décoration intérieure. Mais tout fait prévoir 
qu'en dépit de l'activité des artistes, les peintures mu- 
rales ne seront pas terminées avant plusieurs mois. 
Rappelons que les plans du nouveau théâtre de Lille 
sont dus à M. Louis Cordonnier. 


D 


CR RS ent ne Re Marles À Bor- : 
deaux. — La ville de Bordeaux vient d'obtenir le 
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Ja Marine, sis place Tourny. C’est un des exemples les 
plus purs du style des Louis et des Gabriel qui domine 
l'architecture bordelaise du dix-huitièeme siècle. 

Construit en 1758 pour les jurats qui le destinaient 
aux Dames de la Foi, l'hôtel fut offert par eux, en 1763, 
au roi, qui l’affecta aux services de Ja marine. L’archi- 
tecture devait être subordonnée au plan d'ensemble qu'on 
voulait réaliser place Tourny, plan qui ne fut pas 
strictement respecté. Toutefois les façades, décorées 
d’une série d'arcades établies sur des colonnes et cou- 
vertes d’une toiture mansardée, sont d'une extrème 
sobriété d'ordonnance. 

La décoration intérieure est par contre d’une richesse 
dont le grand salon conservé intact permet d'apprécier 
le bon goût. Les comptes et les memoriaux nous four- 
nissent le nom des maîtres qui l’exécutèrent : c'étaient 
Laurent Lefèvre qui sculpta les trumeaux, les éncadre- 
ments des glaces et des dessus de portes; Métivier qui 


J 


cu 


dessina les modèles de cheminées; Francin qui cisela, 
au-dessus de Ja porte d'entrée, les armes royales. 


se 
COMMANDES DE L'ÉTAT 
Se 


Manufacture des Gobelins. — La manufacture 
nationale des Gobelins va demander à M, Jean Veber, 


une série de cartons destinés à être reproduits en tapis- . 


serie. Les cartons composeraient un ensemble de mo- 
bilier, fauteuils, canapé, écrans et panneaux muraux, 
analogue à celui qui fut commandé à Jules Chéret, et 
dont les divers éléments ont figuré à la récente exposition 
du maître décorateur, ainsi qu'à la section française de 
l'exposition de Turin. — M. Jean Veber n’a pas encore 


choisi le thème de la décoration qui doit lui ètre confée. 
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Renato Soriga. — I Disegni del Museo 
Civico (collezione Malaspina), Pavia. — Les 
dessins du Musée de Padone. 


Un vol. pet. in-12 illustré de 100 reproductions en 
fac-similé — avec une introduction — prix 3 francs. 


Alferi et Lacroix, éditeurs à Milan. 


M. Soriga a reproduit dans ce recueil Jes meilleures 
pièces de l’importante collection de dessins donnée à Ja 
Ville de Paris par le marquis Luigi Malaspina di Sannaz- 
zaro (1751-1835); cette collection comprend, avec des 


= 


dessins italiens du xvi‘ et du xvn' siècle, quelques pièces 
intéressantes de maîtres des Pays-Bas et d'Allemagne 
(Schongauer, Nicolas Berchem, etc.) et de maîtres fran- 
çais du xvu* siècle ([Dumonstier). Si l'étude des dessins 
est restée jusqu'ici difficile c’est que les recueils de réfe- 
rence sont rares et coûteux. Avec son format de poche, 
ses reproductions parfaites en fac-similé, cet excellent 
petit livre offre un type de catalogue maniable et 
populaire que les grands musées devraient imiter. Rien 
ne serait plus utile, pour le public et pour les amateurs, 
que de publier dans des volumes semblables un choix 
des dessins du Louvre, du British Muséum, de l’Alber- 
tine, du Cabinet des Estampes de Berlin, de Chatsworth 
de l’Ermitage etc. 
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CONCOURS 
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CONCOURS NATIONAL ORGANISÉ PAR L'UNION CENTRALE DES ARTS DÉCORATIFS 
ET LA SOCIÉTÉ DES AMATEURS DE JARDINS 


A l'occasion dutri-centenaire de Le Nôtre, l'Union Cen- 
trale des Arts Décoratifs et la Société des Amateurs de Jar- 
dins organisent un Concours public à deux degrés destiné 
à encourager Ja création d'œuvres d'inspiralion mo- 
derne, pour le mobilier et le décor des jardins : :° Un 
concours de projets dessinés ou modelés qui aura lieu, 
au Musée des Arts Décoralifs, au mois de décembre 1912. 
29 Un concours d'objets exécutés en matieres diverses, 
qui coïncidera avec Ja commémoration du tri-centenaire 
de Le Nôtre, dans le domaine de Bagatelle, au mois de 
mai 1913. 


1. Concours de projets dessinés ou modelés. — Les projets 
dessinés ou modelés pourront appartenir aux catégories 
suivantes : 

Maquettes d'ensembles de jardins. — Sièges, bancs, 
tables de jardins en bois, fer, fonte, pierre, grès, ciment, 
vannerie, etc. — Caisses d’arbustes, pots de fleurs et 
cache-pots. — Vases de terre-cuite, terre vernissée, 
faïences, grès, fonte, plomb, agglomérés de pierre, 
marbre, etc. — Socles et gaines. — Vasques, margelles 
de puits, fontaines. — Cadrans solaires, lanternes de 
jardins, etc. 
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Cette énumération n'est pas limitalive. Toutefois, 
l'Exposition ne comportera, en fait de sculptures, 
que des œuvres spécialement appliquées au décor des 
jardins. 

Les concurrents indiqueront la matière dans laquelle 
les projets doivent être exécutés; toute matière est 
admise, à l'exclusion des matières imitées ou similis. — 
1] sera tenu grand compte, pour le jugement, du carac- 
tére pratique des projets, et de l'adaptation des formes à 
Ja matière mise en œuvre et à Ja destination des objets. 

11. Concours d'objets réalisés. — Les objets exécutés 
d'après Îles modeles primés par le Jury, au premier 
degré du Concours, y seront admis de droit. 

Les autres doivent remplir les conditions énumérées 
ci-dessus, et ne seront admis qu'aprés le vote du Jury. 

Les uns et les autres participeront à l'Exposition de 
l'Art moderne appliqué au mobilier et au décor des 
jardins, qui aura Jieu dans le domaine de Bagatelle, 
du 1“ mai au 31 juillet 1913. 

Les concurrents devront indiquer le prix de vente par 


unités et par séries. 


Règlement 


1. Les projets ne porteront qu'une devise, et seront 
accompagnés d’un pli cacheté, portant extérieurement Ja 
devise, et à l’intérieur, avec Ja répétition de Ja devise, 
les noms et adresse des concurrents. 

2. Le Jury comprendra trente-trois membres, artistes, 
amateurs, industriels; un tiers nommé par J'Union 
Centrale, un tiers par la Socièté des Amateurs de 
Jardins ; un tiers nommé par les concurrents, ; 

3. Des prix importants seront offerts par l'État, la 
Ville de Paris, les Sociétés organisatrices du Concours, 
et des particuliers, amateurs et industriels. La liste de 
ces récompenses sera publiée ultérieurement. 

4. Les sociétés organisatrices du concours s’emploieront 
pour que les projets primés au premier degré soient 


s. 


EXPOS 


Exposition des fouilles d’Antinoë au Musée 
Dennery. — L’Exposition des fouilles d'Antinoë au 
Musée Dennery, 59, avenue du Bois-de-Boulogne, sera 
ouverte jusqu’au 30 octobre. 


TH 
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Exposition de la Société Artistique de Rou- 
baix-Tourcoing. — L'exposition organisée par Ja 
Socièté artistique de Roubaix-Tourcoing, et ouverte le 
15 septembre, comprend, outre son Salon annuel 
plusieurs sections spéciales qui lui donnent, cette année, 
une importance exceptionnelle : Exposition d'ensemble de 
l'œuvre de Roll. — Exposition des paysages de M. Adrien 


réalisés et édités industriellement et puissent ainsi par- 
ticiper au second degré du Concours. 

5. Les remises seront faites comme suit: pour le 
premier degré, du 10 au 13 décembre 1912 
(exposition du 15 au 24 décembre), aux soins de 
M. Deshaïirs, conservateur de Ja Bibliothèque du Musée 
des Arts Décoratifs, au Pavillon de Marsan, 107, rue de 
Rivoli. — Pour le second degré, à l'Orangerie de 
Bagatelle, du 7 au 15 avril 1913. 

6. Les objets exécutés d'apres des modeles primés au 
premier degré, figureront de droit au Concours du 
second degré. — Les autres ne seront admis qu'apres 
vote du jury. 

Les uns et les autres figureront à J'Exposition de l'art 
appliqué au décor et au mobilier des jardins, à Bagatelle, 
du 1" mai au 31 juillet 1913. 

Le Jury a particulierement en vue Ja production 
d'objets usuels, et de prix accessibles. 


T2 


Le concours des industries d’art. — Le 3° con- 
cours des industries d’art du département de Ja Seine 
vient d’être jugé. 576-jeunes gens s’éraient fait inscrire; 
106 Jauréats ont reçu 32 primes en argent, 16 médailles 
en argent et d'autres récompenses. 

Le concours permet aux meilleurs artisans des industries 
de luxe d'obtenir, avant leur service militaire le diplôme 
d'ouvrier d'art. 

Des subventions sont accordées par le Conseil muni- 
cipal et la Chambre de Commerce de Paris, par l'Union 
Centrale des Arts Décoratifs, et par les chambres syndi- 
cales du groupe des industries d’art. Le jury du concours 
comprend 9 membres patrons et 9 membres ouvriers. 

Au moment où l'on s'applique à remédier à la crise 
de l'apprentissage, ce concours donne lieu à un véritable 
enseignement professionnel qui complète celui des écoles 


d’art applique. 


ITIONS 
je 


Demont-Breton. — Exposition de portraits de M. Weerts. 
— ÆExposilion de l'œuvre de M. Eugène Loup. — Expo- 
sition de l'œuvre gravée de M. Lepère. — Exposition 
d'artistes bumorisles. 


TA 


4: Exposition d’art décoratif de l'Association 
des Anciens élèves de l'École des Arts appli- 
qués de Bourges. — L'Association amicale des 
Anciens élèves de l'École des Arts appliqués à l'Industrie 
de Bourges, organise pour mars et avril 1913 sa qua- 
trième Exposition triennale d'Art et d'Art Décoratif. 
Cette exposition artistique sera largement ouverte à tous 
les artistes et artisans de la région. 


sm 
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Exposition de peintres impressionnistes à 
Londres. — Une seconde exposition de peintres 
impressionnistes, organisée par un comité anglo-français, 
s'ouvrira à Londres, aux galeries Grafton, en octobre. 
Cette exposition comprendra également une section d’art 


russe. 
TA 


L’Exposition de la Peinture Française du 
xixe siècle à Francfort. — Depuis le 18 juillet est 
ouverte à Francfort, dans les salles du Kunstuerein une 
exposition de «La peinture française classique au x1x* 
siècle. » Constituée par un comité présidé par M. Claudel, 
consul de France à Francfort, elle offre un tableau 
sommaire du développement de la peinture française 
moderne, depuis Delacroix. Environ 120 œuvres, choisies 
par M. le docteur Gebhard, representent Géricault 
Chassériau, Corot, Delacroix, Daubigny, Millet, 
Courbet, Manet, Monet, Renoir, Sisley, Puvis de 
Chavannes, Rodin, Cézanne, Gauguin et nombre d’autres 
maîtres. C’est Ja première fois qu'une exposition fran- 
çaise de ce caractère et de cette importance est organisée 
en Allemagne. Le gouvernement français y a participe 
en envoyant des œuvres appartenant au Musée du 
Luxembourg, de nombreux amateurs français, allemands, 
hongrois, autrichiens, et des marchands de tableaux 
connus Jui ont prêté Jeur concours. L'Exposition a 
reçu de nombreux visiteurs de toutes les parties de 
l'Allemagne. — Plusieurs œuvres importantes ont été 
vendues. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 


PARIS 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition d’art 
persan et indo-persan, miniatures, reliures, toiles impri- 
mées, jusqu’à octobre. 


Musée Galliera. — Exposition de Ja broderie, 
jusqu'à l'automne. 


Musée du Louvre. — Nouvelles salles d'Extréme- 
Orient: Missions Foucher, Chavannes, Pelliot; (Inde 
[Ghandara}, Turkestan chinois, Chine et Japon). Entrée 
par Ja cour Lefuel (quai du Louvre), les mercredi et 
vendredi après-midi. — Exposition des acquisitions récentes 
du Département de la Peinture et des Dessins: dans Ja salle 
des portraits. 


Musée du Luxembourg. Exposition de peintres 
américains : Salle des étrangers. 


Musée Cernuschi, avenue Velasquez. — Exposition 
d'art chinois. 


Exposition de la Bibliothèque de la Ville de 
Paris, rue de Sévigné. — Reconstitution graphique, 
par l'estampe, de l'histoire des boulevards de Paris, 
depuis le xvn° siècle jusqu’à Ja fin du Second Empire. 


DÉPARTEMENTS 


DUNKERQUE. — Exposition internationale, section 
des Beaux-Arts, jusqu’à octobre. 


LA MALMAISON. — Exposition d'œuvres du 
paysagiste et topographe militaire Bagetti (1764-1831). 


MAISONS-LAFFITTE, — Musée du château de 
Maisons. Tous les jours, de 10 heures à midi, et de 
1 heure à 5 heures, sauf le Jundi et sauf Je vendredi 


matin. 


NANCY. — 48° Exposition de la Société Lorraine 
des Amis des Arts, à l'Hôtel de Ville, jusqu'au 10 no- 
vembre. 


ROUBAIX. — 32° Exposition de la Société artistique 
de Roubaix-Tourcoing, jusqu’au 31 octobre. 


TA 


ÉTRANGER 


MILAN. — Exposition internationale, à l'Académie 
des Beaux-Arts, jusqu’au 10 novembre. 


STUTTGART. — Exposition allemande et interna- 
tionale des Beaux-Arts, jusqu’à octobre. 


TOURNAI. — 28° Exposition du Cercle artistique, 
jusqu’au 7 octobre. 


VENISE. — i0° Exposition internationale des Beaux- 
Arts, jusqu’au 31 octobre. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


Salon d'Automne. — Au Grand Palais; du 1" oc- 
tobre au 8 novembre. 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition de la 
gravure originale sur bois, en octobre. 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition d'art 
féminin, en avril 1913. — Envois avant le 1°" avril 1913. 


Musée Galliera. — Exposition de l'enfance {art 
décoratif, mobilier, etc.), ouvrant en mai 1913. 


Musée du Petit-Palais. Exposition rétrospec- 
tive. — Exposition d'œuvres de David et de ses élèves 
ou contemporains; au printemps de 1913. 


Exposition de “l'Étoile”. — 1" Exposition orga- 
nisée par la Société L'Etoile, pour venir en aide par des 
travaux artistiques aux femmes du monde dans le besoin. 
17, rue de Châteaubriand, à Paris. 


5e Exposition de la Société de la gravure 
originale en noir. — A la galerie Allard, 20 rue des 
Capucines, du 28 octobre au 28 novembre. 


eu. à ligu. 
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Exposition de l’Art des Jardins. — Exposition 
rétrospective du jardin français, au Musée des Arts 
Décoratifs, à Bagatelle et à Versailles, de mai à juil- 
Jet 1913. 


Galerie Georges Petit, 8 rue de Sëze. — Salon 
de Ja gravure originale en couleurs, fin novembre et 


décembre. 


Galerie A. M. Reitlinger, 12, rue la Boëtie. — 
‘Retour de Vacances”, groupe d'artistes modernes, du 


4 au 22 novembre. — Exposition Y. Edgard Müller, 
du 25 novembre au 7 décembre. 
TT 
DEPARTEMENTS 
TROYES. — 15‘ Exposition de Ja Société Artistique 
de l'Aube, du 6 au 31 octobre. 
LS 
ÉTRANGER 
LONDRES. — Exposition de peintres impression- 


nistes français, à Ja galerie Grafton, ouvrant en octobre. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 


Crayon "CASTELL" 
Crayon à copier "CASTELL’ 
IS meilleurs qui existent 


SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-deÂSaint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D’'EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


e sont demandées, 
Bonnes aquarellistes pe uche où 
Passy de préférence pour travail assuré chez soi — 
1, rue de Gergovie, Paris. 


allemande, ayant passé examens 
Jeune dame du Gouvernement, pour dessin, 
esquisse, peinture, ayant plusieurs années de pratique 
dans maison de 1‘ ordre pour décoration d'intérieurs, 
art décoratif, meubles, tapis, dessins d'étoffes etc. 
cherche situation analogue de préférence à Paris. 

Ecrire à Ja revue aux initiales E.T. 
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A. W. FABER 


La plus importante et la plus ancienne 


Fabrique de crayons, fondée en 1761 


En vente chez tous les Papetiers. — La douzaine: fr. 5; le crayon: îr. 0.50 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAVAUX SUR DESSINS 
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MERCIER Frères TAPISSIERS 


DÉCORATEURS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


Téléphone: 586-42 


T. MEYNIAL, snaire, 50, Boulev. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XV® AU XIX€ SIÈCLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 


vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Cafalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL À DESSIN 
POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION. BRODERIE 


. PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 & 26, RUE DEL’ENTREPÔT - PARIS TÉL, 435184 
PAPIERS & MACHINES A PIQUER 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 # PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 


genre marqueterie moderne 
Bois pyrogravés — Spécialité de meubles, effet très 
arlistique — Décoration d'ateliers, elc. 


Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 
PARIS (14°) — Métro Saint-Jacques 


CH. BOUTET DE MONVEL ue Jrenchet, 18 


SES BIJOUX ARTISTIQUES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 


LUCIEN SIMON, R, MENARD, CH COTTET, AMAN-JEAN, CARRIERE, PKINET 


NOWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—— 88, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (22) — 


MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIN À ÉPINAL (VOSGES) 


DESSINATEUR -FABRICANT. €.8.A. 
USINE AVAPEUR -DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir n° de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 28, rue de Seine, PARIS (6e) 


TaPisserIE AU Poinr - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 a Tél. 290-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre : 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., etc. 
Couleurs el Malériel pour ous les genres de Peinture 


AMEVBLEMENT. MODERNE 


SALES. 


VE: DELA ROQVETTE._ PAR IS : 


Martin Én & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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4, 6, 8, Rue de Rome, PARIS 2 © % 
Fabrique: 2, Rue de la Roquette, PARIS 


Cabinet de travail exécuté dans nos ateliers 


GRAND CHOIX D'AMEUBLEMENTS MODERNES 
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4 cd .,. 
EH Adresse télegraphique 
H PICARFAYET SR SÈ-x Se EME EF 145 88-250.36 


ee 
DIS 


Det SRE 
RPDBUES D ae 


MODERNES 


Artistiques et 


simples ATELIERS D’ÉTUDES ET D’ESSAI 
Riche ere on o os pour Art appliqué et libre © © 

Marche o Directeur: Wilhelm von Debschitz © 

Es Munich, Hohenzollernstrasse, 21 

k ART APPLIQUÉ : Esquisses pa ner qu 

o concerne l’art industriel. Ateliers études 

08 ILIERS o pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 

DE ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 

a dessin, Instructions pour le dessin de mémoire. 

CAMPAGNE POUR LES DEUX SECTIONS : Étude du nu. 
INSTALLATION COMPLÈTE o Perspective. Conférence. Salles de lecture. 


PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
o tions illustrées gratuit par le Secrétariat. © © 
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Georges NOWAK 


38, Faubourg Saint-Antoine, 38 
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LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS 
Paris, 13, Rue Lafayette, 13, Paris 


M. P.-VERNEUIL . 


ÉTOFFES = 
—— JAPONAISES 


TISSÉES ET BROCHÉES 


———_—_—_—_— ————— 
€ fo) 2 


RECUEIL De QUATRE-VINGTS PLANCHES EN COULEURS 
REPRODUISANT ENVIRON 200 MODÈLES CHOISIS 


DANS LES PRINCIPAUX MUSÉES ET DANS LES COLLECTIONS PARTICULIÈRES 
PRÉCÉDÉES D'UNE PRÉFACE 
PAR 


G. MIGEON 


Conservateur du Musée du Louvre 


Ce recueil est composé de 80 planches, de format in-4, 
comprenant chacune une ou plusieurs étoffes, suivant Îles 
dimensions des originaux. 


Prix de l'Ouvrage: 200 francs 


LIBRAIRIE CENTRALE DES BEAUX-ARTS | 

Émize LÉVY, Énireur . 

PARIS — 13, Rue Lafayette, 13 —-PARIS | 
LA 


 CHINOISERIE M 


EN EUROPE AU XVII: SIÈCLE 


TAPISSERIES - MEUBLES - BRONZES D’AMEUBLEMENT 
CÉRAMIQUES - PEINTURES ET DESSINS 


EXPOSÉS AU MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 


Quatre-vingts Planches accompagnées d'une Préface 


| DE 
M. JAcOUuEs GUÉRIN 


ATTACHÉ AU MUSÉE 


UN VOLUME PETIT IN-FOLIO 


Prix en Carton. 100 francs 


Tirage limité à 250 ÆExemplaires numérotés 


Jet ouvrage est payable à raison de 5 francs par mois 
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CHEMINS DE FER DE Paris-LYON-MÉDITERRANÉE 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


TRAINS EXPRESS ET DE LUXE 


POUR 


GENÈVE ET LA SAVOIE 


1° de Londres et Paris : 
(Express de nuit pour Genève et Divonne, V. L. 
L. S.; rre, 2e et 3e classes. L, S., 1e et 2e cl.Calais- 
Genève, sre et 2e classes, Paris-Divonne). 


Aller: Départ de Londres : 11 heures — de 
Paris: 21 h. 35. 
Retour : Départ de Divonne : 17 h. 34 — de 


Genève : 19 h. 50. 
20 de Paris: 

(A) Express de jour pour Genève et Divonne, 
ire et 2e classes à couloir — V. R. jusqu’à ou de 
Dijon. 

Aller : Départ de Paris : 8 h. 30. < 

Retour : Départ de Divonne: 10 h. 40 — de Ge- 
nève : 13 h. 30. 


(B). — Savoie-Express : 

(Train de luxei. V-S, V-R, nombre de places 
limité. 

Aller : (tous les jours du 6 juillet au 13 septembre) 
Départ de Paris: 11 h. 35. 

Retour (tous les jours du 7 juillet au 14 septembre) 
Départ de Chambéry : 10 h. 25; d’Aix-lés-Bains : 
10 h. 50; d'Évian 8 h. 26; de Genève: 9 h. 4r. 

Pour plus amples renseignements consulter le 
Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. vendu o fr. 6o 
dans toutes les gares du réseau. 


CHEMINS DE FER DE PARIS-ILYON-MÉDITERRANÉE 
RELATIONS 
ENTRE 


Londres, Paris et Evian 


Voitures directes en 1re et 2e classes. 
Paris-EÉvian et Evian-Paris. 


Aller : Départs de Londres (via Calais) : 21 h., 
11 h. — (Vià Boulogne) : 10 h. — (Vià Dieppe) : 
20 h. 45, 10 h. — Départs de Paris P. L. M. (jus- 
qu'au 15 septembre) : 8 h. 30 (V.R. Paris-Dijon) : 
20 h. 50 (du 11 juillet au 14 septembre inclus). — 
Lits complets L.S., avec draps L,S.) : 21 h. 35 
{jusqu’au 10 juillet et du 15 au 29 septembre, L.S.) 

Arrivées à Evian : 20 h. 22, 7 h. 52, 8 h. 48. 

Retour : Départs d'Evian : 11 h. 31 (jusqu’au 
16 septembre, V.D. Dijon-Paris) : 21 h. (du r2 
juillet au 15 septembre inclus. — Lits complets 
L.S., avec draps L.S.) : 18 h. 41 (jusqu'au 11 juillet 
et du 16 au 30 septembre, L:S.). 

Arrivées à Paris : 22 h. 49, 8 h. 12, 6 h. 35. 

Arrivées à Londres (via Calais) : 17 h. 10. (Via 
Boulogne) : 15 h. 25. (Via Dieppe) : 19 h. 35. 


à 
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EMILE LEVY, Editeur-gérant 


Facullis données aux voyageurs pour 
se rendre sur l'une des plages de 
Brelagne desservies par le réseau 
d'Orléans. 

10 Billets d'aller et retour individuels, de toutes 
classes, valables 33 jours, faculté de prolongation 
moyennant supplément, délivrés du jeudi qui pré- 
cède la fète des Rameaux au 3r octobre à toutes 
les stations du réseau d'Orléans pour les plages 
de la côte Sud de Bretagne, de Saint-Nazaire à 
Châteaulin. 

Réduction 20 à 40 0/0 suivant la classe et je 
parcours. 

20 Billets d'aller et retour collectifs de famille, 
en rre, 2e el 3e classes, délivrés aux familles d'au 
moins trois personnes, de toute station du réseau 
à toute station balnéaire du réseau située à 60 ki- 
lomètres au moins du point de départ. 


a) SAISON DE PRINTEMPS 
Du jeudi qui précède la Fête des Rameaux au 
15 juin. \ 
Validité : 33 jours, 2 prolongations facultatives 
de 15 jours moyennant supplément. 


b) SAISON D'ÉTÉ 
Du 15 juin au rer octobre. 
Validité : jusqu'au 5 novembre. 

Réduction des aller et retour pour les trois premières per- 
sonnes, de 50 °/, pour la quatrième et 75 ©}, pour la 
cinquième et les suivantes. 

Arrêts facultatifs à toutes les gares situées sur l'itinéraire. 

Avantages spéciaux au chef de famille. 

Délivrance à un ou plusieurs membres de la famille de 
cartes d'identité pour voyager isolément à demi-tarif entre 
le point de départ et le lieu de destination de leur billet, 

Délivrance, aux membres de la famille, au-dessus de 3 per- 
sonnes. de coupons individuels permettant d'effectuer 
isolément leur voyage à l'aller et au retour en acquittant 
le prix d’un billet militaire. 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
ABONNEMENTS INDIVIDUELS ET DE FAMILLE 
pour les 
COTES NORD ET SUD DE BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes et aux familles 
de s'installer sur une des Plages de Bretagne et 
de rayonner de là sur les autres localités de cette 
région si variée et si intéressante, ia Compagnie 
d Orléans délivre du jeudi qui précède la Fete des 
Rameaux au 31 octobre, au départ de toute gare 
de son réseau, des abonnements individuels et de 
famille de rre et 2e classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et 
de Guérande à Brest et de Brest à Granville par 
Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d'embran- 
chement vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d'aller et retour à ces côtes avec arrêts intermé- 
diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 
sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne; 
validité : 33 jours; faculté de prolongation moyen- 
nant supplément. à 

Prix des cartes d'abonnement: 130 francs en 
1re classe, 95 francs en 2e classe lorsque la dis- 
tance pour les parcours (aller et retour) n'excède 
pee 1.000 kilomètres en dehors des points de 
ibre circulation. Au delà de 1.000 kilomètres, le 
Prix est augmenté de o fr. 065 et de o fr. 045 
(en 1re et 2e classes) par kilomètre en sus. 

Réduction pour les familles allant jusqu'à 50 0/0. 


Imprimerie G. KADAR, 42. rue Falguière, Paris 


Supplément 


Service ‘‘ Chantilly.” 


Novembre 1912 


LA DÉCORATION DANS L'INDUSTRIE 
CHEZ LES PORCELAINIERS DE LIMOGES 


de Ja décoration soit plus considé- 
rable que dans les diverses branches 
de Ja céramique. Et entre toutes celles-ci, la 
fabrication de la porcelaine offre l'exemple 
d'un développement des procédés décoratifs 


qui donne à ceux-ci une place importante 
à côté de Ja partie technique proprement dite, 
comprenant le choix et Ja préparation des 
kaolins, Je façonnage au tour, le moulage, 
l’émaillage, les cuissons. Aussi une enquête 
sur Ja décoration dans 
l’industrie devait-elle nous 
conduire à Limoges, vraie 
capitale de la porcelaine 
française, dont Sèvres est, 
si l’on veut, l’aristocra- 
tique et savant conser- 
vatoire. 

Les plus anciennes fa- 
briques de Limoges, fon- 
dées au Jendemain de 
la découverte du kaolin, 


ÆEmaux translucides. 


c'est-à-dire dans le dernier quart du xvur 
siècle, se sont vues pour Ja plupart en- 
globées l’une après l'autre dans des entre- 
prises essentiellement modernes, occupant 
chacune des milliers d’ouvriers, et couvrant 
de leurs ateliers et de leurs magasins une 
notable partie des faubourgs de la ville. Venu 
à Limoges non en historien, mais en curieux 
de réalisations pratiques, nous avons frappé à 
la porte d'une des plus importantes parmi 
ces manufactures modernes; et nous devons 
d’abord remercier MM. 
William Guérin et C“ de 
nous avoir guidé à travers 
les innombrables galeries 
de leur établissement, où 
chaque partie du monde a 
ses réserves, par où s’af- 
firment tant de goûts par- 
ticuliers, tant de tendances 
représentant pour le vi- 
siteur bien des étonne- 
ments, pour le fabricant 
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Service ‘* Martha’, décor barbeau. 


bien des problèmes quotidiennement posés. 

La première impression ressentie en pré- 
sence d’un ensemble aussi complet, aussi 
représentatif de la production limousine est et 
ne peut être qu'une impression de surprise. 
JJ faut avoir visité une fabrique de Limoges 
pour avoir une idée de toutes les applications 
-auxquelles se prête la porcelaine, et il faut 
avoir parcouru les Établissements William 
Guérin et C* pour 
savoir à quel point, 
d'un pays à l’autre, 
peuvent varier 
seulement les objets 


eux-mêmes, 


non 


mais 
aussi Jeur aspect. 
Aux services de table 
et de toilette que les 
deux Amériques, 
l'Angleterre et l’Inde 
ont toujours achetés 
en grandes quantités 
faut 


articles 


à Limoges, il 
ajouter Îles 
spéciaux à ces grands 
pays, à ces grands 
clients, et à tous les 
autres. Et il y a en- 
core toutes les appli- 
cations prévues ou 
imprévues de Ja por- 


Surtout de fable. 


celaine, les services pour hôtels et restau- 
rants, pour cafés, les vases décoratifs petits 
et grands, les articles d'hygiène, les réflec- 
teurs de réverbères, et une infinité d'autres 
objets dont MM. William Guérin et C" enri- 


chissent tous les jours leur industrie, fondée 
en 1863, dans des conditions fort modestes, 


par M. Guérin-Lésé, et parvenue aujour- 
d'hui à un développement qui Jui permet 
d'employer 1.500 

ouvriers (1). 
Des plus petites 


pièces aux plus gran- 
des, de la soucoupe 
de café aux beaux 
vases de un mètre 
de haut, tout se fait 
dans Jes établisse- 
ments; la fabrication 
y commence à Ja 
carrière et au moulin 
elle s'y 
poursuit jusqu'au 
tonneau d'emballage. 


à kaolin; 


(1) Depuis qu'ils se sont 
adjoint l'ancienne et céle- 
bre manufacture fondée 
en 1789 par Jean Pouyat, 
les établissements William 
Guérin et C" 
une superficie de 30.000 


occupent 


mètres carrés. 
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Service ‘* Dentelle ”, exposé en 1867. 


Réfléchissez à Ja dépense d'ingéniosité néces- 
saire pour renouveler constamment Ja variété 
d’une industrie aussi complexe, et les résul- 
tats obtenus vous étonneront. 

La situation de cette industrie dans ses 
rapports avec l'art, n’est comparable à celle 
d'aucune autre. D'abord, on lui impose à la 
fois d'être traditionniste et de se renouveler 
constamment. D'autre part, les procédés de 
décoration applicables à Ja fabrication cou- 
rante sont Jimités non seulement au point 
de vue du prix, mais aussi, au point de vue 
de la rapidité. Limoges, centre essentiellement 
commercial, est organisé pour une production 
énorme, desti- 
née au monde 
entier. Mais sur 
tous Îles mar- 
chés on lui op- 
pose tantôt Îa 
production lo- 
cale, tantôt Îla 
concurrence al- 
lemande. Or, 
la porcelaine 
de Limoges 
étant un article 
difficilement 
imitable, Ja 


Têle à tête « Washington ”’. 


lutte se porte principalement sur le terrain 
décoratif. Pour conserver son rang et sa 
clientèle, une manufacture comme celle qui 
nous occupe doit proposer chaque année une 
collection nouvelle de 500 à 700 numéros, 
assez simples pour pouvoir s’exécuter par les 
moyens ordinaires, assez riches, harmonieux 
et séduisants pour triompher de Ja concur- 
rence, qui ne tardera pas à Îles imiter. 

À côté du décor par impression, c’est-à- 
dire par report de chromolitographies, on em- 
ploie encore couramment Île décor à la main et 
l'impression en taille douce. L’'impression 
ordinaire très améliorée, donne des effets 
d'une © perfec- 
tion incontes- 
table qui per- 
mettent din- 
terpréter d’une 
manière très 
satisfaisante les 
motifs Jlimou- 
sins classiques. 
Un procédé 
d'impression 
d’or en relief, 
combiné avec 
des incrusta- 
tions obtenues 
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au moulage nous a vivement intéressé. Quant 
aux formes, elles ne constituent par elles- 
mêmes qu’une ressource décorative de second 
plan, leur nombre étant étroitement limité 
par le côté technique de la fabrication. 

Nous en avons vu d'excellentes au cours 
de notre visite, notamment les modèles 
appelés Athénien, Iris, Martha, les tête-à-tète 
Washington, Empire, etc., et certains grands 
vases ornementaux, œuvres d'artisans formés 
dans la maison et dont nos reproductions 
donnent une idée approximative. 

Ce sont là de très intéressants exemples 
d'art industriel, d’art couramment appliqué, 
qui révèlent beaucoup d'intelligence et de 
recherche si l’on tient compte des conditions 


à observer : habitudes de la clientèle, néces- 
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Vase ‘* Saïgon ”. 


Vase ‘‘ Campana ”. 


sité d’un grand choix et d’un renouvellement 
continuel, et aussi d’une production rapide. 
Les 


meilleurs encore, n’était l'éloignement des 


résultats pourraient évidemment être 


artistes pour ces problèmes industriels, trop 
étroits à leur goût. MM. William Guérin et C* 
ont tenté souvent d’intéresser de véritables 
industrie. Des élèves de 


artistes à Jeur 


Sèvres sont venus collaborer aux travaux de 


l'usine, malheureusement sans résultats pra- 
tiques. J1 faudrait, dans une telle entreprise, 
remplacer les théories trop absolues par 
une souplesse de goût et d'originalité 
capable de tirer le meilleur parti possible des 
procédés dont on ne peut sortir. Ces diff- 
cultés elles-mêmes tenteront un jour ou 
l’autre des artistes à l'esprit ouvert et indé- 
pendant, et grâce à ces derniers, de véritables 
progrès pourront encore être réalisés à Li- 
moges dans la décoration des porcelaines. 
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LA NOUVELLE MONNAIE DE NICKEL ET SON DÉCOR 


Dans moins d’un an, le gros et le petit sou 
auront vécu. La disparition de l'antique, mal- 
propre, et encombrante monnaie divisionnaire 
de cuivre est maintenant chose certaine. Le 
projet de loi portant création d’une nouvelle 
monnaie de nickel a été déposé à Ja Chambre 
Je 11 juin. Le Parlement n'attend, pour le 
voter, que les conclusions du rapport de la 
commission du budget, et Ja frappe pourra 
commencer à Pâques 1913. Pour différencier 
les nouvelles pièces de Ja monnaie d’argent, 
on avait proposé 
expédients : 
tranche épaisse ou 
centre creux, ou bord 
ondulé; on s’est ar- 
rêté enfin à un type 
renouvelé, non plus 
des Grecs, maïs des 
Chinoïs, et déjà 
adopté par les deux 
États belge et hel- 
lène, de Ja pièce 
trouée en son milieu. C’est une solution pratique 
à tous égards: la perforation prévient toute 
confusion possible de module avec les pièces 
d'argent; elle détermine ensuite une frappe 
plus nette et plus belle — sous le coin, en 
effet, la pression du métal à Ja fois vers les 
bords extérieurs et vers J’anneau central, 
produit un double listel d’une rigoureuse 
pureté — enfin, et c'est là le grand avan- 
tage, elle procure au commerce de détail une 
petite monnaie commode, en permettant l’em- 
pilage sur tringle et la mise en rouleaux, 
en ligatures, sur cordon. 

De cette monnaie pratique, il reste à faire 


une belle monnaie. Le modèle ne sera choisi 
qu'après le vote de Ja nouvelle loi monétaire, 
mais les graveurs en médailles ont déjà fourni 
des projets. Quel que soit le mérite de leurs 
auteurs, M. Pillet, M. Patey, graveur offi- 
ciel dela Monnaie, ces projets, il faut l'avouer, 
sont de la plus 
Münistre des Finances, a le devoir de pro- 
voquer de nouveaux essais avant d’adopter un 
type définitif. Dans les. deux projets .de 
M. Pillet, les faisceaux, le bonnet phry- 
gien, le monogramme 
républicain, dessinés 
sans accent, forment 
un mélange confus; 
dans celui de M. Pa- 
tey, le cochet mi- 
nuscule (et qui a l'air 
d’un pélican de taber- 
nacle), juché sur deux 
cornes d’abondance, 
offre un motif bien 
pauvre. M. Pillet, 
recommençant l'erreur, si malheureusement 
mise à la mode par feu Chaplain dans son 
Jouis d’or, a pris comme image héral- 
dique nationale ce même coq affligeant, et 
J'a mis à ses revers: il est temps, pour 
le public, de rappeler aux graveurs en mé- 
dailles, que cette faute de goût est une faute 
d'histoire et de blason. La France n'est nul- 
lement condamnée par la tradition à prendre 
pour enseigne et pour cimier le conducteur 
criard et querelleur de Ja basse-cour; le coq 
prétendu national et gaulois ne fut jamais 
l'emblème de nos aïeux : il est né de toutes 
pièces d'un méchant jeu de mots sur le nom 


PROJET DE M. PILLET. 


médiocre banalité, et le 
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latin du coq, Gallus, d’un calembour mis en 


circulation par les humanistes de la Renais- 
sance, et auquel, depuis la Révolution de 


PROJET DE M. PILLET. 


Juillet surtout, on a fait une fortune imméritée 
et inattendue. 

Qu'on passe condamnation, et sur le choix 
malheureux du symbole, et sur ce que Île 
dessin des coïns de MM. Pillet et Patey a 
d’indécis et de médiocrement significatif, le 
défaut frappant, essentiel de leurs types, 
même dans les revers très étudiés de M. Pillet, 
est que le problème de composition déterminé 
par Ja perforation de la monnaie n’a été ni 
heureusement, ni franchement résolu. J] y a Jà 
une question d’arrangement décoratif qui se 
pose tout à neuf pour le médaïlleur. Elle est 
simple — et elle est difficile parce qu’elle im- 
pose un changement complet des habitudes 
et des principes de composition du médail- 
leur, et parce que nos monnaies s’accom- 
moderaient, pour beaucoup de raisons, diffici- 
lement de Ja simplicité archaïque et dépouillée 
de la sapèque et de son décor réduit à quatre 
ou cinq caractères cantonnés autour de la 


Décoration 


perforation du centre. Comment en venir à 
bout? Aux graveurs en monnaie à répondre, 
et à donner à la Semeuse de Roty, dans tous 
les cas, une suite digne d'elle. Is ne le 
pourront qu’en conciliant franchement les lois 
éternelles de Ja médaille avec les exigences 
spéciales du type monétaire nouveau: Ja 
pureté de Ja lettre et l’utilisation décorative 
des chiffres et légendes, la mise en place 
évidente, équilibrée, monumentale, de l'effigie 
ou du motif dans un cadre exigu; dans Île 
choix du symbole et dans son dessin, la net- 
teté, la beauté et l’éloquence qui font d'une 
monnaie le témoin mémorable d’un siècle, 
d’un régime, d’une patrie — voilà pour les 
conditions immuables; et, en même temps, 


au lieu de ramasser la composition au centre, 


PROJET DE M. PATEY. 


il faut, comme dans les belles entrées de 
serrure d'autrefois, la porter en couronne vers 
les bords, et prendre parti pour le trou. 


François Monob. 


Clichés communiqués par ‘‘ L'Ulustration ”. 


Art et Décoration 3 


Allée principale de l'Exposition. 


(Septembre 1912). 


L’Exposition Universelle de Gand, en 1913 


Les travaux de l'Exposition Universelle 
Internationale de Gand, qui doit s'ouvrir en 
avril prochain, donnent déjà une idée impo- 
sante de ce que sera cette fête de Ja paix, du 
travail et de l’art. Placée sous Je haut patro- 
nage de S. M. Albert l", elle est assurée du 
concours du Gouvernement belge, et la parti- 
cipation des grandes nations étrangères, en 
particulier celle de Ja France, sera pour une 
large part dans son éclat et dans sa signification. 

Les palais, pavillons et galeries s’étendront 
sur une superficie de plus de cent hectares, 
Une des particularités de l'Exposition sera Ja 
place réservée à Jl'Horticulture. Les floralies 
quinquennales de Gand dont l’ouverture coïn- 
cidera avec celle de l'Exposition, sont fameuses 
dans le monde entier, et Gand a voulu montrer 
avec éclat dans cette circonstance, Ja partie 
la plus gracieuse de son activité. 

Un beau palais de J’Horticulture et des 
Fêtes a été construit en matériaux durables 
sur le terrain de l’ancienne citadelle. Les 
autres principales constructions seront le 


fee … d ) < 


Palais des Beaux-Arts, le Palais du Congo 
Belge, un quartier de Ja Vieille Flandre, un 
village flamand moderne, enfin les Pavillons 
étrangers et les Halls de l'Industrie et du 
Commerce, où se succèderont les sections 
belges et étrangères. 

Le Comité exécutif réunit les noms de 
MM. le comte de Smet de Naeyer, ministre 
d'État, président d'honneur; baron Raymond 
de Kerchove d’Exaerde, gouverneur de Ja 
Flandre orientale, et Camille de Bast, 
sénateur, vice-présidents d'honneur; Gérard 
Cooreman, ancien ministre, et Emile Braun, 
bourgmestre de Gand, présidents; Maurice de 
Smet de Naeyer, et le baron Herman de Ja 
Faille d'Huysse, sénateur, vice-présidents ; 
Joseph Casier, Emile Coppieters et Maurice 
de Smet de Naeyer, directeurs généraux, etc. 

Le commissaire général pour la France est 
M. Pierre Marraud, ancien préfet, conseiller 
d’État. Le Comité d'Organisation de Ja section 
française est présidé par M. Charles Legrand, 
président de la Chambre de Commerce de Paris. 
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LA CONSERVATION DES MONUMENTS RELIGIEUX ET LA GARDE 
DES TRÉSORS D'ÉGLISE EN FRANCE: UN CRI D'ALARME 


La loi de séparation des Églises et de l'État a laissé 
en pratique sans protection une multitude de trésors 
d'églises; leurs objets mobiliers les plus précieux ont 
été et sont en proie, un peu partout, au vol et au cam- 
briolage. En même temps, pour nombre d'églises, l’en- 
tretien des édifices n’est point assuré; beaucoup sont 
près de tomber à l’abandon et à Ja ruine. 1] faut J’em- 
pêcher. Cela ne dépend pas seulement du Gouvernement, 
mais du public. C’est une question nationale urgente à 
laquelle nul n’a le droit de rester indifférent. M. Paul 
Escudier, député de Ja Seine, dans un article récem- 
ment publie par le Figaro, «Des trésors sans dé. 
fense», vient de jeter un nouveau cri d'alarme, en 
insistant sur l'insuffisance des lois ou projets de loi qui 
concernent Ja matière. Nous en reproduisons ci-dessous 
des extraits : 

« Au moment où le chef de saint Martin revenait en 
France prendre place au musée du Louvre, les services 
de la commission des monuments historiques mettaient 
la dernière main à une œuvre considérable, entreprise 
depuis 1887, mais singulièrement poussée au cours de 
ces cinq dernières années : Je classement méthodique et 
minutieux de nos plus beaux édifices religieux et des 
objets artistiques et historiques qu’ils renferment. » 

« Grâce à Ja vaste enquête dirigée à travers l’ensemble 
des départements, la liste des œuvres d’art, qui, limitée, 
en 1887, à quelques unités, comprenait, au moment du 
vote de Ja Joi du 9 décembre 1905, quatre mille pièces, 
en comporte aujourd’hui plus de quatorze mille, 
d'après le rapport de M. Pierre Baudin au Sénat, le 
29 décembre 1911, prolongeant de trois ans le délai 
déjà accordé par l’article 57 de la loi de finances du 
26 décembre 1908 à l'administration pour achever son 
œuvre. » 

«Qu'on ne s'étonne pas de ce nombre important 
d'objets classés. Les instructions ministérielles étaient 
des plus nettes. Le goût du public se portant, chaque 
jour davantage, vers tout ce qui revêt un caractère d’art 
ancien, on devait classer non seulement telle pièce rare, 
tel merveilleux misse] gothique ou tel tableau de maître, 
mais encore tout objet mobilier pouvant intéresser l’an- 
tiquaire : lampes d'autel, consoles et boiseries du dix- 
huitième siecle, Jutrins à l'aigle, fragments de décorations, 
de rétables. » 

« Ces trésors, dont le classement assure Ja conserva- 
tion, tout en édictant des pénalités contre la personne 
qui en frustrerait Ja vénération et l'admiration de tous, 
quel en doit être le gardien responsable ? » 

« Ici, les textes sont des plus controversables. Aux 
termes de l'article 4 de Ja loi de 1905, cette charge 
incombait évidemment à l'association cultuelle, proprié- 
taire de l'église. L'association cultuelle n'ayant pas vu 
le jour, les lois de 1907 et de 1908, en prononçant Ja 
dévolution des églises aux communes, ont laissé à Ja 
disposition des fidèles et des ministres du culte les édi- 
fices et les meubles qui les garnissent. C’est dire que, 


depuis plus de quatre ans, aucune responsabilité n'ayant 
été prévue, à ce sujet, par la loi de 1907, les frésors 
religieux de la France sont demeurés sans gardiens. » 

«En effet, le desservant qui avait pour mission de 
veiller sur les œuvres classées dans son église, n'y étant 
plus admis qu’à titre précaire, hésite à assumer le gar- 
diennage de ces objets d’art, aujourd'hui propriété de la 
commune. D'autre part, celle-ci décline assez Jlogique- 
ment aussi toute responsabilité au sujet des fuites qui 
pourraient se produire. Ainsi donc, durant quatre 
années, les merveilles de nos édifices religieux auront 
pu disparaitre de notre sol, sans qu'il soit permis de 
déterminer aucune responsabilité vis-à-vis de Jeurs gar- 
diens négligents et infidèles, puisque, jusqu'a nouvel 
ordre, ces gardiens n'existent pas... Elles risquent de 
devenir la dépouille d’ennemis autrement redoutables 
que les années et les intempéries ; nous voulons nommer 
les collectionneurs et les antiquaires. » 

« Qu'on ne nous dise point que le classement les pré- 


serve. Ces monuments historiques ne bénéficient de la Joi 


.qu'autant que les sanctions prévues par les textes sont 


applicables. Or, dans l’état de choses présent, elles ne 
sauraient J’êètre. On l’a bien vu dans certaines affaires 
retentissantes. » 

« Par ailleurs, si les dispositions de Ja loi de 1887 
sont aujourd’hui inefficaces en ce qui concerne Ja sau- 
vegarde du monument ou de l'objet classé, elles ont 
souvent l'inconvénient d’entraver les libres concours et 
empêchent de porter remede à l’état de dégradation, qui 
menace les joyaux de notre art national. On pourrait 
multiplier les exemples. Qu'il nous suffise de citer 
une de nos belles églises normandes, Saint-Gervais 
de Falaise. La voûte du chœur aurait dû être réparée, 
il y a trente ans. Aujourd’hui, elle est prête à 
tomber. Une vingtaine de mille francs suffirait pour 
conjurer immédiatement le désastre. Cette somme, 
grâce à de généreuses libéralités, le curé de Saint- 
Gervais a pu la réunir. Malheureusement, l'édifice étant 
classé, la restauration doit être effectuée sous la direc- 
tion d’un architecte des monuments historiques. Chacun 
sait que les devis administratifs sont le plus souvent fort 
élevés. Celui-là ne fait pas exception. Le curé de Falaise 
avait trouvé un spécialiste qui, pour vingt mille francs, 
aufait procédé à Ja réparation de Ja voûte; l'architecte 
de l'État: estime Ja dépense trop minime et se récuse. 
On conçoit que le doyen normand fasse de même. 
Durant ce temps, les jours passent et les sculptures 
s’effritent dans Ja nef. On attend Ja contribution du ser- 
vice des monuments historiques... et aussi de la com- 
mune, maintenant propriétaire de l'église. On attend, 
mais, comme sœur Anne, juché au plus haut de son 
clocher, le curé de Saint-Gervais ne « voit rien venir.» 

« Toutes ces difficultés, et principalement la question 
si grave du gardiennage des édifices religieux renfermant 
des objets classés, n'avaient pas cependant échappé à 
M. Briand. Lé 11 novembre 1910, le président du con- 
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seil, ministre des cultes, déposait un projet de loi relatif 
à Ja «conservation des monuments et objets ayant 
un intérêt historique ou artistique ». Malheureu- 
sement, les dispositions de ce projet, de par la force 
des choses, apparaissent singulièrement vagues et 
imprécises. » 

«En ce qui touche aux travaux de restauration, l'article 
8 ne porte pas remede aux errements de l'article 4 de 
Ja loi de 1887; nos églises classées ont de grandes 
chances de périr, pierre à pierre, car elles n'auront 
même pas à compter, comme Jeurs humbles sœurs, sur 
Ja sollicitude des municipalités : à toute tentative de 
restauration, Îles services des montiments historiques, 
jaloux de leurs prérogatives, ne manqueront pas d’oppo- 
ser cette pesante force d'inertie, contre laquelle viennent 
se briser les plus généreuses initiatives. » 

« Maïs où Ja confusion augmente, c'est à l'article 23, 
qui institue, pour Ja préservation des objets d'art classés, 
un service de gardiennage. Cet article prescrit que: 
Les différents services de l'État, les départements, les 
communes, les établissements publics ou d'utilité publique 
sont tenus d'assurer Ja garde et Ja conservation des 
objets classés dont ils sont propriétaires, affectataires 
ou dépositaires, et de prendre, à cet effet, les mesures 
nécessaires. Quel sera ce gardien, rétribué bon gré mal 
gré par la commune? — c'est ce que le projet gouver- 
nemental omet de nous direl » 

« On peut l’affirmer, l’article 23, s’il est adopté, sera 
une perpétuelle source de vexations pour les consciences 


se 


et de conflits dans nos provinces. Ce n'est certes pas 
un texte qui puisse mettre fin à l'anarchie actuelle. Com- 
ment ne pas voir que Je seul gardien naturel, que le 
véritable conservateur de l'église est Je desservant; 
et que, pour faire accepter à celui-ci une telle 
charge, il faudrait s'entendre avec Jui, et l'accord pour- 
rait se faire facilement, en raison du but à atteindre? » 

« Enfin, J'article 24, qui donne au gouvernement Je 
droit de déplacer les objets dont Ja conservation serait 
trop mal assurée sur place, pour les mettre en dépôt 
dans un musée, ouvre Ja porte à tous les abus et est en 
contradiction formelle avec les termes de Ja loi de 1907, 
qui a garanti, pour quatre-vingt-dix-neuf ans, aux 
fidèles, la jouissance des édifices religieux et de tout ce 
qu'ils renferment. » 

« En réalité, il suffit de lire attentivement, et en toute 
indépendance d'esprit, le projet gouvernemental pour 
reconnaître qu'il n'est pas au point, qu'il ne répond en 
rien aux exigences les plus pressantes de l'heure actuelle, 
qui sont à la fois d'ordre moral et matériel, 

« Et, cependant, notre patrimoine artistique se dégrade, 
se perd, en proie aux convoitises des amateurs étran- 
gers et à l'usure des siècles ! N'interromprons-nous pas, 
un instant, nos discussions et nos divisions pour accom- 
plir, en toute liberté, ce devoir très haut: conserver à 
la nation Îles trésors du passé, arrêter l'exode de nos 
émaux sacrés, de nos ornements rituels; conserver à 
notre France sa merveilleuse parure de dentelles et de 
feuillages de pierre?» 


Y 
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NOUVELLES DIVERSES 
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ENSEIGNEMENT 
&> 


L'application des nouveaux programmes 
d'enseignement du dessin. — La rentrée des 
classes met en question J’application des nouveaux pro- 
grammes d’enseignement du dessin. Les instituteurs ct 
institutrices primaires qui ne se seraient pas attachés d’une 
manière spéciale à ces intéressants problèmes ont besoin 
d’être guidés dans l'accomplissement de leur tâche. À 
cet effet, Miles Pariset, professeurs de dessin à l'école 
normale primaire de Nancy, ont commencé, dans le 
Moniteur du dessin, organe offciel des professeurs de 
dessin, un cours méthodique destiné aux maîtres. Ce cours 
comprendra annuellement 48 leçons élémentaires, où le 
texte sera commenté par des croquis schématiques qui en 
faciliteront l'intelligence. La première leçon paraîtra dans 
le numéro d'octobre du ÆMoniteur du dessin, publié, rue 
de Seine, 77, Paris ; ce numéro sera vendu à prix réduit 
io fr. 50), aux membres de l'enseignement qui en feront 


Ja demande. 


C'est Jà une initiative heureuse qui obtiendra les 


meilleurs résultats. JI faut que l'attention des 
maîtres soit appelée sur l’un des éléments les plus 
importants de l'enseignement primaire, et sur les 
méthodes introduites par MM. Lenoir et Quénioux. 
JJ importe, au moment où tous les intéressés s'efforcent 
de remédier à Ja crise de l'apprentissage et des 
arts appliqués, de fournir aux enfants cet instru- 


ment indispensable qu'est le dessin. 


LS 


Enseignement du dessin dans les Ecoles de 
la Ville de Paris. — M‘ Bonnier est nommée 
inspectrice de l'enseignement du dessin dans les écoles 
primaires de Ja ville de Paris, en remplacement de 
M"* Myskouska Dubreuil, qui prend sa retraite. 


To 
Cours d'art décoratif de M'" de Félice, — 


M'"° de Félice, sociétaire du Salon d'Automne, membre 
associée de Ja Société Nationale des Beaux-Arts, a rouvert 
son cours d'art décoratif {composition décorative, 
technique du cuir et du cuivre repoussés), à son atelier 
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deja Villa des Ternes, 96, avenue des Ternes. S’adresser 
sur place /e lundi. 


TH 
Académie des Arts de la Fleur et de la 
Plante. — Inscriptions, 13, rue Jacquemont, à Paris. 


Directeur : M. Achille Cesbron. Les cours de peinture, 
aquarelle, décoration, (cours gratuits), sont donnés par 
MM. Cesbron, Desvaux, Filliard, Montezin et M"* Faux- 
Froidure à l'établissement Horticole de la Ville de Paris, 
route de Boulogne (près de la porte d'Auteuil). 


TD 


Une promotion des décorateurs. — Dans le 
Gil Blas du 6 Novembre, M. Vauxcelles, après avoir 
constaté que Ja dernière promotion dans l'ordre de la 
Légion d'Honneur ne contient qu'un seul nom de 
décorateur, — celui de M. Paul Mezzara, le maître 
dentellier, — demande à MM. Guist’hau et Léon Bérard 
de préparer pour janvier une promotion des Déco- 
Tateurs. 

« Une rosette d'officier pour Delaherche, ce grand 
potier français, une rosette pour Majorelle, l’un des pro- 
moteurs du mouvement moderne. La croix à Lenoble, 
à Massoul; la croix à Gallard, à Jallot, à Gallerey, 
à Dufrène, à Paul Follot; Ja croix à Clement Mere, 
à Charles Rivaud, à Robert, à Selmersheim, à Bonvallet, 
à Dunand, à Madame Ory-Robin, à Madame Ja 
princesse Marie Ténicheff. « Et Ja croix aussi à cet 
homme de talent, de courage, d’inlassable activité, de 
noble désintéressement qui a tant fait pour la Société des 
décorateurs : M. René Guillere.» 

Nous nous associons avec plaisir à ce vœu. 


MUSÉES ET MONUMENTS 
Se 


Legs d’une collection de reliures au Musée 
des Arts Décoratifs. — Le comte de Rambuteau a 
Jlégué sa collection de reliures anciennes, une des plus 
riches qui existent, au Musée des Arts décoratifs. Cette 
collection sera installée dans un cabinet spécial. 


TT 


Les restes du prieuré de Saïint-Martin-des- 
Champs au Conservatoire des Arts-et-Métiers. 
— De concert avec l'administration des beaux-arts, Ja 
ville de Paris va procéder sous peu à Ja restauration et au 
dégagement de l’ancien prieuré de Saint-Martin-des- 
Champs, un des édifices les moins connus, mais les plus 
curieux de Paris. Adossé au Conservatoire des arts et 
métiers, il est situé à l'angle des rues Saint-Martin et 
Réaumur. On admire encore d'intéressants vestiges du 
monument primitif, en particulier le réfectoire du cloitre 
occupé aujourd’hui par Ja bibliothèque du Conservatoire. 

L'abbaye de Saint-Martin-des-Champs, devenue prieuré 
en 1079, estfortancienne: sa fondation remonte à Ja période 


carolingienne. Le prieuré fut enclos, au cours du trei- 
zième siècle, d’une enceinte flanquée de deux tours qui 
subsistent et de dix-huit tourelles dont une seule est 
restée : la tourelle du Vert-Bois. Les bâtiments monas- 
tiques s’accrurent aussi. Au treizième siècle, Pierre de 
Montereau, l’un des architectes de Ja Sainte-Chapelle, 
construisit le charmant réfectoire que le temps a épargné. 

Le dix-huitième siecle fut néfaste au prieuré. Les 
murailles d'enceinte furent abattues et le cloitre Iui-mème 
mutilé. Un décret de 1790 le supprima. Heureusement 
un autre décret sauva l'édifice en l'aFectant au Conser- 
vatoire des Arts-et-Métiers, creé sur l'initiative de l'abbé 
Grégoire en 1798. Les vieilles voûtes abritèrent Ja 
collection de modeles de machines formée par Vaucanson 
à l'hôtel de Mortagne, rue de Charonne. Les révolutions 
de Paris respectèrent le vieux monument. 

Vaudoyÿer, puis Ancelet, avaient déjà restauré une pre- 
miere fois, au milieu du siecle dernier, le prieuré de Saint- 
Martin-des-Champs. 

TP 

Mise en place du monument de Beethoven 
de M. de Charmoy. — Le monument de Beethoven 
compose par M. de Charmoy, et qui a été exposé au 
dernier Salon, va être installé dans un carrefour du bois 
de Vincennes. Ce monument comporte une figure de 
Beethoven étendue sur une énorme dalle de pierre que 
soutiennent quatre figures de génies ailés. 


LT) 


Classement de l’hôtel de l’Inscription Maritime 
à Bordeaux. — Un des plus beaux monuments publics 
de Bordeaux, un hôtel du xvin siècle, composé par Louis 
et Gabriel, et aujourd’hui occupé par l'inscription Mari- 
time, vient d'être classé comme monument historique sur 
l'initiative du Sous-Secrétaire d'État aux Beaux-Arts. 


TA 


Musée de Rouen. — M. Henri Jésus, architecte 
de Pont-Audemer, a légue à la ville de Rouen, sa collection 
d'émaux, dentelles, faïences, etc., de bijoux et de meubles 
normands. 
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NÉCROLOGIE 
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Pierre Aubert. — Le statuaire Pierre Aubert vient 
de mourir à Lyon, sa ville natale. ]] laisse une œuvre 
considérable, dont Jes musées lyonnais ont réuni les 
principaux éléments. Pierre Aubert exposait depuis 1875 
aux Salons des Artistes français et aux Salons de Lyon, 
1] était presque exclusivement portraitiste. Les bustes de 
M. Duvergier, exposé à Paris en 1880; de M. Bizot, 
qu'on vit en 1888 ; le médaillon du docteur Tripier ; la 
statue de ÆHeissonier, le buste en marbre d'Hector Alle- 
mand, les statues de Judith et de la Musique qui figurerent 
aux Salons de 1894, 1895, 1892 et 1895, sont ses œuvres 
les plus connues. 
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Professeur à l'école des beaux-arts de Lyon, Pierre 
Aubert avait, depuis plusieurs années, cessé de produire, 
Pour se consacrer à la fois à l'enseignement de l’art et 
aux travaux de Ja commission consultative des musées de 
Lyon, 

Se 

Frédéric Vernon, 1858-1912. — Frédéric Vernon, 
l'éminent graveur en médailles, membre de J'Académie 
des beaux-arts, vient de mourir à Savigny-sur-Orge, 
dans sa cinquante-quatriëme année. 

Ancien élève de l'Ecole des arts décoratifs et del'Ecole 
des beaux-arts,’ où il avait eu pour maîtres Cavelier, 
Chaplain et Tasset, Frédéric Vernon avait obtenu Île 
grand-prix de Rome pour la- gravure en médailles en 
1887 avec ce sujet : Jason enlevant la Toison d'or, 1] reçut 


î“ 


la médaille d'or au Salon de 1900, et ja médaille 
d'honneur à celui de 907. Deux ans plus tard, 
le graveur succédait, à l’Institut, à son maître Cha- 
plain. 

Frédéric Vernon avait donné un grand nombre de 
médailles et de plaquettes aussi remarquables par Ja 
Fermeté de Ja science technique que par l'originalité et Ja 
délicatesse de Ja composition et de J'expression: Îes 
portraits de Ja reine Louise de Danemark, de Waldeck- 
Rousseau, de MM. de Lanessan, Baudin, du docteur 
Robin, etc. ; des plaquettes commémoratives, du centenaire 
de Ja Marseillaise, de J'arrivée du tsar à Cherbourg, du 
banquet des maires etc. Vernon a été, après Roty et Cha- 
plain, le représentant le plus distingne de l’art du médailleur 
dans Ja période contemporaine. 


ss 
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« Old Chinese Porcelain and Hard Stones ». 
— Les Anciennes Porcelaines et les Pierres 
dures Chinoiïses par MM. Edgar Gorer et T. F. 
Blacker. 


2 vol.in-folios, illustrés de pl.hors-texte et en couleurs. 


London, Bernard Quaritch, éditeur, 11, Grafton 
Street, New Bond Street, 1911. 


J n’est pas dans le monde de l’art de royaume plus 
féerique, et plus charmant que celui des porcelaines 
anciennes de Ja Chine. Dans la variété infinie de leurs 
formes empruntées au reégne animal, floral, végétal, aux 
mille caprices de la chimère, elles offrent des douceurs 
de Jignes, des courbes suaves, des trouvailles, des inven- 
tions spirituelles, — notamment dans certaines aiguières, 
vases à parfums, coupes de sacrifice, cages à oïseaux, à 
grillons, — qui sont l'enchantement du dessinateur euro- 
péen. Leur parure de couleurs redouble la puissancede cette 
emprise sur l'imagination. Toute Ja flore des jardins 
s'enlace sur les panses, les épaulements, les couvercles 
de ces cornets, de ces Janternes, de ces gourdes de 
pèlerins, de ces urnes imitant les balustres, les car- 
quois à flèches, les œufs, les corps de l’homme, de l'oi- 
seau, du poisson, du faisan, du Dragon Roi mystérieux 
de l'Empire millénaire des Fleurs. C'est le régal des 
yeux pour le coloriste. 

En vérité le potier chinois nous apparait à la fois 
comme un artiste, un poète et un conquérant, surtout un 
amoureux de beauté. Penché sur ses fourneaux, il dérobe 
à la nature le secret de ses merveilles les plus délicates 
et les plus exquises, les tons peau de pêche, gris d'œuf 
de moineau, rouge d'or, clair de lune, céladon, toute la 
gamme des noirs, des jaunes chauds et savoureux, des 
verts profonds ou légers, les rouilles, les moires de 
l'automne et la douce gamme des roses du printemps. 
S'il emprunte au ciel son azur, il le veut, par un raffine- 
ment, laué par la pluie. De mèmeil se complait à peindre 


sur les potiches les premières fleurs de Ia saison, celles qu: 
viennent embellir Ja nudité de Ja branche, avant l'éclosion 
des feuilles, chez le prunier, le cerisier, l'abricotier. 
Fleurs fragiles qui bravent l'hiver et ses gels comme ces 
porcelaines fragiles braveront, — en dépit des heurts et 
des maladresses de leurs possesseurs, — les années. Ce 
goût de Ja fragilité Jui inspire même toute une voie 
féconde de recherches nouvelles. ]] imite les trésors des 
nids, l'enveloppe.tiède, transparente, et gracieuse où, 
sous J’aile de Ja mère, le poussin, l'oiselet attendent 
l'éclosion de leurs ailes. 

Quoi de surprenant à voir Ja France, à l'heure où son 
goût atteint l'apogée du raffinement, s’enamourer de 
l'art du porcelaïinier chinois. Le siècle de Louis XV et 
de Louis XV] offre une parité de tendance et de fragilité, 
de fragilité de fortune hélas! qui explique cet engouement 
si louable, un engouement qui nous a valu l'entrée dans 
nos collections et musées publics de superbes et adorables 
pièces anciennes et des œuvres non point imitées, mais 
inspirées de Ja Chine: meubles laqués, cabinets au décor 
chinois, paravents, bronzes d'un caprice exquis. 

La Révolution française a arrèté chez nous, jusqu'à ces 
dernières années ce mouvement, mais il n’en a point êté 
ainsi chez nos voisins d'Angleterre. Les grands collec- 
tionneurs anglais et à leur exemple les multimillionnaires 
américains se sont toujours montrés friands des merveil- 
leuses porcelaines et pierres dures des Célestes. La 
vente Doucet vient d'ouvrir les yeux sur ce point au 
public français. L’éloquence des chiffres a convaincu 
ceux de nos amateurs qui hesitaient encore. Les chefs- 
d'œuvre des potiers de l'Empire du Milieu sont avide- 
ment recherchés par nos collectionneurs, mais c'est une 
science à apprendre que de les reconnaitre et de choisir. 

L'ouvrage, dont le titre est placé en tète de ces lignes, 
constitue le plus savant, le plus luxueux et Je plus sûr 
des guides en cette science nouvelle. Avec leur maîtrise 
reconnue de tous, MM. Gorer et Blacker nous initient 
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à l'art de distinguer toutes les époques; depuis Ja 
lointaine dynastie des fan qui régnaient de l’année 206 
avant J.-C. à l’année 220 de notre ère, jusqu’à la dynastie 
qui vit fleurir, sous l'Empereur Yung-Ching, surnommé 
le Roi des Poltiers, les chefs-d'œuvre les plus déli- 
cieux qu'ait produit en aucun pays Ja céramique, 
jusqu’au règne de Kïen Lung qui clôt au point de vue 
de l'originalité et de la réelle beauté ce long et fertile 
cycle d'art. . 

Mais souvent l’érudition, la leçon des maitres est 
austère, ]] n’en est point ainsi, dans les deux splendides 
volumes en royal quarto, illustrés de 254 planches, que 
nous offrent MM. Gorer et Blacker. C’est l'enseignement 
par l'exemple et les yeux. En face d'œuvres de Ja plus 
rare beauté et de prix inaccessibles, — prètées par les 
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collectionneurs les plus célèbres, — Iles auteurs nous 
expliquent en texte anglais et français les qualités et 
les particularités de ces trésors sériés en douze groupes 
contenant le Décor noir, vert, jaune, les Figures des Dieux, 
déesses, bommes, oiseaux, etc., la Famille verte, la Famille 
rose (j'abrège), les Jades, les Cristaux de roche, etc., etc, 
L'excellent éditeur, M. Bernard Quaritch, n'a pas hésité 
pour obtenir Ja perfection dans ces reproductions artis- 
tiques à dépenser des sommes considérables. Le prix de 
revient de beaucoup de ces planches en couleur dépasse 
mille francs, mais le résultat est d’une séduction indicible. 
Chacun de ces deux volumes, à part son utilité pratique, 
donne Ja sensation de posséder une collection égale à 
celle du British Museum. 
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CONCOURS 
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Concours d’Art Décoratifs de la Ligue Mari- 
time Française. — 10 : Concours de Céramique. — 
Sujet : Quatre pièces de vaisselle de table, en faïence ou 
ou en porcelaine, décorée, comprenant : une assiette 
plate, une assiette creuse, une tasse à café et sa 
soucoupe, et une tasse à thé et sa soucoupe, pour une 
salle à manger de paquebot ou de yacht. 

10 Toute initiative quant aux formes et dimensions de 
ces quatre objets est laissée aux concurrents; 

20 Le projet de ces quatre objets devra êlre présenté 
en couleurs, à grandeur réelle, être absolument inédit et 
être monté sur un châssis mesurant un mètre carré; 

30 En outre, les concurrents devront joindre au châssis 
June des deux tasses modelée en plâtre, à grandeur 
d'exécution ; 

49 Les motifs ornementaux devront tous, sans exception, 
être empruntés au domaine maritime sous n'importe 
qu’elle forme. 

Prix. — 1er prix de 200 francs, quatre deuxièmes 
prix de 100 francs. 

20 Concours d'Ouvrages d'Art Féminin sur un Motif 
Maritime. — Sujet : Le projet d'une étoffe de cretonne 
lavable pour ameublement de cabine à bord d’un paquebot 
ou d’un yacht. 

Réglement. — Mèmes conditions que ci-dessus. Les 
concurrentes doivent se documenter d’après nature avec 
une grande précision. 

Prix. — Premier prix de 200 francs. 

Un seul et même concurrent peut envoyer trois 
compositions, sans pouvoir, du reste, obtenir plus d’une 
récompense. 

Envoi ou remise des envois, pour les deux Concours; le 
samedi 21 décembre, de 2 h. à 5 h., au nom de M. 
Toudo: ze, rédacteur en chef de Ja Revue de Ja Ligue 
Maritime, 8, rue Ja Boëtie, à Paris. Demander tous 
autres renseignements à cette adresse. 


Prix spéciaux de Voyages sur Mer communs 
aux deux Concours. — La Compagnie Générale 
Transatlantique se réserve d'attribuer à J’auteur de l'un 
des projets, primé ou non, un passage gratuit sur Ja 
ligne Marseille-Alger-Tunis. Mème remarque pour Ja 
Compagnie des Messageries Maritimes: attribution d’un 
passage sur la Jigne Marseille-Naples. 


Ta 


Concours de la Société russe d’Art industriel. 
— La Société russe d'Artindustriel de Saint-Pétersbourg 
ouvre un concours de dessins ou modèles pour une lampe ou 
un candélabre électrique. 

J] sera décerné un premier prix de 450 fr.; un 
deuxième prix de 225 fr.; un troisième prix de 112 fr. 

Les projets doivent être composés dans les styles 
grec ou romain, adaptant les éléments de ces styles aux 
exigences de l'éclairage électrique. 

La Jampe ou le candelabre peuvent être destinés à être 
placés sur une table ou directement sur Je parquet. Dans 
le premier cas Ja Jampe ou Je candélabre doivent avoir 
110 centimètres de hauteur, dans Je second cas 175 cen- 
timètres. 

Dans Ja composition sont admis: l'argent, le bronze, 
Je marbre et autres pierres connues des anciens, l'ivoire 
et le verre. Les dessins doivent être exécutés en grandeur 
naturellé avec les détails nécessaires à l'exécution. Les 
maquettes peuvent être exécutées à demi-grandeur en 
boïs, plâtre ou cire. 

Le terme du concours est fixé du 15 au 29 dé- 
cembre 1912. Les dessins et modèles doivent être 
expédiés pour cette date à l'adresse de la Société russe 
d'Art industriel à Saint-Pétersbourg, rue des Sapeurs, 6. 

Les projets doivent être accompagnés d’une enveloppe 
cachetée portant Ja devise et contenant les nom, prénom 
et adresse de l'auteur. 


Le 
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Les projets récompensés restent en propriété à Ja 
Société russe d'Art industriel qui a aussi Je droit d'ac- 
quérir Jes projets non récompensés pour Je montant du 
troisième prix. 

Les récompenses se délivreront du 15 au 29 jan- 
vier 1913. 

Les projets qui ne seront pas réclamés dans le courant 
de deux mois, comptant à partir du 15 au 29 dé- 
cembre 1913 restent Ja propriété de Ja Société. 

Le jury du concours sera composé de délégués des 
écoles d'Art et des Sociétés russes d'Art décoratif. 


Le Président, 


À. SMIRNOFF. 
TA 


Concours d’architecture de Sofia. — En raison 
de la guerre d'Orient, le gouvernement bulgare a pro- 
roge le délai du concours institué en vue de Ja cons- 
truction de deux palais à Sofia. La Jégation royale de 
Bulgarie à Paris nous prie d'informer les architectes 
intéressés que le dépôt des projets est remis au 


er 


1°" mars 1913. 
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Concours pour le plan d’une capitale 
fédérale australienne. — A Ia suite du concours 
ouvert en 1911 pour Ja composition d’un plan de Ja capi- 
tale fédérale projetée par les États du Commonwealth 
australien, M. Guffin architecte à Chicago, a obtenu Île 
premier prix (43.750 fr.i. L'emplacement choïsi pour Ja 
nouvelle capitale fédérale est situé à 480 kilometres de 
Melbourne et 275 kilomètres de Sydney, dans Je district 
de Yass-Camberra (Nouvelle-Galles-du-Sud) 


LEON 


Concours pour l'emploi d'architecte des 
bâtiments civils et palais nationaux. — En 
décembre 1912 s'ouvrira un concours pour huit emplois 
d'architecte des bâtiments civils et palais nationaux. Les 
candidats doivent être français et âgés de quarante ans 
au plus, à Ja date du 1er janvier 1912. 

Demandez le programme du concours au Sous-Secre- 
tariat d'État des Beaux-Arts, division des Monuments 
Historiques et Monuments Civils, 1, rue de Valois, tous 
les jours, sauf le jeudi, de 2 à 4 heures. — Tnscription 


avant lez 1‘ décembre. 
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EXPOSITIONS 
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12° Salon des Peintres-Graveurs Français. — 
La XII]e exposition de Ja Société des Peintres-Graveurs 
Français aura lieu dans les Galeries Devambez, 43, bou- 
Jlevard Malesherbes, du 25 Novembre au 10 Décembre 
incinsivement. 

TA 

Une Société et une Exposition nouvelles: 
L'Aquarelle Moderne. — J]1 vient de se fonder un grou- 
pement d'aquarellistes : L'Aquarelle Moderne. La première 
exposition aura Jieu en février 1913, à la galerie Le 
Chevallier. 

L’admission d’un artiste à ZL’Aquarelle Moderne est 
subordonnée à l'avis du comité. Le nombre des Sociétaires 
est limité à vingt-cinq. La cotisation annuelle est fixée à 
25 francs et devra être versée au plus tard un mois avant 
Ja date de l'ouverture des expositions. Adresser toutes 
les demandes d'admission et de renseignements à M. P. 
Le Chevallier. 

; T2 

L’Exposition des Arts de la femme de 
& l'Etoile”. — La Société l'Etoile vient d'organiser 
une expositon des Arts de la femme. L'Etoile a été fondée 
et administrée par des femmes du monde pour venir en 
aide à d’autres femmes du monde dans le besoin. 

L'Etoilé a sa maison, un élégant hôtel de la rue de 
Châteaubriand. 

Le comité a pour présidente d'honneur S. A. Ja 
duchesse de Vendôme et pour présidente Mme Ja baronne 
de Rochetaillée; pour membres : Mmes la baronne de 
Rochetaillée, Ja comtesse L. de Rochefort, Mme Mar- 


guerite et M. Leemans. Les présidentes des divers 
groupes de l'œuvre sont Mile Blanche Colin, Mmes 
Debillemont-Chardon, Forain, Mérignac, Monchenu- 
Lavirotte. Blanche Odin et Mlle Rideau-Paulet. 

Tout l'hôtel de l'Etoile est rempli de peintures, de 
scuptures, de dessins, de broderies, de travaux à 
l'aiguille qui sont l'œuvre des dames bienfaitrices. 
On remarque les dentelles Jozériennes de Mme Ja 
comtesse de Las-Cases, les ornements d'église de Mme 
la baronne de Rochetaillée, Jes miniatures de Mme 
Debillemont-Chardon, les œuvres de Mmes de Baillin- 
court, Ja comtesse Jean de Bermond d’Auriac, Ja vicom- 
tesse de Farcy de La Bintinaye, Charlotte du Breil. 
Brossin de Polanska, Henriette de Chäteaufort, comtesse 
Louis de Clermont-Tonnerre, Blanche Odin, Blanche 
Collin, Feuillas-Creusy, KFrachon-Spazyn, Christiane 
Havet, Madeleine de Lamarzelle, la baronne de Laumont,. 
la duchesse de Lévis Mirepoix, la baronne de La 
Villéon, Miles Leéonino, Mme lacomtesse Renée Lestre, 
Louis de Lispré-Viellard, Mile Margueritte, Mmes 
Odette de Prunelé, du Puygandeau, Mérignac, Emilie 
Rogers, de Salemfels, la marquise de Sassenay, Fanny 
de Schauenburg, Van Peeterssen, la comtesse Jean de 
Chabannes, etc. 

TD 

Société Artistique de Roubaix-Tourcoing. — 
La Société Artistique de Roubaix-Tourcoing a décidé 
d'étendre son activité. Durant l'hiver elle organisera des 
conférences bi-mensuelles sur l’artcontemporain, l'histoire 
de l'art et les sujets les plus intéressants de la curiosité. 
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Des expositions d'automneserontconsacrés alternativement 
à l’art contemporain et à l'art ancien. — S'adresser pour 
tous renseignements à M. Victor-Champier, secrétaire 


de Ja Sociéte. 
S- se 


EXPOSITIONS OUVERTES 
Se 
PARIS 


Musée du Louvre. — Nouvelle salle d'Extréme- 
Orient: Missions Foucher, Chavannes, Pelliot; (Inde 
[Ghandaral, Turkestan chinois, Chine et Japon). Entrée 
par Ja cour Lefuel (quai du Louvre), les mercredi et 
vendredi après-midi. — Exposition des acquisitions récentes 
du Département dz.la Peinture et des Dessins: dans la salle 
des portraits. 


Musée du Luxembourg.— Exposition de peintres 
américains : Salle des étrangers. 


Pavillon de Marsan.— Exposition Bernard Naudin, 


jusqu'au 25 décembre. — Exposition de la gravure sur 
bois original, jusqu'au 25 décembre. 
Musée Galliera. — Exposition de la broderie, 


jusqu’à fin novembre. 


Exposition des Arts de la Femme, organisée 
par “l'Eloile””, sous le patronage de S. À. Mme la 
duchesse de Vendôme, 17, rue de Châteaubriand, 
jusqu'au 20 novembre. ‘ 

Grand-Palais. — Exposition de l'Association des 
Boursiers de la Seine, jusqu'au 12 novembre. 

Galerie Allard, 20, rue des Capucines, — 5* Expo- 
sition de Ja Société de Ja gravure originale en noir, 
jusqu'au 28 novembre. ‘ 

Galerie Bernheim, jeune, et Ce, 15, rue 
Richepanse. — Exposition de M. Granzow, jusqu’au 
9 novembre. 

Galerie La Boëtie, 64 bis, rue La Boëtie. — 
Exposition des ‘‘ Ironistes ”. 

Galerie Brunner, rue Royale. — Exposition 
permanente d'anciens maîtres, en novembre, 

Galerie Chaîne et Simonson, 19, rueCaumartin.— 
Exposition de dessins et eaux-fortes par M. Eugène Béjot, 
du 4 au 22 novembre. 

Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. — 
‘* Les Dandy ”’, du 5 au 22 novembre.— La Société des 
Peintres et Graveurs français, du 25 novembre au 10 dé- 
cembre. 

Galerie Druet, 10, rue Royale. Exposition de 
M. Déziré, jusqu'au 9 novembre. 

Galerie Durand-Ruel, 16, rue Lepelletier. — 
Exposition de M. Maufra, du 1‘ au 15 novembre. 

Galerie Levesque (ancienne Galerie Barbazanges), 
109, rue du faubourg Saint-Honoré. — Exposition de 
MM. Ch. Dufresne, Émile Decœur, L. Jallot et H. Rapin, 
Paul Moreau-Vauthier, jusqu'au 9 novembre. 

Galerie Petit, 8, rue de Sëze. — Salon de la gra- 
vure originale en couleurs, jusqu’au 30 novembre. 


Galerie Reitlinger, 12, rue Ja Boëtie.e — Expo- 
sition du « Retour de Vacances », du 4 au 22 novembre 
Exposition de M. Edgard Müller, du 25 novembre au 


7 décembre. 
Galerie Tooth, 41. boulevard des Capucines. — 
Exposition de gravures de M. Vaughan Trowbridge, 


jusqu'au 10 novembre. 


DEPARTEMENTS 


BORDEAUX. — 14° Salon d'Automne, jusqu'au 
15 novembre. 

LYON. — Salon d'Automne des Artistes lyonnais au 
Palais Municipal, jusqu'au 30 novembre. 

MAISONS-LAFFITTE. — Musée du château de 
Maisons. Tous les jours, de 10 heures à midi, et de 
1 heure à 5 heures, sauf le Jundi et sauf le vendredi 
matin, 

NANCY. — 48‘ Exposition de Ja Société Lorraine 
des Amis des Arts, à l'Hôtel -de Ville, jusqu'au 10 no- 


vembre. 
TT 
ÉTRANGER 
MILAN. — Exposition internationale, à l’Académie 


des Beaux-Arts, jusqu’au 10 novembre. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES 


== 
PARIS 
Musée du Louvre. — Ouverture des nouvelles 
salles contenant Ja collection Camondo, au printemps de 
1913. 
Musée des Arts Décoratifs. — Exposition d’art 


Féminin, en avril 1913. Envois avant le 1° avril 1913. 


Musée du Petit-Palais. — Exposition rétros- 
pective. — Exposition d'œuvres de David et de ses 
élèves et contemporains, au printemps de 1913. 

Exposition de la Société Nationale d’Horti- 
culture. — Exposition d'automne, au Cours-la-Reine, 
du 6 au 17 Novembre. 

Exposition de l’Art des Jardins. — Exposition 
rétrospective du jardin français, au Musée des Arts 
Décoratifs, à Bagatelle et à Versailles, de mai à juillet 
1913. L 

Grand-Palais. — « Salon de l'École française » 
en janvier et fevrier 1913. 

Galerie des Artistes Modernes, 19, rue de 
Caumartin. — Exposition de dessins et eaux-fortes de 
M. Béjot, du 4 au 16 novembre, 

Galerie Boutet dè Monvel, 18, rue Tronchet. — 
Exposition de M. Marcel Leson, du 11 au 20 novembre. 

Galerie Brunner, rue Royale. — Exposition des 
Peintres et Graveurs de Paris, du 1“ au 20 décembre. 
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Galerie Bernheim, jeune, et Cie, 15, rue Riche- 
panse. — Exposition de MM. Willy Finch du 11 au 


WASHINGTON. — 4 Exposition biennale de 


peintres américains contemporains, à fa galerie Cor- 


23 novembre. — Hatvany, du 25 novembre au 7 décembre. coran, en décembre. 
— Feibig, du 9 au 21 décembre. — Henri Rousseau, du 
23 décembre au 11 janvier. à 
Prière de vouloir bien adresser les com- 


Galerie Chaine et Simonson, 19, rue Caumar- 
tin. Exposition de M. P. de Castro, du 19 au 30 no- 
vembre. — Exposition de Peinture, Sculpture, Gravure, 


Art Décoratif, du 9 au 30 décembre. 


munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU: 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 


T MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 

; Debilly, Paris. 
DEPANTEMENTÉ Pour les OFFRES OU DEMANDES 
BOURGES. — 4 Exposition d'art décoratif de D’EMPLOIS et pour la PUBLICITÉ, 


l'association des anciens élèves de l'école des arts 


appliqués de Bourges, en mars et avril 1913. 


s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


La EEE ——— 
: CD 16 1% - Leçons par- 
ÉTRANGER Composition décorative 
CHICAGO. — 35‘ Exposition annuelle de peinture Cours par professeur diplômé. — Préparation aux 
et de sculpture à l'Art Tnstifule, du 5 novembre au 8 Examens de Ja Ville et de l'Etat. 
décembre, Ecrire aux Bureaux de la Revue aux initiales À. H. 
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FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAlAUX SUR DESSINS 


“ Lous SCHMITT + | 
# p # # SCULPTEUR-ÉBÉNISTE 260" MOREXVILLIER 


ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 # PARIS {| D CR UNE 
TÉLÉPHONE: 924-05 | ANCIENS 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
BEAU — BIEN — PAS CHER 


CADRES 


STYLE 
NEOFLORAL 


PARIS (2°A ) 
8.Rue Marie Stuart 
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MERCIER Frères TAPISSIERS 


DECORATEURS 
100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 


MEUBLES —— SIÈGES — TENTURES 


MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 


Ancienne Maison L. LATOUCHE 
P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 
Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 


Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAYURE 


TABLEAUX 
OBJETS D'ART MODERNES 


A.-M. REITLINGER 
12, RUE LA BOËTIE, PARIS 


Successeur de JEAN FONTAINE 
Ï. MEYNIAL, Libraire, 30, Boulev. Haussmann 
ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XV AU XIX€ SIÈCLE 


Téléphone: 586-42 


Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 


9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL À DESSIN 
POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION. BRODERIE 


.PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 x 26, RUE DEL‘ENTREPÔT - PARIS TÉL. 43584 
PAPIERS & MACHINES A PIQUER 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 2% PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


EXÉCUTION DE TOUTE DÉCORATION 
genre marqueterie moderne 
Bois pyrogravés — Spécialité de meubles, effet très 
arlistique — Décoration d'ateliers, ec. 


Jan FANE, 35, boulevard Saint-Jacques, 35 
PARIS (14°) — Métro Saint-Jacques 


CH. BOUTET pe MONVEL fre Jronchet 18 


SES BIJOUX ARTISTIQU ES 
Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CARRIÈRE, PRINET 


NOWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


—— 38, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (12:) 


MEUBLES MODERNES 


G.DEFLIN À ÉPINAL (Vos6es) 


DESSINATEUR -FABRICANT . E.B.A. 
"ISINE AVAPEUR - DEVIS et CATALOGUE sur DEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir n° de Février 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (Ge) 


TAPISSERIE AU PoinTr - REPRODUCTIONS D'ANCIEN - 
BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 n Tél. 2090-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc. etc. 
Couleurs et Malériel pour tous les genres de Peinture 


Martin Low & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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4, 6. 8, Rue de Rome, PARIS 2 4 9 
Fabrique: 2, Rue de la Roquette, PARIS 


Cabinet de travail exécuté dans nos ateliers 


GRAND CHOIX D'AMEUBLEMENTS MODERNES 


Wet dé. das … | 


MODILES DÉPOSÉS 


“AU CONFORTABLE ” 
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ERNEST PICARD 


Quincaillerie decorative 
de Bâtiment 


Z,Rue Saint-Sauveur 


È Adresse télégraphique 
PICARFAYET 3 
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Riches et à bon 
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CAMPAGNE 


INSTALLATION COMPLÈTE 
ET DÉCORATION 


Georges NOWAK 


38, Faubourg Saint-Antoine, 38 
PARIS XI: 


(Bastille) 
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ATELIERS D’ÉTUDES ET D’ESSAI 
o ©o pour Art appliqué et libre © © 


o Directeur: Wilhelm von Debschitz © 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
o concerne l’art industriel. Ateliers d’études 
o pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 
u dessin, Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Étude du nu. 
o Perspective. Conférence. Salles de lecture. 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
o tions illustrées gratuit par le Secrétariat. © 0 


SORTE PESREPPERAUE 


NN EE PRE 


LE SENTEZ RELIEF NN 
MAISON FONDÉE EN 1755 & ê 


PL 


CHEemiNs DE FER DE PaRis-IYON-MÉDITERRANÉE 


RELATIONS 


ENTRE 


Londres, Paris et Evian 


Voitures directes en 1re et 2e classes. 
Paris-Évian et Évian-Paris. 


Aller : Départs de Londres (via Calais) : 21 h., 
11 h. — (Vià Boulogne) : 10 h. — (Vià Dieppe) : 
20 h. 45, 10 h. — Départs de Paris P. L. M. (jus- 
qu’au 15 septembre) : 8 h. 30 (V.R. Paris-Dijon) : 
20 b. 50 (du 11 juillet au 14 septembre inclus). — 
Lits complets L.S., avec draps L.S.): 21 h. 35 
{jusqu’au 10 juillet et du 15 au 29 septembre, L.S.) 

Arrivées à Evian : 20 h. 22, 7 h. 52,8 h. 48. 

Retour : Départs d'Evian : 11 h. 31 (jusqu’au 
16 septembre, V.D. Dijon-Paris) : 21 h. (du r2 
juillet au 15 septembre inclus. — Lits complets 
L.S., avec draps L.S.) :18 h. 41 (jusqu'au 11 juillet 
et du 16 au 30 septembre, L.S.). 

Arrivées à Paris : 22 h. 49, 8 h. 12, 6 h. 35. 

Arrivées à Londres (vià Calais) : 17 h. 10. (Vià 
Boulogne) : 15 h. 25, (Vià Dieppe) : 19 h. 35. 


EMILE LEVY, Editeur-gérant 


Le Pare-Brise HUILLIER 


+. CADRE Re ET CASTRES 

15 bis, Rue Saint-Didier # ® M 

—— PARIS —', M} 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


- ABONNEMENTS INDIVIDUELS ET DE FAMILLE 


pour les 
COTES NORD ET SUD DE BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes et aux familles 
de s'installer sur une des Plages de Bretagne et 
de rayonner de là sur les autres localités de cette 
région si variée et s1 intéressante, la Compagnie 
d'Orléans délivre du jeudi qui précède la Fete des 
Rameaux au 31 octobre, au départ de toute gare 
de son réseau, des abonnements individuels et de 
famille de xre et 2e classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et 
de Guérande à Brest et de Brest à Granville par 
Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d’embran- 
chement vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d'aller et retour à ces côtes avec arrêts intermé- 


. diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 


sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne; 
validité : 33 jours; faculté de prolongation moyen- 
nant supplément. 

Prix des cartes d'abonnement: 180 francs en 
rre classe, 95 francs en 2e classe lorsque la dis- 
tance pour les parcours (aller et retour) n'excède 

as 1.000 kilomètres en dehors des points de 
fibre circulation. Au delà de 1.000 kilometres, le 
prix est augmenté de o fr. 065 et de o fr. 045 
(en ire et 2e classes) par kilomètre en sus. 

Réduction pour les familles allant jusqu’à 50 o/o. 


Imprimerie G. KADAR, 42, rue Falguiere, Paris 


Décembre 1912 
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LA QUESTION DU SALON D'AUTOMNE 
EXPOSITION DE L’‘“INTERNATIONAL ART UNION” 


La Société du Salon d'Automne est'à peine 
remise d’une chaude alarme : au dernier terme, 
elle a été tout près de se voir refuser un renou- 
vellement de bail par son propriétaire béné- 
vole, l'État. Par faiblesse, ou nonchalance, le 
jury avait ouvert les portes trop grandes aux 
fauves, puis aux cübistes. On invoquait toujours 
le même prétexte spécieux, celui de la liberté 
de l’art — comme s'il en était question. 

O liberté, que de crimes on commet en ton nom! 
par le temps -qui court, — ou plutôt. quelles 
ridicules de quels déguisements 
étranges — et étrangers — on te voit affublée, 
et quel masque d’extravagance et de bizarrerie 
grimaçante on a mis sur ton énergique et clair 


etrvreuts, 


visage ! 

À force de lâchez tout, le public et la cri- 
tique ont fini par craindre jusqu’à l'ombre et 
l’écho des mots de mesure, de bon ordre et 
de bons sens. On les dit tout bas dans le privé, 
l'œil et l'oreille au guet, — mais en public 
on a peur de passer pour un Philistin, de se 
perdre dans l'esprit des moutons de Panurge. 
Autrefois les Philistins riaient trop et trop 
vite de tout ce qui surprenait Ja médiocrité 
de leurs habitudes, fût-ce Corot, Millet, 
Courbet, Manet. Aujourd’hui, devant les pires 
horreurs, les plus indiscutables folies, ce sont 
des airs pénétrés, des chuchotements de lieu 
sacré. Point de meilleure comédie humaine que 
certaines exhibitions baroques ou hideuses — 
on en a vu — où tout un bon public s’oblige 


à regarder d'un air de vif intérêt, avec un 
effort de méditation et un sérieux d’augure, 
d'informes tartouillades, tout en se demandant 
in petto s'il a Ja berlue de mettre sous cape 
son jugement et son libre propos, et de retenir 
le cri de bon sens qui soulage et qui guérit. 

Tout a une fin. Le public s'est d’abord 
soumis avec bonne grâce, avec bienveillance, 
avec scrupule, avec componction à tous les 
plats nègres ou à tous les sophismes de cau- 
chemar qu’on a voulu Jui faire avaler. Puis il 
a souri et a fait la grimace. Aujourd'hui il a 
une indigestion de cubisme, et il demande, 
avec Ja presse, que, si toute exposition, sous 
prétexte de recherches ingénieuses et de nou- 
veautés, doit avoir son coin de barbarie ou 
d'extravagance, s'il y faut faire Ja part du feu, 
cette part soit réduite à des proportions plus 
congrues, que les cubistes ou les fauves ne 
s'étalent pas avec une inutile surabondance, et 
qu'une maison comme le Salon d'Automne, 
qui a mieux à faire, ne les laisse pas donner 
le ton et prendre le pas. 

C’est de Ja sorte, par l'opinion revenue à 
une saine appréciation, que la question du 
Salon d'Automne s’est trouvée posée. La Société 
du Salon d'Automne a payé le prix d'une 
tolérance sans limites. La commission minis- 
térielle qui a charge d'émettre un avis motivé 
sur les demandes de concession du Grand 
Palais, a purement et simplement proposé 
l'expulsion du Salon d'Automne. M. Pascal, 


RE 
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vice-président de la Société des Artistes 
Français, avait, en l'occasion, le rôle ingrat 
de rapporteur, et il a appuyé ces conclusions 
sur un exposé de motifs qui avait le mérite de 
Ja franchise. La Société du Salon d'Automne 
s'est vue à deux doigts d’être mise sur Je pavé 
et condamnée au nomadisme perpétuel des 
Indépendants. Le Ministre pouvait se re- 
trancher derrière l’avis de Ja commission, s’en 
couvrir, et enregistrer l'arrêt d’éviction ainsi 
bombardé sur le Salon d'Automne sans crier 
gare. 

C'était aller trop loin. Le Grand Palais a 
été construit pour des expositions de beaux- 
arts; il serait badin qu’on l’octroyât aux 
concours des animaux gras, ou à des foires 
quelconques et qu’on en bannîit une Société 
artistique considérable qui aurait pu écono- 
miser les erreurs et les aventures, mais enfin 
qui a fait ses preuves..Le Salon d'Automne a 
un rôle; il peut, il doit rester comme le clearing 
bouse des essais nouveaux; il a organisé des 
expositions rétrospectives, incomplètes et häà- 
tives à Ja vérité, mais cependant très instruc- 
tives pour le public et les artistes; depuis 
deux ans, cherchant un vent assez régulier et 
assez fort pour pousser sa nef, il a ouvert sa 
voile toute grande à l’art décoratif; il a donné 
aux décorateurs une hospitalité spacieuse dont 
ils ne pourront jamais trouver l'équivalent ni 
aux Salons d'été, ni même, faute de place, au 
Pavillon de Marsan ; il les a encouragés à faire et 
à montrer du neuf; et les résultats sont là : à ces 
expositions d'art décoratif, il a réussi à attirer 
le public en masse. Rien de mieux; il faut 
non pas arrêter, mais pousser et développer ce 
mouvement. Le Sous-Secrétaire d’État n'avait 
pas les mains liées par l'avis de la commission 
du Grand Palais, et il a décidé que le rapport 
de M. Pascal et le vote de la commission de- 
meureraient sans effet. 

La cause est entendue, et tout est bien qui 
finit bien. ]] restait à la Société du Salon 
d'Automne, échappée du péril, à profiter de 
cet avertissement soudain, à faire son examen 
de conscience et son med-culpé, et à saïsir cette 
occasion pour mettre plus d'ordre dans sa 
maison. Elle n’y a point manqué. Le comité 
se voyait embourbé dans une de ces mares sta- 
gnantes où les intérêts généraux succombent, 


bon gré, mal gré, à des intérèts d'arrondisse- 
ment. J] a été bien aise de ce coup de cloche 
sonné du dehors: le voici engagé publiquement, 
et dans l'intérêt de Ja maison qu'il administre, 
à accomplir des réformes que tout le monde 
lui conseillait depuis longtemps. Dans une 
réunion récente, ce comité a donné mission à 
son président de présenter un projet aux fins 
d’amender sinon les statuts de la Société, déjà 
remaniés l’année dernière, au moins son règle- 
ment intérieur. 

« Toutse réduit, dit M. Frantz Jourdain, à 
une question de fait : Ja composition du jury. 
Le Salon d'automne est envahi par les artistes 
étrangers. À Ja dernière séance du comité 
assistaient dix-huit étrangers contre quatre 
Français. Jadis, au temps héroïques, le Salon, 
bien qu'ennemi dans son principe des formules 
chères à l’École, restait franchement français 
de goût, de sentiment et d'inspiration. Aujour- 
d’hui, l'invasion étrangère a submergé les 
nôtres qui disparaissent sous Je flot montant. 
Les confrères étrangers ont assurément leur 
valeur; mais le public se plaint justement que 
nous paraissions être accueillis chez eux alors 
qu’ils sont admis chez nous. » 

« La grande raison de leur influence est qu'il 
assistent à toutes les séances du comité et du 
jury, tandis que les Français sont d’une irré- 
gularité déplorable. J] faut à un Français 
membre du jury de bien pressants motifs pour 
qu'il vienne exercer son mandat. Or, le fait est 
certain, les étrangers sont toujours et commu- 
nément séduits par les productions les plus 
débridées. 1] vont naturellement aux œuvres 
qui constituent un élément de dissolution des 
traditions françaises. Si le futurisme est italien, 
le cubisme est espagnol. De plus, chez ces 
artistes dont les instincts profonds, les instincts 
de race semblent devoir être divers, une sur- 
prenante unité de vues se révèle chaque fois 
qu'il faut apprécier une œuvre biscornue. 
Nous n’y pouvons rien. Le jury s'est prononcé : 
ce n’est pas la faute de Ja Société si ses membres 
français négligent leurs devoirs. » 

« 11 faut rétablir l'équilibre détruit en rédui- 
sant à Ja proportion d’un cinquième le nombre 
des étrangers admis dans le jury, quatre cin- 
quièmes du nombre total devant être fournis 
par l'élément français. Le mode d'admission 
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d'ailleurs ne sera pas changé: le sort décidera. 
J1 suffirait de clore la liste étrangère dès que 
Je nombre prévu serait atteint. Cette seule 


disposition sera, n’en doutons pas, très efficace 


pour assurer Je maintien des traditions qu'on 
a trop méconnues. » 

« Elle sera complétée par l'abolition de la 
«revision », qui consiste dans un nouvel examen 
des œuvres repoussées par le jury en premier 
examen. » 

« ]] ne s'agit pas d'enlever à celui-ci Ja faculté 
de revenir sur un premier jugement, parfois 
hâtif. Quand une œuvre n'a été refusée qu’à 
une infime majorité, il est équitable qu’un 
appel soit reçu. Mais Jorsqu’une œuvre n'a 
recueilli sur soixante voix que quelques suf- 
frages, il est dangereux de Ja soumettre à 
nouveau à J’examen du jury. Des considéra- 
tions étrangères à l'art interviennent alors; 
une indulgence excessive se manifeste, et les 
intérêts des artistes de talent sont lésés par les 
fâcheux voisinages auxquels on Jes condamne 
imprudemment. » 

« Enfin les opérations du placement devront 
être contrôlées. Elles étaient laissées jusqu'ici 
à la seule initiative du placeur. Nous avons 
reconnu les inconvénients du système. Au 
dernier Salon, les vrais artistes auxquels Ja 
Société doit sa vitalité ont paru sacrifiés à des 
outrances que nul de nous n'approuvait, mais 
auxquelles un sentiment de généreuse tolérance 
a fait accorder une importance abusive. J] 
conviendra qu'une aussi Jourde charge soit par- 
tagée par le comité responsable des intérêts 
qui lui sont confiés. Nous resterons fidèles aux 
traditions de Jarge indépendance et d’éclec- 
tisme qui ont toujours été celles du Salon 
d'Automne. Mais nous voulons que ce ne soit 
aux dépens ni de l’art français, ni du plus 
élémentaire bon sens. » | 

Dont acte. On ne saurait mieux dire. En 


art comme en tout il y a un nationalisme 
étriqué, mauvais, malsain, et il y en a un bon, 
un Jarge, un nécessaire, — Île premier jaloux, 


rechigneux, étouffé et étouffant, voudrait 
mettre entre soi et le reste du monde une nou- 
velle muraille de Chine, — le second, normal, 
libéral et sage, fait bon visage et bon accueil 
aux étrangers, offre, dans nos expositions, une 
hospitalité bienveillante à leurs tendances et à 


leurs ouvrages — mais cela dans la mesure 
du juste et du raisonnable, en prenant soin 
de sauvegarder notre goût, notre tradition, 
notre génie, et réservant pour nous-mêmes et 
nos intérêts Ja place principale et le gouver- 
nement de notre chez-nous, en Jaïssant nos 
hôtes s'installer à nos côtés en amis, maïs non 
pas en conquérants et en maîtres qui pourraient 
dire un jour, comme le bénin Tartufe: 

La maison est à moi; c’est à vous d’en sortir. 

C'est à Paris que la peinture européenne 
vient faire ses études et ses essais. ]] ne faut 
pas que ce soit à nos dépens. Le fait est qu’elle 
nous apporte souvent aujourd’hui de Germanie 
et de l’Europe orientale des instincts qui 
sentent le sauvage, une crudité de tempéra- 
ment, une bizarrerie de goût dont Ja contagion 
ne va pas sans danger. En l'absence d’un 
enseignement d’École — celui d'aujourd'hui 
n’a plus ni crédit, ni solidité, — Îles jeunes 
artistes étrangers, à Paris, adoptent avec pré- 
dilection le dernier genre en fait d’extrava- 
ganceet de saugrenu, et s'y attachent avec une 
excitation théorique, avec un fanatisme insen- 
sible à cet esprit de tempérament et de critique 
objective, dont nous gardons encore en nous 
l'instinct bienfaisant et qui ont suffi jusqu'ici, 
tôt ou tard, chez nos jeunes artistes, à réparer 
leurs moments d’égarement et de fantaisie 
extra-lucide. 

Que le règlement intérieur du Salon d’Au- 
tomne soit réformé, rien de mieux. Mais 
qu'on voie là un avertissement d’une portée 
plus générale. Tout le monde aujourd’hui est 
las des crises de frénésie des fauves ou du 
cauchemar méthodique des cubistes. Assez de 
ratiocinations creuses et de folles théories. A 
défaut de maîtres, le public saura dire aux 
jeunes artistes les vérités élémentaires qu’ils 
ont besoin d'entendre, leur rappeler qu'il n’y 
a pas d'art ancien et d'art moderne, mais l’art 
tout court, l’art dont les principes ne changent 
pas plus que les lois de la nature; il saura leur 
montrer dans l'exemple des grands créateurs de 
l'art de ce temps,un Puvis,un Monet,un Rodin, 
l'éternelle leçon du bon sens, de la modestie, 
du recueillement, du travail acharné et de la 
santé surtout, principe suprème de l'art. 
Ordre et patience, tel était le mot d'ordre de 
Puvis de Chavannes à ses élèves. Travaillez, 
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répondent Monet et Rodin, après quarante et 
cinquante ans de lutte quotidienne avec Ja 
nature et le destin, à ceux qui viennent leur 
demander leur secret. «Ne quittez pas la 
nature d’un pas », travaillez sans relâche, et 
peut-être il en sortira quelque chose. Travaillez, 
et avant de peindre, regardez, réfléchissez, 
sentez, cultivez en vous-même une intelligence 
claire et des sentiments humains 
Avant donc que d'écrire, apprenez à penser, 
le vieux Boileau a toujours du bon, — et si, 
sans vous décerveler, sans vous hypnotiser sur 
des théories baroques et délirantes vous n'avez 
rien à dire, vous ne sentez ni ne découvrez 
rien, eh bien 
Soyez plulôt maçons si c’est votre faleni 

et n'oubliez pas que si, sur le tréteau parisien, 
des bateleurs canaques, des sophistes barbares, 
amusent un instant une curiosité ironique et 
émoussée, prompte est Ja lassitude du public 
et de la presse, et qu’elle porte à sa suite l’inévi- 
table échéance de ridicule et d’indifférence. 


. 


“ * 


La troisième exposition de l'International 
Art Union a eu lieu à la galerie Roger Léves- 
que (ancienne galerie Barbazanges), faubourg 
Saint-Honoré, sous la présidence de M" Mar- 
guerite de Félice. 

L’Tnternalional Art Union est une association 
de femmes artistes où l'Amérique, l'Angleterre, 
la France l'Allemagne, etc., sont représentées. 
La fondatrice de l’association, M" Grace 
Whitney-HofF, a voulu, en réunissant les artistes 
américaines ou anglaises qui étudient ou rési- 
dent à Paris, les engager, en même temps, à 
ne pas se borner à leur cercle fermé, et leur 
donner, dans une exposition annuelle, l’occa- 
sion de se mêler régulièrement et librement au 
mouvement de Ja vie artistique française et 
cosmopolite de Paris. Par Ja force des choses, 
les artistes des États-Unis et les artistes fran- 
çaises, surtout, sont destinées à profiter de ce 
rapprochement qui crée ainsi un nouveau lien, 
lien de sympathie et de travail en commun, 
entre l’art américain et l’art français. Le nom 
de Miss Mary Cassatt, l’amie de M. Degas, 
que l'association s'honore d'avoir eue pour 
première présidente, était à Jui seul un pro- 
gramme et un signe de ralliement. 


A M" Whitney-Hoff ne revient pas seule- 
ment l’idée et l'initiative de cet heureux grou- 
pement : elle en a fait son œuvre, elle l’a 
soutenu et développé avec cette suite, cette 
Jargeur de vues, ce sens pratique, cette Jibéra- 
lité qui sont la marque des fondations d’origine 
américaine, et rien ne saurait nous être plus 
agréable que de rendre aujourd’hui hommage 
au succès de ses efforts. Trois années ont suff 
pour faire de l'International Art Tinion un 
groupe brillant et solide, qui a conquis sa 
place parmi nos expositions d'hiver, qui est 
cordialement accueilli par la presse et par le 
public, et qui a devant Jui un bel avenir. 

L’Tnternational Art Union s’est installée au 
Jarge dans la spacieuse galerie Roger Lévesque 
et sa troisième exposition a une tenue excel- 
lente. Miss Elisa Cramer et Miss Mildred 
Burrage, dans leurs paysages ensoleillés d'im- 
pressionnistes, Miss Lloyd, qui s'apparente à 
M. Morrice par la délicatesse et Ja sûreté de 
ses valeurs en gris rosé, Miss Florence Esté, 


avec ses panneaux pleins d'espace, dont on a 


déjà apprécié à la Société Nationale le vigou- 
reux et large sentiment décoratif, font preuve 
non seulement de science et d’habileté, mais 
d'une originalité décidée. Les eaux-fortes de 
M'° Rosa Frankfurt révèlent chez elle, dès 
ses débuts, les dons si rares du graveur d'’ins- 
tinct; on goûte dans ces pièces déjà remar- 
quables, exécutées avec une sûreté et un charme 
naïfs, ce coup de pointe divers et imprévu, ces 
travaux à Ja fois libres, raffinés et pittoresques 
qui sont la marque de J’aquafortiste de race. 
1] faut encore citer, du côte des natures mortes, 
auprès de M" Galtier-Boissière et Duranton, 
Miss Müllicent Beveridge et ses fleurs d'un 
coloris vif et transparent, malgré un faire 
encore indécis et peiné, et entre autres études 
de figures, les sobres, et solides morceaux de 
M" B. de Jong, et de M Mela Muter sur- 
tout ; les portraits de M" Muter, peints carré- 
ment, dans une gamme terreuse et triste qui 
rappelle Toulouse-Lautrec et M. Martel, ont 
un accent de mélancolie intense. 

La sculpture est représentée par des figu- 
rines de M" Poupelet, par le Réveil de l'enfant, 
de M" Girardet, groupe très étudié, mais d’un 
modelé un peu mince, et par deux portraits 
de femme de M" Johanna Schoene. Ces der- 
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nières pièces sont des morceaux supérieurs, 
d'une plénitude de modelé, d'une énergie et 
d'une sûreté de construction superbes, et tout 
rayonnants de vie. M" Schoene a peu produit, 
mais elle s'est déjà classée, au Salon de Ja 
Société Nationale, comme un très beau tem- 
pérament de sculpteur, et dont on peut attendre 
beaucoup. Ces deux masques, qui tiendraient 
dans n'importe quelle exposition une place de 
premier rang, sont, avec les envois de M" de 
Boznanska, ce qui fait le plus d'honneur au 
petit Salon international de l'Art Union. Sur 
M" de Boznanska tout a été dit, ici même, 
en termes excellents : notre collaborateur 
M. Jules Rais à très bien montré pourquoi et 
comment M" de Boznanska est un des portrai- 
tistes les plus complètement originaux que nous 
ayons aujourd’hui dans Ja peinture européenne. 


. 
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M" de Boznanska ne dérobe ses modèles 
derrière des voiles floconneux et gris que 
pour mieux rassembler et concentrer au 
suprême Jes mystères spirituels, Jes nuances 
morales les plus fuyantes du tempérament, 
des affections, de Ja vie inconsciente et 
cachée. Elle tire à elle Îles âmes avec une 
magie irrésistible, avec une intuition infaillible 
et perçante : elle Jes confesse tout entières, 
au repos, dans un regard, dans une main, 
dans un geste indifférent. Whistler seul, par- 
mi les portraitistes modernes, a été aussi rare 
et aussi subtil ; et encore, plus poète, peut-être, 
au fond, que portraitiste, n’a-t-il point pénétré 
l'individu insaisissable et irréductible d’une 
pointe si aiguë et si pathétique. 


François Monop. 


NOUVELLES DIVERSES 


- 


SOCIÉTÉS ARTISTIQUES 
Se 


L'Art à l’École. — L'Hôtel des Examens. — 
L'immeuble des examens de l'Enseignement primaire, 
rue Mabillon, va probablement, grâce à l'initiative de la 
Société de l'Art à l'École, être pourvu d'une décoration. 
M. Paul Baudoüin, professeur à l’École Nationale des 
Beaux-Arts, aurait accepté d'y exécuter des fresques. 
Jj reste à obtenir le concours du Conseil général de la 
Seine et du Conseil municipal de Paris. L'idée de confier 
à M. Baudoüin des murs à orner de compositions à 
fresques est heureuse en soi, et elle aura, par ailleurs, 
d'heureux résultats : ïl est bon que les mornes salles 
d'examens où d'innombrables candidats passent dg tristes 
heures à composer d'innombrables copies soient égayces 
et réconfortées d'un décor. 


TT 


Salon d'Automne. — L'assemblée générale du 
Salon d'Automne a élu comme sociétaires nouveaux : 
à Ja peinture : MM, Bouquet, Challié, Chapchal, Dabat, 
Domert-Lagarde, Gallet, Gaudissard, Lanou, Mainssieux, 
Ramon Zubiaurre, Valentin Zubiaurre ; à la section de 
dessin : MM. Bruyer et Dorignac; à la section de 
MM. Baudot, Gaudissard, Habert-Dys, 


sculpture 


Metschianof, Nadelmann ; à celle de gravure 

MM. Marten Van de Loo, Pellens, Schnerb, Stetti 
Zamponni ; à celle d'architecture : MM. Choupay 
et Tauzin; et celle d'art décoratif : MM. Bonvallet, 
Carlègle, Damon, Dunand, Décorchemont, Jouhaud, 


Le Bourgeois, Robert, Scheidecker, Séguy, Pierre Selmer- 
sheim, Yakinov, M"* Hellé, M": Lalique, 

A cette liste s'ajoute celle des nouveaux sociétaires de 
droit: MM. Arango, Barne, Blot, Bonhomme, Chirokow, 
Coudour, Crotti, Dumont, Gibbs, Gleiïizer, Gwozdechi, 
Hohlenberg, Léger, Mérediz, Nathan, Pegot, Ogier, 
Renaudot, Renefer, Schwette, Schnerb, Spiro, Sayen, 
Thomas, Vadilhan, Villard, M" Bailly et Krieg. 


TD 


Société des Artistes Décorateurs. — Une 
heureuse initiative des Grands Magasins du 
Printemps. — La Société des Artistes Décorateurs a 
élu comme president d'honneur M. Henry Marcel, admi- 
nistrateur de Ja Bibliothèque Nationale, ancien directeur 
des Beaux-Arts. Elle ne pouvait faire un meilleur choix. 
Elle a nommé vice-président M. Edouard Monod, biblio- 
thécaire de l'École des Arts décoratifs, et l’un des plus 
parfaits techniciens en métaux précieux, on le sait, qu'il 
y ait aujourd'hui, en Europe, dans l’orfèvrerie artistique. 
M. ‘Edouard Monod a donné à Art et Décoration des 
articles également remarquables par la science technique, 
la profondeur de l'analyse, la précision du style. Nous 
sommes heureux d'adresser à notre collaborateur nos 
sincères félicitations. 

M. Guilleré, président sortant de la Société, a accepté 
un engagement aux Grands Magasins du Printemps, où 
il a commencé de servir avec le talent et l'activité qu'on 
lui connait les intérèts de l'art décoratif contemporain. 
On ne saurait assez Jouer l'à-propos et l'initiative du 
Printemps en cette occasion. 
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Ce qu'il faut aux décorateurs, ce sont des liens réguliers, 
permanents, pratiques, avec le monde de l'industrie, de 
la mode et des grandes affaires. L'exemple du Printemps, 
qui a vu si clairement l'avantage qu'il avait à développer 
d'une manière méthodique son nouveau rayon d'art 
décoratif moderne, ne peut manquer d'être bientôt suivi 
par les autres grandes maisons de nouveautés. 


TA 
Les Prix du Salon d'Automne. — Une somme 
offerte par un groupe d'amis du Salon d'Automne a été 


distribuée en prix aux artistes suivants : M. Pierre 
Selmersheim,M'" Lloyd, MM.Follot, Mare, Le Bourgeois, 
M"* Maillaud, MM. Schenck et Scheidecker, 


TT 


Société des Amis du Louvre. — À la somme de 
12.000 francs qu'a recueillie Ja Société des Amis du 
Louvre à l'exposition des tapisseries de M. Pierpont 
Morgan, vient de s'ajouter un don de 15.000 francs 
qu'elle a reçu de M. Sedelmeyer. 


TH 


Académie des Beaux-Arts. — L'Académie pro- 
pose, comme sujet du Prix Badin, à décerner en 1914 : 
une éfude sur la gravure française de 1700 à 1800. 


= =jÿ= 
ENSEIGNEMENT 
So 
École Municipale Estienne. — L'École Munici- 


pale des arts et industries du Livre, 18, boulevard 
Auguste-Blanqui, à Paris (13*), offre aux apprentis et 
ouvriers du livre des cours techniques du soir. Ces cours 


._ ont lieu, à l'École Estienne, du 1° octobre au 31 mai, 


de 8 h. 30 à 10 h. 30 du soir. (Inscriptions tous Jes jours.) 
Les cours ont lieu dans les ateliers de l'École et 
comportent des exercices pratiques. 

Programme : Composition typographique (les mercredi 
et vendredi, M. Guernier, professeur). — Sféréolypie- 
galvanoplastie (mardi et jeudi, M.E. Roger, professeur). — 
Reliure (mercredi et vendredi, M. Deltombe, profes- 
seur). — Impression typographique (mardi et jeudi, 
M. Schott, professeur). — Tmpression lithographique; 
(mardi et jeudi, M. Distribué, professeur.) 


EC 


MUSÉES ET MONUMENTS 
+ 
Un dépôt du Ministre de la guerre au Musée 
du Louvre. — Le Ministre de Ja guerre a envoyé en 
dépôtau Musée du Louvre divers objets anciens conservés 
jusqu'ici au ministère: une pendule, un bureau et trois 
fauteuils en bois doré d'époque Louis XVI. 


TA 


Le transfert du Musée du Luxembourg. — 
M. Simyan, rapporteur du budget des Beaux-Arts, a 


visité, en compagnie de M. Léonce Bénédite, conserva- 
teur du Musée du Luxembourg, les bâtiments de l'ancien 
séminaire de Saint-Sulpice. À la suite de l'examen des 
projets établis par l'administration des Beaux-Arts pour 
l'aménagement de l'édifice en musée, M. Simyan pre- 
sentera dans quelques jours à Ja Chambre un rapport 
spécial tendant au vote des crédits nécessaires au transfert 
et à l'installation des collections du Luxembourg dans 
l'ancien séminaire. Les crédits demandées s'elèveraient à 
deux millions environ. 

On peut espérer que Ja réalisation, si longtemps 
attendue, de ce projet depuis longtemps adopte, aura 
lieu dans un avenir prochain. 


TA 


Parmi les nouvelles acquises par le Musée du Luxem- 
bourg, ou reçues par lui en don, on relève un portrait 
de femme de Cabanel (c'est une œuvre de sa dernière 
manière), et l'Êve, de M. Rodin (bronze), qui est exposée 
dans une des petites salles de Ja peinture Cette figure 
est l'œuvre la plus importante de M. Rodin qui ait ete 
acquise par le musée depuis Le Baiser. 


TA 


Nouvelles salles au Musée de Versailles. — 
Le Musée de Versailles continue de développer sa section 
contemporaine. De nouvelles salles, consacrées à la suite 
du règne de Louis-Philippe et du second Empire, ont 
été ouvertes au premier étage du château. 


DT 
Musée de l'Opéra. — Le Musée de l'Opéra {public 


tous les jours, sauf le dimanche et le lundi) vient de 
s'enrichir de plusieurs dons intéressants, bustes, estam- 
pes, etc. 
TA 

Musée Carnavalet. — On procède actuellement, au 
Musée Carnavalet, à d'importants remaniements inté- 
rieurs. Les dépôts réservés aux documents de topographie 
parisienne, qui sont particulièrement riches, et les pièces 
affectées aux estampes du dix-huitième siècle seront 
reportés ailleurs et distribués d'une manière différente. 

D'autre part, des réparations de toitures devenues 
urgentes ont nécessité l'évacuation des salons consacrés 
à l'histoire du costume, dans les anciens appartements 
de M"* de Sevigne. On peut d'ailleurs prévoir d'impor- 
tantes transformations de cette partie du Musée : Ja ville 
de Paris prépare en effet un projet relatif à l'établissement 
d'un Musée spécial du costume. 


DT 


Les boiseries de l'Abbaye de Saint-Waast à 
l'Église Sainte-Elizabeth, à Paris. — On signale 
Ja présence, dans le chœur de l'Église Sainte-Elizabeth, 
à Paris, rue du Temple, de boiseries aussi remarquables 
que peu connues : ce sont cent bas-reliefs en bois du xv° 
siècle, de style flamand, forment une suite de l'Ancien 
et du Nouveau Testament. Ces boiseries proviennent de 
l'Abbaye de Saint-Vaast d'Arras, et ont été achetées, il 
y a quelques années, par la Ville de Paris. 
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ACTES OFFICIELS 


% 


Nominations dans l’Ordre National de la 
Légion d'Honneur. — Les nominations suivantes 
ont été faites récemment dans J'Ordre National de 
Ja Légion d'Honneur ipromotion des Expositions) : 

Commandeurs : MM. Henry Marcel, administrateur de 
Ja Bibliothèque Nationale; Joseph Chéret. 

Officiers : MM. Félix Doistau, Pérol, fabricant de 
meubles; Ch. Plumet, architecte; Willette, Francis 
Auburtin, Ernest Laurent, Cottet, Chigot. 

Chevaliers : M. Boucheron, joaillier-orfèvre; M. Mez- 


zara, artiste-décorateur; M. Robiquet, conservateur- 
adjoint du Musée Carnavalet; M. Rozet, statuaire; 
M. Sandoz, sculpteur à Ja Manufacture Nationale 
de Sèvres; M. Marcotte, imprimeur, éditeur d'art; 
M. Lefeuvre, peintre-décorateur; M. Lafont, sculpteur- 
céramiste; Pierre Braquemond, Maurice Chabas, Dabadie, 
Dethomas, M” Duhem, MM. Jules Flandrin, Fougerat, 
Maxime Faivre, Georges Lambert, H. Morisset, Fernand 
Sabatté, Vignal, Roger-Bloche, Eugene Béjor, Ch. 
Coppier, E. Lechevrel; Pierre Sardou, architecte en 
chef des Monuments Historiques, et Seguin, sous-chef 
de bureau au sous-secrétariat d'État des Beaux- 
Arts. 


BIBLIOGRAPHIE 


ee 


ART ANCIEN ET MODERNE 
TA 


Le Musée des Arts Décoratifs. — Le Métal. — 
Deuxième partie: le Bronze, le Cuivre, le 
Plomb, par MM. Louis Metman, conservateur du 
Musée des Arts Décoratifs, et J.-L. Vaudoyer, attaché 
au Musée des Arts Décoratifs. 


Deuxième album de la 2° partie: du milieu 
du xvi* au milieu du x1x' siècle. 

Un album in-folio de 86 planches (729 documents}, 
avec une introduction critique. 

Ateliers photomecaniques D.-A. Longuet, 250, fau- 
bourg Saint-Martin, à Paris. 

C'est aux environs de 1760 que le goût rocaille et le 
style capricieux et dissymétrique créé par les Meis- 
sonier et les Crescent firent place, dans le mobilier, au 


décor symétrique et néo-antique qu’on est convenu d’ap- 


peler Louis XVI. En 1769 parait le grand recueil de 
motifs grecs, romains, étrusques et égyptiens de Pira- 
nèse: à cette date s'achevent à Paris les monuments 
classiques de l'architecture nouvelle qui correspond à 


cette transformation : Ja Monnaie, le Garde-Meuble,’ 


l'École Militaire. 

Les créations d'un grand artiste, Delafosse, avec celles 
d'autres décorateurs secondaires, Delalande, Cauver, 
Ramsen, etc., marquent les débuts du style Louis XVI 
par un retour à la pure tradition, riche et sévère du 
xvu* siècle, et du style dit Louis XIV. La plupart des 


maîtres qui leur succèdent, J.-F. Œben, Riesener, 
J.-F. Leleu, C.-C. Saunier, Martin Carlin, Rœtgen, 
Beneman, sont d'origine germanique, et patronnés par 
Ja dauphine autrichienne, Marie-Antoinette. Leurs ou- 
vrages de métal, garnitures délicates qui suivent les lignes 
et Jegalbe rectiligne des membres du mobilier Louis XVI, 


sont exécutés avec un métier plus détaillé, plus menu, 
plus affiné que les larges motifs du style rocaille. Du- 
plessis, Gouthière, Thomire, développent les principes 


. du nouveau goût et de Ja décoration néo-antique en y 


appliquant une ciselure plus personnelle et plus vigou- 
reuse. L’antique de Gouthiere est encore celui de la 
Grèce de l'Anthologie, un antique aimable, tendre et 
galant. Avec celui de Thomire, plus uni, plus mâle, et 
plus sévère, plus sec aussi, commence le style Empire 
qui se rattache au style Louis XV] par une transition 
insensible. Les motifs et les attributs guerriers y tiennent 
une place trés marquée, et le décor d’applique de 
cuivre se distribue désormais sur de grands placages 
d'acajou uni. 

Le style Empire se prolonge pendant Ja Restauration 
en perdant de son caractère ; les motifs sont plus pauvres 
et d'un goût de moins en moins pur; la tradition d'exé- 
cution savante et raffinée des ciseleurs de Ja période 
Louis XV] se dégrade d'une manière rapide et définitive. 

Le romantisme renouvelle un instant le décor par le 
goût néo-gothique et troubadour; mais cet engouement, 
d'une portée tout épisodique au reste, n'est sensible que 
dans les objets de petite dimension, dans l'article de 
Paris du temps, et il demeure pour le meuble proprement 
dit sans conséquences appréciables, La belle ciselure et 
la fine dorure de bronze et de cuivre sont mortes désor- 
mais. La grosse et lourde ébénisterie de la période 
Louis-Philippe est d'une simplicité bourgeoise, elle 
renonce au luxe du décor d'applique, et elle voit com- 
mencer le règne déplorable et ridicule du tapissier et des 
meubles capitonnés. C'est la ruine défnitive de l'art de 
J'ébéniste et du décorateur de meubles; il faut attendre 
jusqu'à la période toute contemporaine pour les voir 
renaître avec le renouvellement voulu de l'art décoratif 
en général. 

La collection de bronzes d'applique du Musée des 
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Arts Décoratifs contient, en meubles ou pièces détachées, 
de bons exemplaires du style Louis XVI. La période 
Empire y est encore mieux représentée et y offre 
quelques œuvres typiques et d’un beau caractère. Le 
nouvel album du recueil publié sous Ja direction de 
M. Metman est précédé d'une introduction où M. Vau- 
doyer a résumé avec autant de talent et de charme que 
de précision les faits réunis par feu Molinier dans son 
histoire classique du mobilier français. 


TH 


Petites Monographies des grands Edifices de 
la France : Senlis, par M. Marcel Aubert, biblio- 
thécaire à la Bibliothèque Nationale. 


Un volume illustré de 39 gravures et 1 plan en couleurs. 
Broché 2 fr. ; relié toile souple 2 fr. 50. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, Paris. 


La Cathédrale Notre-Dame de Senlis devait trouver 
place dans la précieuse collection de monographies mo- 
numentales que dirige M. Lefèvre-Pontalis. La pureté 
de son architecture du xn' siècle où Je gothique se dégage 
vraiment pour Ja premiere fois de la lourdeur romane, 
l'intéressante iconographie de son portail, un des plus 
anciens qui aient été entiérement consacrés à Ja Vierge, 
la richesse de Ja décoration flamboyante qu'elle reçut 
apres l'incendie du début du xvi' siècle, et surtout Ja 
gracieuse flèche qu'un architecte de génie lança vers le 
ciel au milieu du x" siècle et qui est peut-être la plus 
parfaite qu'ait construit le Moyen Age font de Ja 
Cathédrale de Senlis un des exemplaires les plus inté- 
ressants et Jes plus complets de l'architecture go- 
thique. $ 

Senlis est une des villes les plus pittoresques et les 
plus riches en vestiges archéologiques qu’il y ait aux 
environs de Paris. M. Marcel Aubert a présenté sa des- 


cription savante et concise de Ja cathédrale dans son 


cadre naturel, et il a dessiné en historien et en artiste la - 


physionomie des ruines antiques, des chapelles, des 
églises, des vieilles maisons qui s’étagent le long des 
ruelles tortueuses sur les flancs de Ja colline que domine 
Ja flèche de Notre-Dame. 


DT 


Histoire Artistique des Ordres Mendiants. — 
Études sur l’art religieux en Europe du x 
au xvi1 siècle, par M. Louis Gillet. 


1 vol. in-B avec 12 planches en phototypie. — Broché, 
Prix 9 francs. 


H. Laurens, éditeur, 6, rue de Tournon, Paris, VI". 
Le fait le plus remarquable, dans l’histoire religieuse 


de l'Europe du Moyen Age, est la renaissance du sen- 
timent chrétien propagée à travers toute l'Europe par 
les deux grands ordres dominicain et franciscain. L'in- 
fluence de Saint François, de Saint Dominique et de leurs 
disciples, a eu une immense portée : une révolution pro- 


fonde de la sensibilité religieuse a transformé tout 
J'art européen du Moyen Age, a pénétré tout l'art 
chrétien d'humanité, de sentiments pathétiques. Cette 
révolution remplit, dans l'histoire de l’art européen, 
tout l'intervalle entre Ja période de l’art français du 
Moyen Age, l'épanouissement de l'art ogival du 
xin° siecle, et Ja défaite définitive de l'art chrétien au 
xvie siècle par un goût et un esprit nouveau, celui de 
la Renaissance. 

Elle consiste dans une transfiguration de l'art chrétien : 
Ja vie et l'animation dramatique y remplacent les types 
immobiles et lesabstractionsthéologiques. M. Gillet étudie 
cette admirable métamorphose dans l’œuvre de Giotto, à la 
basilique d'Assise, à l’Arena de Padoue, dans le Triomphe 
de la JMort, du Campo Santo de Pise, dans les compo- 
sitions dominicaines de la chapelle des Espagnols, à Flo- 
rence, puis au xv° siècle, en France et en Allemagne, 
dans les types les plus connus de Sainis-Sépulcres, de 
Chemins de Croix, de Danses Macabres, etc., et il montre 
comment elle a sa source dans l'influence universelle des 
Ordres Mendiants. L'extension prodigieuse des tiers 
ordres franciscains et dominicains, Ja naissance et Ja 
multiplication irrésistible de confréries comme celles des 
Sept-Douleurs, de Notre-Dame-du-Rosaire, et en même 
temps le succès des grands livres des Mendiants, les 
ÂMéditations dites de Saint-Bonaventure et la ZLégende 
Dorée, partout répandues, sont les preuves les plus 
connues de l’étonnante fécondité de cette religion popu- 
Jaire à Ja fois dans les âmes, et dans le domaine de 
l’art. 

Le livre de M. Gillet a été professé, sous forme de 
Jeçons, à l’Institut Catholique de Paris. I] est à tous points 
de vue très remarquable. M. Gillet n’a pas été seulement 
un historien savant, amplement muni de toutes les con- 
naïssances et de tous les faits littéraires, artistiques, 
religieux, qu'embrasse un sujet si vaste et si complexe. I] 
a eu l'inestimable mérite de traiter un sujet d'histoire et 
d’art chrétiens et religieux religieusement: le sentiment 
chrètien a pénétré et illuminé l'historien, l'artiste et 
l'écrivain — un écrivain de grand talent. C’est une mé- 
thode à laquelle Jes historiens du Moyen Age ne nous 
ont guère habitués, et c'est là le secret de l’ardeur et du 
charme de ces éloquentes leçons. On soulignera assez 
l'importance et Ja valeur du beau livre de M. Gillet en 
ajoutant qu'il fait une digne suite et un complément 
nécessaire aux ouvrages, dejà classiques, de M. Emile 
Mäle sur l’art chrétien du Moyen Age, et qu'il est des- 


*tiné au même succès. 


Une partie très originale et très intéressante de J'ou- 
vrage est celle où l'auteur a étudié Îes prolongements 
tardifs de l'influence artistique des Ordres Mendiants 
dans Ja seconde moitié du xvi' et au xvu* siècle, au 
moment du conflit du catholicisme avec la Renaissance 
et avec la Réforme, et après le Concile de Trente, après 
les suprèmes transformations du sentiment, du goût et 
de l'art chrétiens qu'ont déterminées la Contre-Réforme 
de l'Église et le mélange de Ja Renaissance avec le catho- 
licisme en Italie, en France et en Espagne. 


François Mono. 
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CONCOURS 
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Concours de la Réunion des Fabricants de 
bronzes. — L'exposition du Concours de Ja Réunion 
des Fabricants de bronzes vient d'avoir lieu au Musée 
des Arts Décoratifs. re 

Les récompenses suivantes ont été décernées : ‘ 

1° Concours dit de ‘“La Plaquette” (concours professionnel 
de ciselure d'ornementi. — ;‘"prix (200 fr.), M. Sadoux ; 
2° prix (100 fr.), M. Viennot; 1" 
M. Herter. 

2° Concours de monture en bronze (Fondation Caux). — 


mention (So fr.), 


1°" prix (300 fr.), M. Eugène Boyer; 2° prix (200 fr.), 
M. Bailliot; 3° prix (100 fr.), M. J. Fontaine. 

3° Concours de Figure (Fondation Villemsens). (Travail 
sur fonte, ou travail en repoussé). — 1° prix (200 fr.), 
M. Lucien Barbier; 2° prix (100 fr.i, M. J. Monier. 

4" Concours Crozatier. — Le concours a donné lieu au 
classement suivant : 

Hors-concours avec félicitations du Jury, M. Cahuzac 


%. 


se 


(M. Cahuzac exposait une pendule de cuivre fondu 
et ciselé d’une composition sobre et élégante et 
d'une exécution parfaite à Ja fois serrée et moelleuse}; 
1" mention, M. Barbier; 2° M. Veillard; 3° M. La- 
crevol. 

MM. Th. Habert, Castanet, V. Guinzelain, D. Ruf- 
fey, R. Gallecies, D. Simon, A. Terlet, avaient 
également pris part au concours. 


TT 


Concours d’'Estampes. — La Société artistique de 
Pontoise vient d'ouvrir son deuxième concours annuel 
du Prix de l'estampe originale. Le concours étant ouvert à 
tous les graveurs, les artistes qui n'ont pas reçu d'invi- 
tation peuvent en réclamer Je réglement au pré- 
sident de Ja Société artistique, hôtel de ville de 
Pontoise. Le jury du concours se réunira à Paris en 
février 1913. 


. 


se 


EXPOSITIONS 


a“ 


Expositions du Musée des Arts Décoratifs. 
— Le Musée des Arts Décoratifs organise trois Expo- 
sitions d'hiver, qui auront lieu en janvier et en février 
1913. 

Ces expositions comprendront : 

19 Une exposition de l’œuvre de Hok'saï, et une collec- 
tion de bois sculptés japonais. — 2° Une exposition de 
l'œuvre de M. Bonvallet (pièces de cuivre repousse et 
orfèvrerie). — 3° Une exposition de l’œuvre de M. Forain 
(peintures, dessins, gravures). 

Ces expositions seront suivies du Salon des Artistes 
Décorateurs, et de J’Exposition d’Art décoratif féminin, 
qui précéderont l'Exposition de l'Art des jardins. 

Une exposition de dessins de M. Méheut aura lieu au 
Pavillon de Marsan, en novembre 1913. 


T2 
Exposition d'émaux de M. André Méthey. — 


M. Méthey expose à Ja galerie Hébrard environ deux cents 
pièces inédites, qui ne sont pas moins remarquables que 
ses précédents travaux. M. Méthey s'est renouvelé en 
appliquant ses émaux à la porcelaine, dont la matière plus 
fine et plus ductile se prète à l'exécution de pièces plus 
variées et plus élégantes de forme. Les émaux sur pâte 
tendre de M. Méthey ont les mêmes colorations 
somptueuses et puissantes que ses émaux sur grès et sur 
faïence; Ja manufacture de Sèvres, qui languit dans 
l'anémie, avec une palette mièvre et chétive, trouverait Jà 
des leçons bonnes à suivre, 


A côté de ces essais nouveaux, M. Meéthey a réuni 
une suite, nouvelle aussi, de très belles pièces de grès et 
de faïence, bouteilles, buires, plats et vases de galbe 
divers. Ja rajeuni avec un goût hardi et ingénieux le décor 
de sa fabrication habituelle, en ornant ces pièces de motifs 
animés, figures humaines, animaux, chiens, chevaux, 
cerfs, antilopes, d’un grand caractère, qui rappellent les 
thèmes familiers de la céramique grecque archaïque et 
les vases dits corinthiens. 


Fr. M. 
TT 

L’Exposition chinoise du Musée Cernuschi. — 
Une exposition générale d'art bouddhique sera prochai- 
nement ouverte au Musée Cernuschi. En attendant, le 
Musée expose les collections prètées par MM. Victor 
Goloubus et Ie comte Desmazières, et divers dons 
offerts récemment par MM. Bouasse-Lebel, D. Kæchhn, 
Lou-Tching-Saï, L. Rosenberg, etc. 


TT 


Exposition de la Gaïeté de Paris. — Le journal 
Excelsior organise une exposition qui s'ouvrira sous 
le titre: La Gaielé de Paris, et où seront expo- 
sées des œuvres de MM. Boutet de Monvel, Cap- 
piello, André Devambez, Drésa, Abel Faivre, J.-L. Fo- 
rain, A. Guillaume, André Hellé, Hémard, Her- 
mann-Paul, Iribe, Léandre, de Losques, Louis 
Morin, Poulbot, Préjelan, Roubille, Sem, Abel Tru- 
chet, etc. | 


» 
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Exposition des fouilles de Tounah au Musée 
Guimet. — Après avoir soutenu les recherches opérées 
à Antinoë par M. Gayet, M. Guimet a dirigé vers les 
ruines d'Hermopolis le fouilleur émérite qu'est le capi- 
taîine Raymond Weil]. Mission fructueuse : M. Raymond 
Weill a rapporté de Ja vieille ville de Thot, aujourd’hui 
Tounah, une précieuse collection de pièces rares. Elle 
est exposée au Musée Guimet. 

Ces pièces appartiennent en général, non pas aux 
temps purement pharaoniques, mais à l’époque gréco- 
romaine, figurines en bois, répondants, poteries, etc., 
clles proviennent d’une nécropole restée intacte, indemne 
des pillards et des voleurs, depuis l'antiquite. 


= je 


EXPOSITIONS OUVERTES 
S< 


PARIS 


Musée du Louvre. — Nouvelle salle d'Extréme- 
Orient: Missions Foucher, Chavannes, Pelliot (Inde, 
Ghandara, Turkestan chinois, Chine et Japon). Entrée 
par Ja cour Lefuel (quai du Louvre}, les mercredi et 
vendredi après-midi. — Æxposilion des acquisitions 
récentes du Département de la Peinture et des Dessins : dans 
Ja salle des portraits. 


Musée du Luxembourg. — Exposition de peintres 
américains : Salle des étrangers. 


Musée des Arts Décoratifs (Pavillon de Marsan), 
rue de Rivoli. — Jusqu'au 25 décembre: Exposition 


de Bernard Naudin; Exposition de Ja Gravure originale 
sur bois. 


Musée Galliera. — Exposition d'art décoratif. 


Musée Guimet.— Exposition des fouilles de Tounah, 
jusqu’au 15 décembre. 


12° Salon des Peintres-Graveurs Français. — 
À Ja Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes, 
jusqu'au 10 décembre. 


Galerie Allard, 20, rue des Capucines, du 8 au 
31 décembre. Exposition de M. Rohnhoven. 


Galerie des Artistes Modernes, 19, rue de Cau- 
martin. — Exposition de peinture, sculpture, gravure, 
art décoratif, de Ja Société l'Éclectique, du 7 au 
31 décembre. 


Galerie Bernheim Jeune et Co, :5, rue Riche- 
panse. — Exposition de M, de Hatvany, jusqu'au 
7 décembre. Exposition Feibig, du 9 au 21 décembre. 
— Exposition Henri Rousseau, du 25 décembre au 
11 janvier. 

Galerie Brunner, rue Royale. — Exposition des 
Peintres et Graveurs de Paris, jusqu'au 20 décembre, 


Galerie Chaine-Simonson :9, rue Caumartin, — 
Société L'Électrique : Exposition de Peinture, Sculpture, 
Gravure et Art Décoratif, du 5 décembre au 5 janvier. 


Galerie Devambez, 43, boulevard Malesherbes. — 
Exposition de M"* Madeleine Lemaire, du 10 décembre 
au 4 janvier. 


Galerie Druet, 20, rue Royale. — Exposition d'un 
groupe d'artistes (MM. Maurice Denis, Hermann-Paul, 
Lebasque, Maillol, O. Redon, Sérusier, Vallotton, Félix, 
Valtat, Th. Van Rysselbeghe, À. Dunoyer, de Segonzac 
G. Lacombe), jusqu'au 7 décembre. — Exposition Henri 
Farge, du 9 au 21 décembre. 

Galerie Hébrard, 8, rue Royale. — Exposition de 
nouvelles pièces céramiques de M. André Méthey, jus- 
qu'au 20 décembre. 


Atelier Kreyder, 11, passage Stanislas. — Exposi- 
tion de l’œuvre de feu À. Kreyder, jusqu'au 24 décembre. 
Galerie La Boëtie, 64 bis, rue La Boëtie. — Expo- 
sition d’eaux-fortes, jusqu’au 15 décembre. $ 

Galerie Moleux. — Exposition de M" Magdeleine 
Popelin, jusqu’au 15 décembre. 

Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze. — Salon 
de Ja Société Internationale de peinture et de sculpture, 
du 6 au 31 décembre. — Exposition de la Comédie 
Humaine jusqu'au 31 décembre. — Exposition de 
M. Hammam, jusqu'au 15 décembre. 

Galerie Reitlinger, 12, rue de Ja Boëtie, du 
14 décembre au 7 janvier. Exposition d'Objets d’Art 
moderne, Aquarelles et Dessins. 

Galerie Tooht, 41, boulevard des Capucines, — 


Exposition de gravures anglaises en couleurs, du 8 au 


31 décembre. 


LE) 
DÉPARTEMENTS 


MARSEILLE. — Exposition de M. Manuel Armand, 
à Ja galerie Olive, jusqu'au 31 décembre. 


REIMS. — Salon annuel des Beaux-Arts, jusqu'au 


22 décembre. 
TA 


ÉTRANGER 


CHICAGO. — 45‘ Expositton annuelle de peinture 
et de sculpture à l'Arf Institute, du 5 novembre au 
8 décembre. 

MULHOUSE. — Exposition d'œuvres de Th. Deck 
et de Many Benner, au Musée des Beaux-Arts, jusqu’au 


15 décembre. 
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EXPOSITIONS ANNONCÉES 
Se 
PARIS 


Musée des Arts Décoratifs. — Exposition d'Es- 
tampes japonaises, en janvier. — Exposition d'art 
féminin, en avril 1913. Envois avant le 1er avril 1913. 

Musée du Louvre.— Ouverture des nouvelles salles 
contenant la collection Camondo, au printemps de 1913. 

Musée du Petit-Palais. — Exposition rétros- 
pective. — Exposition d'œuvres de David et de ses 
élèves et contemporains, au printemps de 1913. 

Exposition de l’Art des Jardins. — Exposition 
rétrospective du jardin français, au Musée des Arts 
Décoratifs, à Bagatelle et à Versailles, de mai à juillet 1913. 
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Grand-Palais. — « Salon de l'École française » en 
janvier et février 1913. 

Gallerie Allard, 20, rue des Capucines. En janvier: 
Les Peintres de Provence. — En février : Exposition 
de Jean Esders, ‘‘ Ciels de Paris” 

Galerie Bernheim Jeune et Co, rue Richepanse. 
— Expositions de M. Fiebig, du 9 au 21 décembre; de 

Galerie Brunner, 11, rue Royale. — Du 10 janvier 
au 1°” février. Exposition du baron d’'Erlanger. — Du 6 
au 23 fevrier, Sociéte de la Miniature. 

Galerie G. Petit, rue de Sèze. — Du 1 au 10 
janvier. ‘‘ La Cimaise”’, ‘‘ Les Aquarellistes Français ”’.— 
Exposition de M. Kunsy, de M. Gronzow, du 23 dé- 
cembre 1912 au 11 janvier 1913. — 4° Exposition du 
Groupe Libre, du 13 au 25 janvier 1913. 

Galerie Reitlinger, 12, rue de Ja Boëtie. — Du 
13 au 30 janvier. ‘‘La Femme et l'Enfant” 


Galerie Tooth, 41, boulevard des Capucines, — 


Du 1" au 30 janvier. Exposition des Maitres Anglais 
du xvin” siècle. 
TD 
DEPARTEMENTS 


ANGERS. — 23° Exposition de la Societé des Amis 
des Arts, à l'hôtel Chemellier, du 22 décembre 19:32 à 
février 1913. 

BOURGES. — 4‘ Exposition d'art décoratif de l'As- 
sociation des Anciens Élèves de l'École des arts appliqués 


de Bourges, en mars et avril 1913. 
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_ LES MEILLEURS ia NOIRE QUI EXISTENT 


A MINE A COPIER 


EMEA 2 
‘Rosrers pere 


20 Variétés Rosiers nains franco Ofr., 10fr.50 et 19 fr. 45. 
15 Sarmenteux merveilleux fr° 9 fr.— Magnifique Catalogue illustré Franco.— ranco.— Fournisseurs de 6 Cours 


CLICHY. — 8° Exposition de Ja Société artistique de 
Clichy (Seine), à l'Hôtel de Ville, du 16 janvier au 
9 février 1913. 

NANTES. — 22° exposition de Ja Société les Amis, 


du 7 février au 16 mars 1913. 


PAU, — 49° Exposition de Ja Société des Amis des 
Arts, du 15 janvier au 15 mars 1913. 
TT 
ÉTRANGER 
FLORENCE. — 8° exposition des Artistes italiens, 


avec section internationale, au Palais Strozzi, du ;"" mars 
au 31 octobre 1913. 


Prière de vouloir bien adresser les com- 
munications de nature à intéresser le 
SUPPLÉMENT de Art et Décoration: NOU- 
VELLES, EXPOSITIONS, CONCOURS, 
BIBLIOGRAPHIE, etc., à M. François 
MONOD, 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, quai 
Debilly, Paris. 

Pour les OFFRES OU DEMANDES 
D'EMPLOIS et pour la PUBLICITE, 
s’adresser à la Librairie Centrale des Beaux- 
Arts, 13, rue Lafayette, à Paris. 


Ce 26 ans, ancien élève des Beaux- 
Dessinateur Arts {art décoratif), demande place 


industrie d'art, — France ou Etranger.— M.B., Librairie 
centrale. 


La Piece 0°50 


less 


TAPISSIERS 


MERCIER Frères DÉCOR ATEURS 


100, Faubourg Saint-Antoine, PARIS 
MEUBLES — SIÈGES — TENTURES 
MM. MERCIER échangent volontiers leurs marchan- 
dises contre des œuvres d'artistes peintres, sculpteurs, etc. 
SE SE ES 
Ancienne Maison L. LATOUCHE 


P. CONTET 34, Rue Lafayette, Paris 


Fabrique de Couleurs extra-fines pour les Arts 
Toiles à peindre et Panneaux 


SPÉCIALITÉ D'OUTILS pour le CUIR, la CORNE, la PYROGRAVURE 


TABLEAUX 
OBIETS D'ART MODERNES 
A.-M. REITLINGER 
Téléphons: 5836-42 12, RUE LA BOËTIE, PARIS 
J. MEYNIAL, ieare, 50, Boutev. Haussmann 


ACHAT ET VENTE DE LIVRES RARES ET PRÉCIEUX 
DU XV® AU XIX® SIECLE 
Manuscrits, Reliures anciennes avec et sans Armoiries, Gra- 
vures, Direction de Ventes publiques, Expertises. — Catalogue 
franco sur demande. 


TABLEAUX ANCIENS 


F. KLEINBERGER 
9, Rue de l’Echelle, 9 Æ° PARIS 


PAPIERS & MATÉRIEL A DESSIN 
POUR ARCHITECTURE, DÉCORATION, BRODERIE 


PAPETERIE GÉNÉRALE ou DESSIN 


24 & 26, RUE DEL’ENTREPÔT - PARIS TÉL. 435184 
PAPIERS & MACHINES A PIQUER 


RIEUL Frères 


50, Rue des Écoles, 50 % PARIS 
Mordants, Couleurs, Produits Chimiques, Scalpels 
Spécialités pour Cuirs d'Art 


FABRIQUE DE MEUBLES 


DEVIS — TRAlAUX SUR DESSINS 


Lous SCHMITT 


g sg # #” SCULPTEUR-ÉBÉNISTE pe" 
ATELIERS & MAGASINS 
43, Rue des Boulets, 43 #% PARIS 
TÉLÉPHONE: 924-05 
CHOIX CONSIDÉRABLES 
DBEAU'— DIEM. -— FPAS-CHER 


CH. BOUTET DE MONVEL ve 7rencner. 18 
SES BIJOUX ARTISTIQUES 


Éditions de Bronzes à cire perdue de Steinlen et des 
meilleurs Sculpteurs. 
Galerie de Tableaux des Maîtres Modernes: 
LUCIEN SIMON, R. MENARD, CH. COTTET, AMAN-JEAN, CANRIÈRE, PRINET 


Art et Décoration 


NGOWAK 


DESSINATEUR-FABRICANT 


MEUBLES MODERNES 


38, Faubourg Saint-Antoine, PARIS (12e) 


MEUBLES MODERNES 


(| G.DEFLIN À EPINAL (VOSGES) 


DESSINATEUR -FABRICANT. €E.5.A. 


ISINEAVAPEUR-DEVIS et CATALOGUE surDEMANDE 


MAGNIER FRÈRES 


Reliures de Luxe et de Bibliothèques 
7, Rue de l’Estrapade. 7 — PARIS 


PROFESSORAT pu DESSIN 


Résultats de l'École. — 49 élèves ou anciens élèves 
reçus, dont 25 correspondants et 16 dans les 10 premiers. 


DESSINATEURS D’INDUSTRIE 


(Voir no de Févricr 1910) 
Écrire ÉCOLE DES ARTS DU DESSIN, 23, rue de Seine, PARIS (6e) 


TAPISSERIE AU Point - REPRODUCTIONS D'ANCIEN 


BRODERIE © OUVRAGES © ALBUMS © DESSINS 


SAJOU 


74, Boulevard Sébastopol, 74 nu Tél. 2900-54 


BOURGEOIS Aîné 


18, Rue Croix-des-Petits-Champs, 18, PARIS 
TEINTURES & PATINES TOUTES PRÉPARÉES 
pour la décoration du cuir, de l'étain et du cuivre 


Outillage, Cuirs, Métaux à repousser, etc., etc. 
Couleurs et Malériel pour fous les genres. de Peinture 


MEVBLEMENT. 


BALLERE 


Fee Fe & Taussig 
197, Rue du Temple, PARIS 


HAUTES NOUVEAUTES EN PIERRES ARTISTIQUES 
CABOCHONS EN COULEUR UNIE ET MÉLANGÉE 


Reproduction de toutes les Pierres précieuses 
s'appliquant aux travaux d'art exécutés sur 
étain, cuivre, étoffe, cuir, carton, etc. 


Assortiment par petits lots convenant aux particuliers 
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Art et Décoralion 13 


MEUBLES 
MODERNES 


Artistiques et 


simples 


Riches et à bon 
Marche 


MOBILIERS 
DE 


CAMPAGNE 


INSTALLATION COMPLÈTE 
ET DÉCORATION 


Georges NOWAK 


38, Faubourg Saint-Antoine, 38 
PARIS XI: 


(Bastille) 


TER ET EROE TER ND ERIC ES 


RS EPS Se DR 
ATELIERS D’ÉTUDES ET D'ESSAI 


o «a pour Art appliqué et libre © « 


o Directeur: Wilhelm von Debschitz s 
Munich, Hohenzollernstrasse, 21 
ART APPLIQUÉ : Esquisses pour tout ce qui 
ao concerne l’art industriel. Ateliers d'études 
a pour la métallurgie, textile manuelle, céramique. 
ART LIBRE: Étude de la peinture et des arts du 
ou dessin. Instructions pour le dessin de mémoire. 
POUR LES DEUX SECTIONS : Étude du nu. 
o Perspective. Conférence. Salles de lecture. 
PROSPECTUS avec nomenclature des publica- 
o tions illustrées gratuit par le Secrétariat. a 0 


SERRE EN LE YEN Y ENT 


14 | Art et Décoration 


OR + ARGENT © BRONZE o FER © CORNE © IVOIRE 


+— 1 


P. AROUY 


Nord-Sud: stabon rue du Bac 


(e jen n EN 2) 


NOEL-ÉTRENNES 1913 


COLLIER PENDENTIF ‘GINGKO ” 


argent confrôlé 
cinq perles baroques véritables 


en écrin 


| 
| GRAND 
| CHOIX D'OBJETS GRÈS FLAMMÉS 
| PoUuR DES 
) PREMIERS CÉRAMISTES 


CADEAUX ARTISTIQUES 


APPAREILS D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE ET AUTRES 


BIJOUX ET OBJETS D'ART MODERNE 


PURES ren RUE DU BAC, 78 —" PARIS 


| 
| 
| 
| 


SPÉCIALITÉ DE BIJOUX EN OR ET EN ARGENT MARTELÉ 


RÉPARATION, RESTAURATION, TRANSFORMATION DE BIJOUX ET OBJETS D'ART ANCIENS ET MODERNES 


L BE NU OÙ EE (SOEUR TS L IS UNE 
/ 


+] 


QT 


Art et Décoralion £ 15 


Librairie RENOUARD.— H. LAURENS, Éditeur, 6, rue de Tournon, Paris (6°) 
LES GRANDES ŒUVRES 


Pages célèbres illustrées cn couleurs 
Collection de volumes 119 “26: lève de 24 planches hors {exte en couleurs 
Broché, 3 fr. 50; relié, 4 fr. 50 


NOUVEAUTÉS- DANTE 


LA DIVINE 
COMÉDIE 


24 hors texte en couleurs 
de F.-M. ROGANEAU 


LA CHANSON 
DE ROLAND 


24 hors texie en couleurs 
de J.-G. CORNÉLIUS 


Chaque volume, avec introduction 
et notes de T. de Wyzewa 


Chaque volume, avec introduction 


et notes de T. de Wyzewa 


La barque du Dante 
Paris : L'ILIADE, d’'Homère, illustr. de Clément Gontier 
GARGANTUA et PANTAGRUEL, de Rabelais, illustr. de Louis Morin 


LES PROVINCES FRANÇAISES 


(ANTHOLOGIES ILLUSTRÉES) 


Étude et choix de textes publiés sous la direction de M. Henry Marcel, administrateur général de la Bibliothèque Nationale 
PARUS : Chaque volume, avec 120 gravures et une carte. — Broché, 5 fr.; relié, 6 fr. 
par Henri Guerlin, | - par Joseph 
LA TOURAINE 1 vol. avec 109 or. LA BOURGOGNE Calmette, 
professeur à la Faculté de Dijon, et Henri Drouot. 


LE AUVE RON E Re rene | 1 vol., 132 gravures. 


culté de Clermond Ferrand, | vol., 123 grav. En préparation: LA BRETAGNE, LA NORMANDIE 


MUSÉES ET COLLECTIONS DE FRANCE 


Collection de volumes in-8o (25,5*X17,5). Illustrés, brochés, 10 fr.; reliés, 43 fr. 
NOUVEAUTÉ : | NOUVEAUTÉ : 


Le Musée du Luxembourg Le Musée de Lyon 
(LES PEINTURES) (LES PEINTURES) 


par Léonce BÉNFDITE, conservateur du Musée par Paul DISSARD, conservateur du Musée. 

National du Luxembourg. 1 vol. 389 gravures. 1 vol., 354 gravures. 

Parus: LE MUSÉE DE GRENOBLE, par le Gal de BEYLIÉ et Marcel REYMOND. 1 vol. 388 grav. 
LE MUSÉE DE TOURS, par Paul VITRY. 1 vol., 122 gravures. 


BIBLIOTHÈQUE D'ÉRUDITION ARTISTIQUE 


Collection de volumes in-4° (27201, illustrés à 25 fr. 


| 
| 
| 
| 


NOUVEAUTÉ : | SOUS PRESSE : LA 
GOUTHIERE . Peinture d’ Histoire en France 
Sa vie, son œuvre | de 1747 à 1785 
par Jacques ROBIQUET, diplômé de l'École | par Jean LOCQUIN, docteur ès lettres. 1 vol. 


du Louvre. 1 vol, avec 28 pl. en phototypie. avec 32 pl. en phototypie. 


Paru: LE DESSIN DES ANIMAUX EN GRÈCE D'APRÈS LES VASES PEINTS, par 
MORIN-JEAN, diplômé de l’École du Louvre. Préface de M. Edmond Pottier. 1 vol. avec 285 gravures. 


ENVOI FRANCO CONTRE MANDAT-POSTE 
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CH. OULMONT 


J. E HEINSIUS 


1740-1812 
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PRE 
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NÉE SAINS 


RÉRNERE "DE : 
MESDAMES DE FRANCE 


AVEC 5 REPRODUCTIONS 
EN COULEURS 
83 REPRODUCTIONS EN NOIR 
D'APRÈS LES ORIGINAUX 


i 1 


G 
co | 
D OÙUVRAGE TIRE A 550 EXEMPLAIRES NUMÉROTÉS 


Un volume in-4, Japon. … 120 fr. Veln, relié parchemin. … 7O fr. Velin, broché. … GO fr. 


Se 


À 


EN SENS 


BOTMCELEI 


PAR 


Adolphe-Paul OPPÉ 


OUVRAGE 
ILLUSTRÉ DE 25 PLANCHES 


| — SANDRO 
| 


——— EN COULEURS —— 
TIRÉES HORS-TEXTE 


Un volume in-4, cartonné toile pen) dés ent id à de : we D fre y 
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CH. MOREAU-VAUTHIER 


| LA PEINTURE 


: LES DIVERS PROCÉDÉS :: 
LES MALADIES DES COULEURS 
. x LES FAUX TABLEAUX : 


X 
—S 


PRÉFACE de M. ÉTIENNE DINET 


16 GRAVURES EN COULEURS 
: 27 GRAVURES EN NOIR :: 


Un volume in-8, broché, use CR TO fr. 
Cartonnedotleis:, mue st Gest 2 RS SL OT 


\ÿ Ln 
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Ce 


J. DE FOVILLE et A. LE SOURD 


LEs CHATEAUX 
DE FRANCE 


1500 CHATEAUX DÉCRITS 


400 GRAVURES, 86 CARTES EN NOIR 


Un volume petit in-8, relié peiu fsrs spéciaux... 15 fr. 


DS 


ZEN ® LIBRARIE HACHETTE &.CE 79 B2S!GERMAIN, PARIS & À 
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TÉLÉPHONE: 2 à O ŸY 10, rue de la 
318-46 PARIS 


Maisons TOY et LÉVEILLÉ réunies 


''. FANTAISIES POUR ÉTRENNES 
. SERVICES DE TABLE MODÈLES SPÉCIAUX 


tbe 1» ©) 12 
SOIT rene Le 


e Se 


Miouener |'MESNET & c, Succ 


pue (E.C.P.) . Adecco Thégraplique: 


92: à 98, RUE DE LA CONVENTION FERMETURES-PARIS 


(XV: Arrondissement) -* 


PERSIENNES FER ET BOIS 
PERSIENNES FER ET TOLE 
FERME-PERSIENNES MÉCANIQUES 
FERMETURES INSTANTANÉES POUR MAGASINS 
FERMETURES ROULANTES 
MONTE-CHARGES ET MONTE-PLATS 
MENUISERIE MÉTALLIQUE 


JALOUSIES EN FER ET EN BOIS 
DE TOUS SYSTÈMES 


RIDEAUX MÉTALLIQUES PLEINS POUR THÉATRES 


GRILLES ARTICULÉES 


ENVOI FRANCO DE PLANS, DEVIS ET RENSEIGNEMENTS 
RÉCOMPENSES OBTENUES: 


PARIS 1878, Médaille de bronte; LIÈGE 1905, Médaille d'or; HANOI 1902, Hors-Concours, Membre du 
BORDEAUX 1842, Médaille d'argent; CHICAGO 1893, Hors-Concours, Membre Jury: 

PARIS 1889, Medaille d'or; du Jury, Rapporteur délégué; BRUXELLES 1910, Hors-Concours, Membre 
LYON 1894, Médaille d'or; PARIS 1900, Hors-Concours, Membre du du Jury: 

BRUNELLES 1897, Médaille d'or; Jury; TURIN 1911, Grand Prix, 
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682-12 |. 


| Téléphone 


CHEMINS DE FER DE PARIS-I.YON-MÉDITFRRANÉE 


7” RELATIONS 


ENTRE 


Londres, Paris et Evian 


Voitures directes en 1re et 2e classes. 
Paris-Evian et Evian-Paris. 


Aller : Départs de Londres {via Calais) : 21 h., 
11 h. — (Vià Boulogne) : 10 h. — (Vià Dieppe) : 
20 h. 45, 10 h. — Départs de Paris P. L. M. (jus- 
qu’au 15 septembre) : 8 h. 30 (V.R. Paris-Dijon) : 
20 b. 50 (du 11 juillet au 14 septembre inclus). — 
Lits complets L.S., avec draps L.S.): 21 h. 35 
(jusqu'au 10 juillet et du 15 au 29 septembre, L.S.) 

Arrivées à Evian : 20 h. 22, 7 h. 52,8 h, 48. 

Retour : Départs d'Evian : 11 h. 31 (jusqu'au 
16 septembre, V.D. Dijon-Paris) : 21 h. (du r2 
juillet au 15 septembre inclus. — Lits complets 
L.S., avec draps L.S.) :18 h. 41 (jusqu'au 11 juillet 
et du 16 au 30 septembre, L.S.). 

Arrivées à Paris : 22 h. 49, 8 h. 12, 6 h. 35. 

Arrivées à Londres (vià Calais) : 17 h. 10. (Vià 
Boulogne) : 15 h. 25. (Via Dieppe) : 19 h. 35. 


EMILE LEVY, Editeur-gerant 


| SRIVA-ZRIAUYA a APY | 


CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 


ABONNEMENTS INDIVIDUELS ET DE FAMILLE 
pour les : 
COTES NORD ET SUD DE BRETAGNE 


Afin de permettre aux touristes et aux familles 
de s'installer sur une des Plages de Bretagne et 
de rayonner de là sur les autres localités de cette 
région si variée et si intéressante, ia Compagnie 
d'Orléans délivre du jeudi qui vrécède la Fete des 
Rameaux au 31 octobre, au départ de toute gare 
de son réseau, des abonnements individuels: et de 
famille de rre et 2e classes pour les côtes Sud et 
Nord de Bretagne (gares des lignes du Croisic et 
de Guérande à Brest et de Brest à Granville par 
Lamballe, Dol et Folligny et des lignes d'embran- 
chement vers la mer). 

Ces abonnements comportent, en outre du trajet 
d'aller et retour à ces côtes avec arrêts intermé- 
diaires facultatifs, la faculté de circuler à volonté 
sur les lignes des côtes Sud et Nord de Bretagne; 
validité : 33 jours; faculté de prolongation moyen- 
nant supplément. “ 

Prix des cartes d'abonnement: 130 francs en 
ire classe. 95 francs en 2e classe lorsque la dis- 
tance pour les parcours (aller et retour) n'excède 

as 1.000 kilomètres en dehors des points de 
ne circulation. Au dela de 1.000 kilometres, le 
prix est augmenté de o fr. 065 et de o fr. 045 
(en 1re et 2e classes) par kilometre en sus. 

Réduction pour les familles allant jusqu'à 50 0/0. 


Imprimerie G. KADAR, 42. rne Falguere, Paris 
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15 bis, Rue Saint-Didier ® © #. 
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